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Le besoin que peut éprouver l’homme de se trouver une habitation 
solide, durable, à l'épreuve des intempéries, remonte aux temps 
les plus reculés. Ainsi découvrit-il, peu à peu, des matériaux de 
construction et des lois de mécanique et de statique. Il découvrit 
aussi, dans la nature, des modèles d’éléments ornementaux. Très 
tôt, les édifices sacrés ou destinés à abriter certaines représentations 
mettent en évidence la possession d’un « art de bâtir » approfondi 
et raffiné. Découlant de significations politico-religieuses, l’histoire 
des styles se trouve ainsi simultanément une histoire des cultures 
et le miroir même de l’histoire en général. 


Le premier volume du présent Atlas se divise en une partie géné- 
rale et une histoire de la construction. L'histoire de la construction 
va, dans ce premier volume, de l’Antiquité mésopotamienne 
jusqu’aux débuts de l’architecture chrétienne. Des plans indicatifs 
et des tableaux chronologiques accompagnent notre premier cha- 
pitre qui constitue comme un tout en lui-même. La partie générale 
montre les différentes possibilités de conception selon lesquelles 
peut se bâtir un élément architectural donné (par exemple le toit, 
la fenêtre, l’escalier) dont la forme fondamentale s’est conservée, 
à travers le déroulement des différents styles, jusqu’à nos jours. Le 
deuxième volume rendra compte de l’histoire de la construction 
depuis la période romane jusqu'aux temps présents. 
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Avant-propos 


Notre Atlas d'architecture mondiale a pour but d’initier le lecteur à 
l’histoire de l’art architectural et de le faire pénétrer dans ce domaine 
complexe qui constitue une partie de l’histoire de l’art. De telles 
intentions ont donc commandé la forme et la structure même du 
livre. 

La première partie de ce premier volume fournit des informations 
au sujet de ce qui, en architecture, a posé des problèmes artistiques 
et techniques restés les mêmes à travers le déroulement du temps, 
et également des informations au sujet des moyens (éléments de 
construction) qui se sont trouvés disponibles pour résoudre de tels 
problèmes. Cette introduction doit aussi considérer la réalisation 
architecturale comme constituant un tout organique, c’est-à-dire 
rendre compte de la cohérence logique que soutiennent entre eux 
les différents éléments particuliers constitutifs de ce tout. Les exemples 
choisis répondent à ce qui correspond à la plus grande part du pre- 
mier volume et à tout le second. Ils rendent compte, selon un ordre 
chronologique, de la succession des époques principales de l’histoire 
de l’architecture. Chacune de ces époques, à son tour, donne lieu 
à une étude qui rend compte des formes elles-mêmes (connaissance 
des styles) et qui, ensuite, introduit une « typologie » des construc- 
tions importantes. 

L'Atlas se conçoit ainsi, d’une certaine façon, comme établi 
selon un système de coordonnées : le lecteur peut se référer au dérou- 
lement d’ensemble de l’histoire de l’architecture (ce serait là la 
coordonnée verticale), mais il peut trouver également accès à l’étude 
d’une époque particulière donnée (ce serait là la coordonnée hori- 
zontale). 

Nous avons tenté ainsi de « couvrir » le mieux possible le vaste 
champ de l’architecture et cela selon les dimensions de livre de 
poche. Nous prions nos lecteurs de bien vouloir comprendre qu’une 
telle concision a entraîné peut-être quelques lacunes. Nous tenons 
à remercier, en terminant, tous ceux qui ont pu nous apporter leur 
aide et, par leur travail, nous aider à accomplir notre tâche. 
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Termes techniques 


Abaque 
Abside 


Acanthe (Feuille d’) 


Acropole 
Adyton 


Agora 

Ala 

Altis 

Ambon 
Amphiprostyle 


Antéfixe 


Antes 

Anuli 
Apodyterium 
Aqueduc 
Arcade 


Architrave 


Archivolte 
Arène 
Astragale 


Atrium 
Attique (Bandeau d’) 


Aula 
Avant-corps 
Baldaquin 


Baptistère 
Base 
Basilique 


Bastion 
Bouleutérion 
Caisson 
Caldarium 
Campanile 
Canabae 
Cannelures 


Capitole 

Cardo 
Casemate 
Castra, castrum 
Cavea 

Cella 
Chapiteau 


Chevronnage 
Ciborium 


Citerne 
Compluvium 


Console 


Plaque couvrant la partie supérieure du chapiteau. 

Niche, généralement semi-circulaire, accolée à l’espace principal, 
abritant une tribune, un trône ou un autel. 

Élément de décoration imité des feuilles de la famille des acan- 
thacées. 

Forteresse formant la partie la plus élevée des cités grecques. 
Partie du temple dont l’accès est interdit (sauf aux prêtres), sou- 
vent le saint des saints. 

Place du marché et lieu de réunion dans les villes grecques. 

Aile d’un édifice, en particulier ailes latérales de l’atrium. 
Enceinte sacrée. 

Chaire découverte servant à la lecture des Évangiles, épiîtres, etc. 
Temple avec portique à colonnes sur les faces antérieure et pos- 
térieure. 

Élément de céramique ornementale fixé à la base des rangées de 
tuiles de couverture. 

Prolongements des murs latéraux du temple. 

Annelets des chapiteaux doriques. 

Vestiaire (thermes romains). 

Conduite d’eau. 

Ensemble d’arcs maçonnés reposant sur des piliers ou des colon- 
nes. 

Traverse de pierre reposant sur les supports et supportant la 
partie supérieure de l’entablement. 

Mouluration en saillie du mur sur une voussure. 

Espace sablé pour les combats dans les amphithéâtres. 
Moulure formant baguette ou ornementée de perles séparant le 
fût de l’échine. 

Pièce principale de la maison romaine, puis vestibule dans les 
églises paléochrétiennes. 

Bandeau placé au-dessus de la corniche (souvent orné de sculp- 
tures, d’inscriptions, etc.). 

Cour d’une maison, grande enceinte de réunion, palais. 

Partie d’un bâtiment en avancée sur la façade. 

Sorte de ciel de lit ou de dais disposé au-dessus des autels, niches, 
statues. 

Édifice où l’on administre le baptême. 

Pied d’une colonne, d’un pilier, d’une statue; assise d’un bâtiment. 
Édifice servant de lieu de réunion et de tribunal dans l’Antiquité; 
plus tard, type d'église paléochrétienne. 

Ouvrage de défense faisant avant-corps sur un mur d’enceinte. 
Sénat des villes grecques. 

Compartiment creux souvent orné d’un plafond. 

Bain chaud (thermes romains). 

Tour abritant des cloches. 

Baraquements, habitat civil en dehors d’un camp militaire romain. 
Rainures longitudinales creusées dans le fût des colonnes ou des 
piliers. 

Principal centre religieux (sur la colline romaine du même nom). 
Axe N.-S. du castrum romain. | 

Pièce à l’abri des projectiles dans une forteresse. 

Camp militaire romain. 

Partie du théâtre où sont assis les spectateurs, dans l'Antiquité. 
Salle centrale du temple (généralement avec image du culte). 
Partie supérieure d’une colonne ou d’un pilier, intermédiaire 
entre le support et la charge. 

Charpente constituée de chevrons dans des combles dépourvus 
de fermes. 

Baldaquin placé au-dessus du maïître-autel; tabernacle. 
Réservoir pour l’eau de pluie (généralement souterrain). 

Toit d’un atrium romain incliné vers l’intérieur; l'ouverture 
pratiquée dans le toit laisse ainsi passer les eaux de pluie qui 
tombent dans la cour intérieure. 

Élément de construction en surplomb portant une charge (pou- 
tres, corniches, voûtes, sculptures, etc.). 


Croisée 
Crypte 


Cube 
Cubiculum 
Decumanus 
Diptère 
Displuvium 
Domus 
Doubleau (Arc) 
Dromos 
Échine 
Édicule 
Enfilade 


Épistyle 
Euthynterie 


Exèdre 
Formeret 


Forum 


Frigidarium 
Geison 
Gymnase 
Hecatompedos 
Heroon 
Hexastyle 
Horreum, horrea 
Hypocauste 
Hypostyle 
Insulae 
Isodome 
Krépis 
Kyma 
Lésène 
Linteau 
Loggia 
Martyrium 
Mastaba 
Mausolée 
Mégalithe 
Mégaron 


Memoria 
Métope 


Monoptère 


Naos 

Narthex 

Natatio 

Nécropole 
Nymphaeum, nymphée 
Opaion 

Opisthodome 
Orchestra 

Orthostate 


Palestre 
Pastophores 


Pendentif 
Périptère 
Péristyle 
Piédroits 
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Partie de l’église formée par l'intersection du vaisseau central 
longitudinal et du transept. 

Galerie souterraine formant couloir, chapelle souterraine, sépul- 
ture. 

Bloc, hexaèdre. 

Chambre à coucher d’une maison romaine. 

Axe E.-O. du castrum romain. 

Temple dont le portique est à double colonnade. 

Toit d’un atrium romain incliné vers l'extérieur. 

Maison. 

Arc de renfort, transversal à l’axe de la voûte. 

Chemin conduisant à un tombeau (tholos). 

Coussinet sur lequel repose l’abaque, dans les chapiteaux. 

Petit temple à pignon encadré de colonnes. 

Suite de pièces alignées dont les portes sont placées sur le même 
axe. 

Poutre horizontale placée sur les chapiteaux des temples grecs. 
Assise de transition entre les fondations et la krépis du temple 
grec. 

Banc de pierre généralement semi-circulaire adossé à un mur. 
Arc parallèle à l’arc de la voûte, soit engagé dans un mur, soit 
encadrant une ouverture. 

Place du marché servant aussi aux réunions dans les villes romai- 
nes. 

Bain froid (thermes romains). 

Larmier des temples antiques. 

Établissement d'éducation comprenant des installations sportives. 
Temple dont la cella est longue de cent pieds. 

Édifice consacré au culte d’un héros (demi-dieu). 

Temple à six colonnes de front. 

Grenier, grange, magasin ou dépôt. 

Chauffage souterrain avec canalisations d’air chaud. 

Salle dont le plafond est porté par des colonnes. 

Ilot de maisons entouré de rues, immeuble de rapport romain. 
Appareil régulier dont les assises sont de même hauteur. 

Partie visible (socle) des fondations d’un temple (soubassement). 
Moulure ornée de feuilles d’eau. ; 

Jambages étroits et plats servant à diviser les surfaces. 

Partie supérieure de l’encadrement d’une baie (porte ou fenêtre). 
Portique ouvert ou arcade voûtéz ouverte sur l'extérieur. 
Église-mausolée élevée sur la tombe d’un martyr. 

Tombeau égyptien à murs en talus. 

Grand monument funéraire. 

Monument formé de pierres de grandes dimensions. « 
Pièce principale contenant le foyer, forme primitive de la maison 
à portique. 

Édifice élevé à la mémoire d’un martyr ou d’un saint. 

Partie de la frise comprise entre deux triglyphes dans le temple 
dorique, en général ornés de sculptures ou de peintures. 
Temple entouré d’une simple colonnade sans cella (généralement 
circulaire). 

Forme première du temple grec ou son noyau. 

Vestibule de la basilique paléochrétienne. 

Piscine (thermes romains). 

Cimetière, dans l’Antiquité. 

Édifice consacré aux nymphes et divinités. 

« Œil », ouverture ménagée dans le toit ou dans une coupole. 
Salle postérieure à la cella dans le temple grec. 

Partie du théâtre grec réservée au chœur et à la danse. 

Blocs ou dalles de pierre dressés verticalement constituant le 
socle du mur de pierres. 

École où se pratiquent les exercices athlétiques. 

Salles latérales, proches du chœur dans les basiliques paléochré- 
tiennes (sacristie, vestiaire). 

Triangle sphérique faisant passer du plan carré à la coupole. 
Temple entouré d’une colonnade unique. 

Cour entourée de galeries à colonnes. 

Gothique : colonnes minces portant les voûtes ou les arcs le long 
des parois intérieures ou des piliers. 
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Pilastre 

Piscine 

Plinthe 

Podium 

Porticus 

Praetorium 

Presbytère 


Pronaos 
Propylée, propylon 


Proscenion, proscaenium 


Prostyle 
Prytanée 


Pylône 


Quadrillage 
Réseau 


Rotonde 
Sanctuaire 


Segmentaire (Arc) (en 
anse de panier) 

Sima 

Skéné 

Spire 


Stéréobate 
Stoa 
Stylobate 


Substruction 


Sudatorium 
Taberna 
Tablinum 
Taenia 
Téménos 
Tétrastyle 
Thermes 
Tholos 
Tore 


Transenne 


Tribunal 
Triforium 


Triglyphe 


Trilobé, tréflé 
Triomphe (Arc de) 


Tumulus 

Tympan 

Volute 

Voussoir (de départ) 
Ziggourat 

Zingel 


=: engagée dans le mur avec base et chapiteau (pilastre-dosse- 
ret). 

Bassin pour les bains; bassin dans lequel on baptise par immer- 
sion. 

Assise inférieure d’une colonne ou base d’un pilier. 

Plate-forme édifiée sur un soubassement. 

Portique. 

Prétoire — tribunal où les préteurs rendent la justice; tente du 
général. 

Dans la basilique paléochrétienne, partie surélevée du chœur 
réservée au clergé. 

Vestibule antérieur du noyau central du temple grec. 

Entrée monumentale des palais égéens et des sanctuaires grecs. 
Plateau de scène surélevé dans le théâtre antique. 

Temple avec portique à un rang de colonnes sur sa face antérieure. 
Edifice où siègent les prytanes ou magistrats, et foyer sacré de la 
cité. 

Entrée monumentale égyptienne, massif de maçonnerie formant 
tour délimitant cette entrée. 

Trame orthogonale d’une cité. 

Ensemble des éléments de remplage géométriques souvent orne- 
mentés formant la division des baies et de l’intrados (gothique). 
Bâtiment circulaire. 

Saint des saints, édifice abritant l’image de la divinité, enceinte 
sacrée, autel. 

Arc surbaissé, généralement segment d’un arc inférieur au demi- 
cercle. 

Chéneau du temple grec. 

Ensemble des constructions de la scène dans le théâtre antique. 
Élément cylindrique ou disque profilé constituant la base de la 
colonne ionique. 

Soubassement du temple grec. 

Portique, galerie (Grèce). 

Assise supérieure du soubassement du temple (de la krépis) dans 
le temple grec. 

Couche de fondation, en particulier pour la préparation d’une 
surface en terrain accidenté. 

Étuve, bain de vapeur (thermes romains). 

Boutique, atelier, cabaret (villes romaines). 

Salle de réception dans la maison romaine. 

Bande de l’architrave. 

Enceinte sacrée (Grèce). 

Temple ayant quatre colonnes de façade. 

Dans l’Antiquité, installation pour les bains. 

Bâtiment circulaire, temple rond, tombeau à coupole. 

Moulure à profil convexe (renflement) à la base de la colonne 
(base ionique). 

« Fenêtre » constituée par des dalles de pierre ou de bois percées 
de jours. 

Estrade où siègent les magistrats. 

Coursive entre les arcades et lés fenêtres dans les églises gothi- 
ques. 

Dalle creusée de trois stries verticales dans l’entablement du tem- 
ple grec (ordre dorique). 

Plan tréfié : qui présente trois absides en forme de feuille de trèfle. 
Arc élevé pour commémorer une personne ou un événement, 
arc entre le chœur et la nef centrale dans la basilique paléochré- 
tienne. \ 

Tertre funéraire circulaire. 

Fronton de pignon. 

Ornement développé en spirale ou en calimaçon. 

Sommier d’arc, naissance ou retombée de la voûte. 

Tour à étage, temple haut mésopotamien. 

Muraille d'enceinte des sanctuaires mésopotamiens. 
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« Architecture » et « art de bâtir » sont 
des notions souvent controversées. L’excès 
de production en matière de construction, 
la disparition des traditions artisanales 
artistiques, les luttes de tendances chargées 
d'idéologie qui se font jour au début du 
siècle dans les écoles d’architecture autour 
de la fonction, du style et de la forme, ont 
laissé derrière eux la confusion. Dans le 
présent ouvrage, architecture et art de 
bâtir seront assimilés l’un à l’autre comme 
synonymes, la construction étant considé- 
rée comme leur processus de réalisation 
adjoint. 

L'architecture est, déjà au sens originel 
antique, un concept vaste et multiple. De 
ses deux racines en grec ancien, l’une 
(arch-) exprime le principe, la direction 
et l’entreprise, l’autre (tektôn) — l’inven- 
tion, la création, la stabilisation, le façon- 
nement, la construction (particulièrement 
le charpentage, la construction en bois). 
Tous ces domaines d’activité se trouvent 
réunis dans la profession de l’architecte. 


L'architecture est une somme d'activités : 


créatrices. 

Depuis la révolution industrielle et sa 
croissance démographique et économique 
irrégulière, l'expansion des villes et des 
secteurs d’industrie conduit à multiplier 
les constructions et à disperser les agglomé- 
rations de régions entières. L'espace sur 
terre, qui semblait jadis illimité, et ses 
réserves en matières premières se sont 
sensiblement réduits. 

En architecture, planifier et bâtir sont 
parmi les moyens d'organiser notre cadre 
de vie, de le limiter et de le constituer judi- 
cieusement, de l’habitation particulière aux 
régions entières. Cette tâche requiert le 
travail de nombreux groupes de planifica- 
teurs, architectes, autorités et industries. 
Entrent en ligne de compte, pour la déter- 
mination des objectifs, l’affectation actuelle 
de la localité et des considérations sur le 
fondement de la construction. Ce qui amène 
à inventorier et à remettre en cause la 
tradition d’une manière féconde. La phase 
actuelle de l’architecture, si révolutionnaire 
et si neuve qu'il paraisse, n’est pas plus 
concevable sans une longue histoire, que 
l’évolution scientifique et technique. 

Les ouvrages architecturaux appartien- 
nent aux témoignages durables de l’his- 
toire. Après des centaines et des milliers 
d’années, ils donnent encore des informa- 
tions solides sur les facultés créatrices de 


l’époque à laquelle ils ont été édifiés. C’est 


ce dont se préoccupe la recherche histo- 
rique notamment au xi1x® siècle, parallèle- 
ment aux premières grandes restaurations 
de bâtiments historiques, à la naissance 
d’une nouvelle technique de construction 
le plus souvent historicisante. 

Vers la fin du siècle, différents mouve- 
ments vont à l’encontre de ces imitations 
et adaptations, pour aboutir au xx° siècle 


au développement de l’architecture moderne 
en opposition avec tout historicisme. Mais, 
tout en s’affirmant toujours plus et ce, 
dans le monde entier, celle-ci libère aussi 
les architectures historiques du rôle de 
réservoir et de pourvoyeuses de formes 
dans lequel on lés avait enfermées. Depuis, 
l’histoire de la construction appartient, 
en tant que discipline particulière, à la 
recherche fondamentale en architecture. 
Elle s'étend maintenant aussi aux phases 
initiales déjà historiques de l’architecture 
moderne. Grâce aux recherches poursui- 
vies dans le monde entier, le tableau 
d'ensemble de l’architecture historique, 
plus précis et plus différencié, sort de l’iné- 
vitable cadre national. Simultanément, ce 
qui subsiste encore d'architecture histo- 
rique malgré les pertes infligées par la 
guerre, a été victime de la croissance quasi 
anarchique des villes, des installations de 
production, de ravitaillement et de trans- 
ports. D’importantes constructions du 
passé le plus récent ont notamment disparu. 
La représentation des époques historiques 
de l’art de bâtir et la reconstitution de 
bâtiments isolés est d’autant plus incer- 
taine que leurs vestiges remontent haut 
dans le passé. Rares sont celles des 
constructions historiques encore existantes 
(villes ou ouvrages particuliers) qui ont 
pu conserver leur forme initiale; la plu- 
part sont le produit d’un processus de 
transformation de longue durée. Partant 
de leur forme utile, la recherche s’efforce 
de reconstituer la forme initiale et les 
diverses phases de transformation, en 
dégageant d’anciennes parties des bâti- 
ments, en pratiquant des fouilles, des 
recherches comparatives, et en interprétant 
les textes anciens. On ne trouve qu’excep- 
tionnellement d’authentiques descriptions 
et encore plus rarement des relevés topo- 
graphiques originaux. La recherche archéo- 
logique s’efforce, lors de ses découvertes, 
de déterminer la forme des architectures 
primitives d’après de rares indices, par des 
méthodes assez proches de celles de la 
criminalistique. La poursuite de traces, 
leur relevé, leur analyse, travaux fastidieux 
et pénibles, ainsi que les moyens financiers 
dérisoires, expliquent que des pauses lon- 
gues d’années et de dizaines d’années 
interviennent avant qu’on ne puisse procé- 
der à de nouvelles reconstitutions scienti- 
fiques, de caractère souvent hypothétique. 
L'état de la recherche est beaucoup plus 
avancé dans le détail que ne peut l’être 
un exposé d'ensemble. D'une manière 
générale, l’horizon historique s’est élargi. 
Les réalisations du passé nous apparaissent 
chaque jour plus évidentes. Toute archi- 
tecture est liée à son temps et possède son 
originalité propre, en même temps que 
nous prenons de plus en plus conscience 
d'une continuité qui relie le passé au 
présent. 


L'architecture, un processus autonome 


Es tdiéins PAPE SES] 
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Conditions naturelles 
ou préexistantes 


Sciences naturelles 
Mathématiques 
Physique 

Mécanique 

Statique 

Théorie de la résistance 
des matériaux 


Essais 
Expérience 
Calcul 


Métier 
Technique 
Technologie 


Industrie du bâtiment 
Industrie 
Commerce 


Transports 
Trafic 


Financement 


Fonctions essentielles 


rotection : climat, ennemis 


rganisation : délimitation, 
abitation, propriété 


roduction : répartition, 


idministration, profit 


ommunication et 


tégration : éducation, culture 


lte, détente 


eprésentation : individu, 
ollectivité, 
eligion 


PROGRAMME 


J Conditions préexistantes, contexte et efficacité en architecture. 


Conditions socio- 
culturelles évent. 
préexistantes 


Influences 
socio-culturelles 


Type de société 
Rang social 
idée de compétition 


Conception du monde 
Philosophie 

Religion 

Symbolisme 
Esthétique 

en général 

Théorie de l'art 


Tradition 

Mode 

Avant-gardisme 

Typologie 

Etude des formes 
Théorie de l'architecture ” 


Personnalité de l'artiste 


Arts plastiques 


« L'architecture est pur art d’invention, 
car il n’existe dans la nature aucune espèce 
de prototype tout fait de ses formes qui 
sont de libres créations de l’imagination 
et de la raison humaines. On pourrait donc 
la tenir pour le plus libre des arts de la 
représentation, si elle ne dépendait complè- 
tement dans les détails des lois générales 
de la nature et des lois mécaniques du 
matériau : car, quel que soit l’objet de 
l’art architectonique que nous considérions, 
sa conception première et originelle nait 
toujours de la satisfaction d’un besoin 
matériel quelconque, notamment pour ce 
qui est de l’abri et de la protection contre 
les intempéries, les éléments ou autres 
forces ennemies; et comme nous ne pou- 
vons obtenir cette protection que par de 
solides assemblages des matériaux que nous 
offre la nature, nous sommes donc obligés 
de tenir rigoureusement compte, pour ces 
constructions, des lois de la mécanique et 
de la statique. Cette dépendance matérielle 
des lois et conditions naturelles demeurant 
toujours et partout les mêmes, confère 
aux ouvrages d'architecture un “certain 
caractère de nécessité et les fait apparaître, 
jusqu’à un certain point, comme des œu- 
vres de la nature elle-même, œuvres toute- 
fois que la nature crée par le truchement 
d'êtres doués de la raison et du libre 
arbitre. » 

GOTTFRIED SEMPER (1854) 


La fonction primaire de l’architecture 
est de nature presque biologique : protec- 
tion contre les intempéries et autres forces 
environnantes, moyen pour l’homme de 
s'imposer dans sa lutte pour la vie. 

Avec le développement d’une société 
pratiquant la division du travail, un nom- 
bre croissant de fonctions secondaires 
revient à la construction, qui conserve 
toutefois sa finalité. En se différenciant, 
la société pose à l’architecture des problè- 
mes multiples allant de la protection contre 
les intempéries à l’image que se fait la 
société d’elle-même et à ses symboles, en 
passant par tous les besoins privés et 
publics de cette société. 


Le programme définit l’objet et l’étendue 
de cette tâche, si l’habitude et l'expérience 
ne les ont pas fixés a priori. Au cours des 
époques historiques, mode de vie, formes 
d'économie et de société évoluent relative- 
ment peu. Pour la plupart de ces comman- 
des qui reviennent toujours, il existe des 
solutions types. Programmes individuels 
ou solutions neuves naissent généralement 
de besoins nouveaux ou différenciés : ainsi, 
à l’époque impériale romaine, immeubles 
de rapport et magasins, palais impériaux, 
théâtres et thermes (p. 224 et suiv.). Mais 
avec l’ère industrielle, les programmes 
changent de plus en plus rapidement, ce 
qui nécessite une « architecture flexible » 
(t. ID. A l’origine, la construction est un 
travail qui revient à la communauté tout 
entière. Dans la société pratiquant la divi- 
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sion du travail, la construction constitue un 
domaine spécifique de l’activité écono- 
mique, où se concentre depuis des siècles la 
multiplicité des disciplines techniques. Les 
grands ouvrages des époques historiques 
constituent les réalisations de points 
artistiques et techniques de leur temps. 
L'intérêt du public amène l'architecture 
à se développer en un processus autonome 
aux multiples aspects. 

L'’autonomie est toujours limitée : d’un 
côté, elle dépend des conditions du pro- 
gramme, de l’opinion publique, de la situa- 
tion historique dans son ensemble; de 
l’autre, elle est soumise aux lois de la 
nature, en particulier à la pesanteur ter- 
restre et aux qualités des matériaux de 
construction. : 

L'exécution est précédée de la phase 
préparatoire du plan : projet d’une ordon- 
nance des espaces et des éléments de 
construction pour le programme donné, 
dont les exigences doivent s’accorder avec 
les possibilités techniques, les moyens 
financiers, les caractéristiques du site et 
doivent se convertir en construction. Deux 
processus parallèles influencent ce plan : 

L’imagination — transformation du 
programme en espace et en volume sous 
une forme perceptible par lès sens. Son 
anticipation mentale est liée à la constru- 
ction — dégagement d’une manière de 
construire appropriée, en rapport avec 
le choix des matériaux disponibles et avec 
leur utilisation sur la base des lois de la 
nature. Se substituant aux connaissances 
empiriques de la tradition artisanale, la 
statique — science de l’équilibre des forces 
— permet de prévoir exactement ou d’une 
manière très approchée le comportement 
de la construction sous l'influence de 
toutes les forces en présence. 

Cette pénétration de la construction et de 
l'imagination dans le plan constitue la réa- 
lisation créatrice proprement dite de l’archi- 
tecture. C’est ainsi que naît l’ouvrage en 
tant qu’organisme. 


Suit la dernière phase, celle de l’édifica- 
tion, réalisation pratique des plans conçus. 
Une organisation globale doit faire s’accor- 
der dans leurs différentes phases les 
multiples travaux spécialisés qui vont se 
succéder l’un à l’autre à rythme régulier. 

Les vastes constructions des époques 
historiques ont généralement eu une courte 
durée d’élaboration de plan, et une longue 
durée d’exécution : des années, des dizaines 
d'années, parfois même des siècles. De nos 
jours, l'établissement d’un plan prend 
souvent plus de temps que l'exécution, 
bien que maintenant des groupes générale- 
ment plus spécialisés y prennent plus que 
jamais part. 


À de nombreuses époques, l’architecture 
offre aux arts plastiques un vaste champ 
d’activités. Toutes les réalisations techni- 
ques et artistiques se fondent en une unité 
complexe dans les ouvrages importants. 
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Limites de la ville 
de Tokyo 


Nouveau plan 


\ 
— 
Tranches de 
réalisation successives l-IV 
mi 
0 


Ville résidentielle 
sur l'eau 


Projet pour 
la baie de Tokyo 


Kyoto : Maison-type 
de Samouraï 


0 8 m 


Plan et construction sont les phases du 
processus qui aboutit à l'architecture 
(p. 11). Précédant la construction, le plan 
s'applique surtout à l’ébauche d’un ordre 
dans lequel : 

1° Les exigences du programme met- 
tent en rapport organisation et espace; 

29 L'espace sera durablement organisé 
par une construction appropriée; 

30 L'architecture qui s’est dégagée du 
programme et de la construction entrera 
en jeu avec les autres ordres de la société 
humaine et son environnement (ville, indus- 
trie, circulation, paysage). 

Des croquis à l’échelle servent de base 
d’exécution au projet retenu. 

« L'idée architectonique se fixe dans le 
plan, qui revêt une importance particulière. 
Partant de là, l’espace évolue en fonction 
de mesures qualitatives. Ces mesures ne 
sont pas indépendantes elles résultent 
d’études différenciées de ce qui existe, sont 
revues et mises en rapport avec la capacité 
de l’homme à concevoir l’espace. » 

O.E. SCHWEIZER (1935) 


Le plan d’une maison type de samouraï 
du xvu® siècle, conservée à Otsu-Kyoto, 
s’appuie de façon exemplaire sur un modèle 
de coordination modulaire qui s’applique 
non seulement à la construction de la mai- 
son, mais aussi à toute l’organisation de la 
ville. À la base du système, on trouve les 
kiwari-ho, règles de débitage du bois des- 
quelles on tire le module de base, le ken, 
distance entre deux piliers, équivalant à 
environ deux mètres. Ce module apparait 
clairement dans la trame qui détermine la 
position des poteaux, des cloisons en 
treillis. Le dimensionnement des fenêtres, 
du planchéage, des tatamis (ou nattes) 
se situe dans le même système modulaire. 
La construction du toit ne nécessite que 
peu de supports intérieurs. Des cloisons 
légères, en partie coulissantes, assurent la 
séparation des espaces. 

L'architecture apparaît ici comme l’ordre 
projeté et aménagé pour la vie privée : un 
ordre spirituel des matériaux axé sur 
l’essentiel au moyen d’une construction 
cohérente. La fabrication individuelle arti- 
sanale, les modèles et normes d'usage, 
laissent toute liberté pour une différencia- 
tion personnalisée. À l’opposé, la norma- 
lisation industrielle du xx® siècle s’efforce 
de parvenir à la pleine uniformisation 
dans les grandes séries de produits fabri- 
qués mécaniquement (nouvelle définition 
de la qualité). 

L'architecture englobe tous les domaines 


des réalités humaines résultant de la 


différenciation sociale. 

L'urbanisme, discipline de coordination, 
interviendra alors pour les ordonner dans 
le cadre d’une globalité fonctionnelle. Il 
concerne d’abord le domaine de la ville 
proprement dite. Au xx siècle, avec la 
croissance de l'urbanisation, il s'étend à 
l'aménagement de la région et du terri- 
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toire. Par rapport à son point de départ 
historique, la situation a radicalement 
changé. Au début, on construit pour 
assurer la protection de l’homme contre 
la nature. Au xx® siècle, aménager signifie 
protéger l’homme et la nature contre 
l'éclatement de l’agglomération qu'il a 
provoquée et contre la destruction par son 
industrie des anciennes régions de culture 
dans les lieux de concentration. De nos 
jours, le domaine de responsabilités et 
d’action s’étend à une grande partie de la 
terre et nécessite une collaboration interna- 
tionale. 

Les plans types prévoient la structure de 
vastes espaces pour : 

1° Permettre la coordination judicieuse 
des domaines vitaux dans les grandes villes 
conformément à l’homogénéité des fonc- 
tions; 

20 Rétablir ou assurer de façon durable 
l'équilibre compromis entre la ville et la 
campagne, c’est-à-dire entre Structure 
artificielle et structure naturelle. 

Aux tentatives marquantes faites en ce 
sens, on peut rattacher le plan de super- 
structuration de la baie de Tokyo dressé en 
1960 par un groupe de planification urbaine 
sous la direction de KENZO TANGE. La 
croissance jusqu'ici irrégulière de la région 
urbaine depuis 1880 et les 10 millions 
d'habitants supplémentaires venant densi- 
fier le noyau du système urbain centripète 
aboutit au chaos d’une ville qu’il n’est 
plus possible d’appréhender dans son 
ensemble. Le nouveau plan prévoit une 
croissance de 5 autres millions d’habitants 
en vingt ans et prévoit une structure linéaire 
dans cette perspective. 

Un axe urbain, sous forme d’un réseau 
routier à multiples ramifications de 2,5 km 
de large et de 40 km de long, doit parcou- 
rir environ 10 km à l’intérieur de l’ancienne 
ville en surface, puis traverser librement 
la baie de Tokyo à la manière d’un pont 
de 9 sections de 3 km chacune et finir sur 
l’autre rive par une boucle de raccorde- 
ment de 1,5 km. Le trafic à courte et à 
longue distance aboutit à différents niveaux 
aux surfaces bâties à l’intérieur de ce 
réseau. Des types nouveaux de bâtiments 
y regrouperont tous les services officiels 
et administratifs et les services publics de 
la capitale. Au-delà du nouveau port 
commence la zone d’habitation. Un sys- 
tème de voies parallèles s'étend à angle 
dreit jusqu’à la bande principale dans un 
rayon de 5 à 10 km de chaque côté de la 
baie. Les quartiers d'habitation sont reliés 
à ces voies : structures autonomes d’im- 
portances diverses, avec terrasses pour les 
bâtiments d'habitation en tous genres et 
toutes dimensions, y compris les prolonge- 
ments annexes d’un quartier autonome. 

Kenzo TANGE. voit dans son projet de 
créer un ordre en système ouvert englobant 
la vie et son environnement un défi à la 
société industrielle moderne disposée selon 
les centres d'intérêts. 
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Gizeh : Pyramides 


Paestum : . 
Temple de Poséidon 


Ravenne : 
San Apollinare in Classe 


Volumes élémentaires, formes d'assemblage. 


Berlin : 
maisons en bandes 


« L'architecture est le jeu savant, correct 
et magnifique des volumes assemblés sous 
la lumière. Nos yeux sont faits pour voir 
les formes sous la lumière; les ombres et 
les clairs révèlent les formes; les cubes, 
les cônes, les sphères, les cylindres ou les 
pyramides sont les grandes formes primai- 
res que la lumière révèle bien; l’image nous 
en est nette et tangible, sans ambiguïté. 
C'est pour cela que ce sont de belles formes, 
les plus belles formes. Tout le monde est 
d’accord en cela, l’enfant, le sauvage et le 
métaphysicien. » 

LE CORBUSIER 


L'un des principaux aspects de l’archi- 
tecture est celui du volume bâti. Il existe 
une architecture qui n’est que volume et 
une autre qui n’est qu'espace. Entre ces 
deux extrêmes, existe toute une gamme de 
possibilités. Le volume bâti est déterminé 
par ce qui le limite : surfaces et éléments 
de construction assemblés en un tout, 
additions et imbrications des volumes et 
des surfaces, volumes simples et composés, 
unis et différenciés, fermés et ouverts. 


Les pyramides de Gizeh sont une archi- 
tecture complète dans le sens de LE Cor- 
BUSIER. On a un groupe de trois grands 
volumes géométriques juxtaposés, aux 
arêtes vives et aux surfaces nettement déli- 
mitées sur lesquels joue la lumière du jour. 
À proximité, d’autres, plus modestes, sont 
toutes érigées et orientées de la même 
façon, sur des surfaces bien nivelées (p. 124). 
Des trois pyramides voisines de la pyra- 
mide de Mykérinos, ne sont conservés, 
après dégradation de la chape, que les 
noyaux à gradins. Elles correspondent 
approximativement à la forme la plus 
ancienne de la pyramide à degrés. La géo- 
métrie pure est l’aboutissement et non 
l’origine du processus d’abstraction de la 
forme. Ici, la dynamique de la surface 
pure triomphe. 


Le temple de Poséidon à Paestum est une 
construction articulée, une masse divisée 
en parties porteuses et en charges. Son 
noyau — un mégaron abritant l’image du 
dieu — est entouré de colonnes monumen- 
tales serrées. Malgré la division en éléments 
verticaux porteurs et en éléments horizon- 
taux portés, il se dégage une impression 
d’unité. 

Contrairement à la tension égyptienne 
qui porte sur des surfaces, la tension est 


‘ici entre segments isolés. Volumes et dis- 


tance entre éléments porteurs se trouvent 
dans un rapport déterminé. Chaque colonne, 
tout en étant un élément d’alignement, 
constitue un volume autonome qui mai- 
trise par sa force l’espace autour de lui — 
comme il est de règle dans l’art grec. C’est 
pourquoi les ruines des temples grecs 
donnent toujours une impression de robus- 
tesse, Lorsqu'il s’agit de bâtiments intacts, 
les colonnes offrent un aspect de « surface » 
presque impénétrable (cf. p. 36). Entre 
temples et pyramides, il existe une simili- 
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tude de conception des volumes plastiques, 
la seule différence provenant de l’interpré- 
tation : en Égypte, ils sont l'expression 
claire de lois de mathématiques cosmiques, 
en Hellade, la matérialisation vivante, 
géométrique et organique, à l'échelle 
humaine. 

La basilique San Apollinare in Classe, 
à Ravenne, est un volume bâti dans un 
tout autre esprit l’espace interne est 
formateur de l’enveloppe externe, qui 
apparaît comme une composition additive 
de volumes distincts. L'unité est réalisée 
à la fois par l’organisation hiérarchique 
des volumes autour de la nef centrale et 
par la similitude formelle de ces volumes. 
Tous ces volumes sont le résultat de la 
manipulation de surfaces limitées autour 
d’un espace intérieur; si celui-ci est cir- 
culaire, comme l’abside, l’enveloppe sera 
malgré tout construite à l’aide de surfaces 
planes juxtaposées. 


La tour du campanile construite à une 
époque ultériéure est un cylindre parfait 
de texture lisse et offre un net contraste 
avec le jeu des surfaces tel qu’il apparaît 
dans l'Antiquité païenne. De cette juxta- 
position des surfaces murales et du volume 
de la tour résulte une forte tension spatiale. 
Ce rapport entre volumes opposés prend 
une signification particulière en urbanisme. 
dans la texture volume-espace (p. 24). 
L’échelonnement de la masse qui, dans la 
basilique paléo-chrétienne, résulte directe- 
ment de la coupe transversale de l’espace, 
est un des moyens constamment réutilisés 
depuis les débuts de l'architecture, pour 
morceler de grands volumes bâtis en sec- 
tions dont on peut dominer l’ensemble, 
sans désorganiser la masse elle-même ni 
affaiblir son effet d'ensemble (p. 82, 90, 
98, 106). 

Les maisons en bande de Berlin-Dahlem, 
édifiées en 1925 par les FRÈRES LUCKHARDT, 
comprennent des groupes de six unités 
chacun. Chaque groupe forme un grand 
volume échelonné horizontalement et 
verticalement. Le même principe que celui 
qu’on avait utilisé à San Apollinare in 
Classe entre ici en jeu plan et coupe 
transversale de l’espace, c’est-à-dire enchai- 
nement d'espaces intérieurs, forment 
l'enveloppe qui constitue le volume bâti. 
En décalant l’étage latéralement et en ali- 
gnant le porche d’entrée au même nu que 
la façade de l’unité voisine qui, elle, est 
décalée en profondeur, les architectes 
créent des espaces différenciés, rompant 
ainsi avec la monotonie coutumière à ces 
types de construction (p. 110, 168). 


Par l’échelonnement des corps princi- 
paux et secondaires, le déplacement des 
surfaces des fenêtres, l’alternance des 
arêtes verticales et des fenêtres en lon- 
gueur horizontales, on obtient sur l’ensem- 
ble un rythme dynamique. Il serait superflu 
d'ajouter d’autres divisions. Le rapport 
entre l’espace et la forme du volume bâti 
est immédiatement perceptible. 
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Catane : Vestibule du 
Castel Ursino 


Pompéi : villa romaine 


Espaces : limites et relations 


« Le principal moyen d'expression de 
l'architecture, au-delà de toutes les ques- 
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tions d’ordre technique, c’est l’espace. » 
WALTER GROPIUS 


L'espace naturel — notamment l’espace 
préhistorique (ère glaciaire) — est généra- 
lement ouvert dans plusieurs directions, 
rarement distinctement délimité, souvent 
immense et paraissant infini (forêt, steppe, 
eau). L'espace n’est pas alors pensé avec 
des limites ou des directions artificielle- 
ment établies. : 

A l’origine, la construction a pour mission 
de dégager de cet espace naturel, ouvert, 
ni ordonné, ni protégé, un espace 
artificiel, limité, ordonné et protégé. 
Il sera déterminé par la forme et la 
technique de sa limitation. 


I1 y a 30 000 ans, des groupes humains 
construisaient déjà des maisons et des 
tentes en prenant généralement le cercle 
pour plan (tentes sur poteaux, huttes sur 
pilotis). Ces espaces organisés sur des for- 
mes géométriques primitives sont limités 
de tous côtés et ordonnés par rapport à 
leur sommet. Par extension, la perception 
de l’espace naturel se fait aussi de façon 
rayonnante. L'entrée représentait le pre- 
mier repère d’une direction. 


Le passage progressif au plan rectan- 
gulaire, en passant par les plans ovales 


‘et hémisphériques, s’est encore produit 


au cours de l’ère préhistorique (p. 84). 
Ainsi se modifiait fondamentalement le 
rapport entre l’homme et l’espace, entre 
l’espace intérieur et l’espace extérieur. 
Quelques exemples d'espaces simples sur 
plan rectangulaire permettent de discerner 
la multiplicité des aménagements de l’es- 
pace et des variantes de rapports possi- 
blzs entre espace intérieur et espace 
extérieur. 


L'ouverture totale de l’un des côtés 
d’une habitation danoise — baie vitrée — 
détermine son espace. De l’intérieur à 
l'extérieur se constituent quatre ZOnes 
spatiales. 

Une galerie, zone de transition en 
bande, passant transversalement devant 
l’espace intérieur, est limitée en haut et en 
bas par les surfaces en saillie du plancher 
et du plafond. 

La poutre du plancher (sous-poutre), 
au-dessus du mur de la pièce et dépas- 
sant à l’extérieur, établit déjà la relation 
visuelle avec le jardin, Son mur de 
séparation apparaît comme une conti- 
nuité latérale de la paroi interne. Le jardin 
et, au-delà, le paysage se perçoivent 
aussi, depuis l’espace intérieur, dans le 
même axe de continuité. 


La maison à pièce unique des Alpes 
occidentales italiennes de ROLATE CAMASCO 
(d'après SôDER) est aux antipodes de 


cette conception de l’espace. Le plafond 
à solives partage l’intérieur en deux 
niveaux de même plan carré. Les combles 
sont dominés par les surfaces obliques 
du toit, auquel la crête donne une direc- 
tion déterminée; le triangle du pignon 
met la proportion en évidence. Le coin 
du foyer au rez-de-chaussée apparaît 
bien délimité par les parois, mais sans 
direction. La relation avec l’espace exté- 
rieur se concentre sur le trou de la fené- 
tre du mur de façade. 


Au château d’Ursino, à Catane, la dyna- 
mique des lourdes nervures de voûte 
qualifie l’espace de vestibule. Il se 
concentre en lignes dynamiques qui sem- 
blent fuir en hauteur. Les surfaces des 
murs et des voussures apparaissent comme 
des remplissages de l’ossature de l’es- 
pace, fixée pour chaque travée, comme. 
dans la tente primitive sur les poteaux, 
sur le point d’intersection des nervures 
diagonales. 

Les points d’intersection au sommet 
de la voûte soulignent l’axe de profon- 
deur (CLEFS DE VOUTE, p. 64). La nef 
centrale de l’église conventuelle de 
Schafihouse (d’après (O. GRUBER) est 
un espace intérieur composé d’une suite 
de sous-espaces. Parmi ceux-ci, la croisée 
du transept et la travée du chœur se dis- 
tinguent du caractère unitaire de l’en- 
semble par les arêtes et les surfaces 
limitatives. 

Les hautes arcatures déterminent Ja 
croisée du transept ouverte sur les quatre 
côtés. Les quatre piliers d’angle se déta- 
chent nettement de la maçonnerie des murs 
par leurs pierres de taille régulières. 

La travée du chœur, fermée par les 
murs qui la limitent, constitue à l’ex- 
trémité la clôture absolue de l’espace 
sur toute la hauteur, sans relation avec 
les espaces annexes ou l’espace intérieur. 
La lumière du jour ne tombe que de petites 
fenêtres plein cintre en hauteur. Le carac- 
tère d’ensemble de l’espace ne serait guère 
modifié si on supprimait le léger plancher 
de bois au-dessus des travées. 


Enchaînement, dynamique de la 
profondeur et relation des sous-espaces 
pour former une organisation spatiale 
d’un autre type caractérisent l’aména- 
gement de l’espace d’une villa romaine 
à péristyle. 

L’atrium, à l'origine espace central 
de la maison romaine antique (p. 222), 
est déterminé par les grandes surfaces 
claires du mur et du toit. L'ouverture 
vers le ciel de l’impluvium a un carac- 
tère central malgré la disposition axiale, 
en opposition avec le caractère du péri- 
style hellénistique ajouté, cour-jardin à 
la fois limitée et agrandie par des gale- 
ries à colonnes. La- pleine ouverture de 
la paroi du fond du fablinum sur le jardin 
réunit les deux groupes d’espaces opposés. 
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Toronto : Hôtel de Ville 
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Volumes limitant et qualifiant l'espace. 


« Tous les espaces dus à l’ingéniosité 
de l’homme sont délimités par des volu- 
mes. Sans volumes constitués, pas d’es- 
pace organisé. » WILHELM  PINDER 


L'architecture peut être conçue comme 
un rapport respectif déterminé du volume 
et de l’espace. Entre les deux cas limites 
_— Je volume pur PYRAMIDES, (p. 18) 
et l’espace pur TOMBEAU  D'’ÂTRÉE, 
(p. 148) —., il existe une multitude presque 
infinie de possibilités pour délimiter à 
l’aide de volumes les espaces pris à l’en- 
vironnement : espaces intérieurs ou enchaïi- 
nements d'espaces à l’intérieur des 
bâtiments, espaces extérieurs autour des 
constructions ou entre elles, parties et 
groupes de bâtiments, dans les agglo- 
mérations et les villes, en dehors des mul- 
tiples degrés intermédiaires entre espaces 
intérieurs et extérieurs jusqu'au paysage 
ouvert. 

Les limites sont déterminantes pour 
la forme et le modelage de l’espace (p. 20). 
Elles sont généralement constituées par 
des volumes solides : éléments tectoniques, 
tels que parois, planchers, éléments por- 
teurs, poutres, toits, arcs, voûtes (p. 28- 
48), pour l’espace extérieur, souvent des 
bâtiments ou parties de bâtiments, et 
pour les places, également des groupes 
entiers de bâtiments. A maintes reprises 
au cours de l’histoire (gothique, xx® siè- 
cle), on assiste à des tentatives pour 
dématérialiser les limites spatiales, voire 
les supprimer en tout ou partie, mais 
elles ne conduisent dans leur ultime consé- 
quence qu’à une dissolution de la forme, 
à une formule mathématique de l’espace 
ou à un passage à l’espace naturel. On 
a, d’autre part, tendance à comprimer 
les volumes en architecture ou à donner 
aux volumes bâtis une forme entièrement 
plastique : passage de l'architecture à 
la plastique (Égypte, Grèce, xix° et 
xx® siècle). De la relation existant déjà 
entre éléments simples verticaux et hori- 
zontaux, on tire une foule de rapports 
entre l’espace et les volumes bâtis qui le 
limitent, comme p. ex. dans le portique 
Est de l’Héphaïstéion d'Athènes. 

+ En tant que constructions, les temples 
doriques sont entièrement déterminés 
par le portique qui, de l'extérieur, appa- 
rait comme une enveloppe homogène 
(p. 18, 36). Les tensions spatiales de l’in- 
térieur se forment à partir des différents 
sens de ces espaces intérieurs et de leur 
rapport avec l’espace extérieur. Elles se 
croisent dans le vestibule. (Le portique 
Est du temple d’Héphaïstos se distingue 
par le rapport réciproque très étudié de 
ses éléments limitatifs.) Les colonnes, 
volumes verticaux séparés et alignés, 
déterminent par leur volume et leur écar- 


tement le rapport d’ouverture à l’espace 


extérieur et de fermeture à l’espace inté- 
rieur du portique. 

Le bâtiment intérieur de la cella refoule 
cet espace qui, vu du vestibule, coule en 
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passage étroit le long du mur extérieur 
et semble élargir le vestibule dans la gale- 
rie que l’on ne distingue plus. Véritable 
pilastre, l’ante du mur de la cella constitue 
le point limite. C’est là que commence, 
avec le vestibule fermé sur trois côtés 
de la cella (pronaos), la construction 
centrale, nouveau volume bâti à l’inté- 
rieur du portique. L’élévation légère mais 
distincte du dallage du sol constituant 
la fondation intérieure le détache du 
portique. L’architrave et sa frise forment 
la limite de la partie supérieure des 
murs de la cella sur lesquels elle 
repose. 

Mais dans l’Héphaïstéion, l’architrave 
et la frise vont jusqu’au poutrage exté- 
rieur du portique dont elles intègrent 
la partie Est pour former un vestibule 
en avant du pronaos, au lieu de la laisser 
passer latéralement avec la galerie. 

La chapelle de Germigny-des-Prés,- 
érigée à l’époque carolingienne, se diffé- 
rencie radicalement de cette architecture 
basée sur l'équilibre des volumes verti- 
caux et horizontaux. Elle est entièrement 
conçue à partir de l’espace intérieur. Des 
murs massifs délimitent l’espace exté- 
rieur. Les segments d’espaces de l’intérieur 
sont rigoureusement limités par des piliers 
de soutènement à arêtes vives, et les arcs 
de maçonnerie qui en partent forment 
des travées autonomes séparées qui s’en- 
chaînent additivement. L'espace est étroit, 
les volumes bâtis limitatifs lourds et raides. 
Presque à la manière de puits, malgré les 
arcades triples qui desserrent, les murs 
maçonnés limitent l’espace central au- 
dessus des arcs de maçonnerie. 

L'hôtel de ville de Toronto, édifié en 
1956-1966 par l’architecte VILJO 
REVELL, est une tentative pour rompre 
avec l’habituelle promiscuité stérile des 
buildings administratifs dans les villes 
du xx® siècle, par une coordination des 
volumes construits. Sur la plate-forme 
d’un étage-socle, s'élèvent deux buildings 
de 78 et 100 m de hauteur. Ils en- 
cerclent en très larges courbes la salle 
circulaire du Conseil que recouvre une 
coupole aplatie en béton, centre symboli- 
que de la ville et de la région de TORONTO. 

Au-dessus de la coupole, prend nais- 
sance un espace aux deux tiers encerclé 
par les surfaces courbes. Il s’ouvre large- 
ment sur la place de la ville tandis qu’il 
n'offre qu’une échappée rétrécie dans la 
direction opposée. La perspective change 
donc selon le point de vue de l’obser- 
vateur, l’espace se ferme et s’ouvre. 
Sur toute leur longueur, les buildings 
sont entièrement ouverts sur cet espace 
intérieur qu’ils ont formé, mais ils sont, 
par contre, complètement aveugles du côté 
extérieur, donc entièrement orientés vers 
l’espace intérieur. De l'intérieur, cet 
espace apparait comme une extension 
de l’espace organisé, selon le point de 
vue et la direction du regard, avec des 
alternances de perspectives. 


Gërlitz : marché haut et marché bas 
a plan, b perspective 


Rome : Forum Romanum 
(v. Rome, Typ. V) 


La ville : structure d'espaces et de volumes 


Les villes sont des concentrations 
d'hommes, d'activités et de bâtiments 
divers. Contraintes d2 se défendre, les 
villes historiques s’entourent d’une cein- 
ture fortifiée dont la forme est déterminée 
soit par le terrain, soit par une figure 
géométrique. L’espacz enclos est divisé 
en fonction des activités qu’il abrite. 

La structure de volumes bâtis et d’es- 
paces assure à chaque citadin le droit 
à disposer d’un espace propre et d’une 
zone privée, qui doit coïacider avec le 
droit de toute soziété urbainz à disposer 
d'espaces com nuns. Dapuis le xrx® siècle, 
les grandes villes, par une expansion qui 
abandonnait la dimension historique, 
ont fait éclater la forme de ces contours. 
Mais même avec cette modification des 
rapports, la mise en ordre architectonique 
d’une vills continue de reposer avant 
tout sur la combinaison des volumes et 
des espaces. Les espaces urbains sont en 
premier lieu des rues et des places. Les 
rues servent à subdiviser et à ouvrir les 
quartiers de la ville, au passage ainsi 
qu’à la circulation. De par leur nature, 
leur tracé est linéaire. Les places servent 
à capter le mouvement, au rassemble- 
ment et à la concentration. De par leur 
nature, ce sont des aires. 

Rues et places tirent leur caractère 
spécifique du rapport entre le plan du 
sol et les surfaces qui le limitent. Entre 
les espaces de circulation — espace linéaire 
limité latéralement — et la place — espace 
fermé, limité de tous côtés —, il existe 
de nombreuses possibilités de constituer 
des espaces libres, et d’insérer ceux-ci 
dans la structure des villes. 


Contrairement aux forums impériaux 
proches et aux autres places des villes 
romaines, l’une des rares places à voca- 
tion historique, le Forum Romanum, ne 
suit pas le schéma habituel du forum 
dans l’urbanismz romain (p. 218, 220). 
Mais il correspond, dans son état défi- 
nitif, à la conception générale italico- 
romaine de la place urbaine-espace fermé. 
Aucune des rues de la ville n’y débouche 
nettement, la place se fermz au quartier 
environnant, tout comme la maison 
romaine à atrium se ferme aux voisins. 
Les bâtiments cubiques qui la cernent 
n'apparaissent plus dans leur volumétrie 
libre mais ne montrent que leurs façades 
qui forment l'enveloppe de la place. A 
l’intérieur fermé de la construction, cor- 
respondent la frontalité et le façonne- 
ment des façades sur l'extérieur. Les 
surfaces extérieures du volume bâti cons- 
tituent les surfaces limitatives de l’espace 
urbain : ce sont les murs façonnés d’un 
espace public en plein air destiné aux 
scènes de la vie politique, aux cérémonies 
et à la vie de la cité. Grâce aux temples 
à podium édifiés sur les petits côtés et aux 
longues façades latérales des basiliques, 
la direction de la place reste clairement 


_ marquée, dominée par la masse trans- 
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versale du tablium sur le flanc du Capitole. 

Le marché haut et le marché bas de 
Gürlitz sont des places urbaines d’un 
tout autre type, même si leurs fonctions 
sont similaires. Des espaces libres de 
forme et de grandeur différentes s’asso- 
cient en un enchaînement d’espaces et 
constituent l’axe principal de la ville. 
Une route interurbaine conduisant à la 
ville par le pont sur la Neisse débouche 
latéralement sur le marché Ras à plan 
à peu près quadrangulaire, parcourt 
comme une rue de passage quelques pâtés 
de maisons et s’élargit sur toute la 
longueur du marché Haut. 

A GôRrLITZ, comme dans la plupart 
des villes d'Europe centrale et d'Europe 
du Nord, ce sont les maisons d’habitation 
elles-mêmes qui forment les murs de la 
place. La ville et ses habitants sont donc 
associés à la vie publique autrement que 
dans le Sud. La ville correspond à un 
autre type d'habitat. La structure en 
parcelles du quartier d’habitation repose 
sur le principe de l’alignement de chacune 
des maisons. Les façades de ces maisons 
réalisées indépendamment se serrent les 
unes contre les autres pour former les 
murs de la rue. 

La continuation de leur structure avec 
les murs de la place, s’associant à une 
alternance  étroitesse-largeur, confère à 
cet enchaînement d’espaces sa dynamique 
de profondeur quelque modestes qu’en 
soient les dimensions. Elle se trouve ampli- 
fiée par l’utilisation d’un terrain d’envi- 
ron 10 m de dénivelé et par des domi- 
nantes verticales : trois tours, volumes 
élancés et prismatiques, aux toits effilés, 
marquent les transitions importantes d’un 
espace libre à l’autre. Elles constituent 
l’espace aérien au-dessus des toits, mettent 
en valeur le tissu spatial à l’intérieur de 
la ville, servent de points de repère dans 
le réseau des rues et déterminent la sil- 
houette de la ville médiévale. 


Le Forum Romanum représente le type 
méditerranéen de la tradition romaine 
antique : une unité indépendante à l’in- 
térieur de la ville, entièrement limitée 
par la constitution de bordures aux 
structures différentes du quartier d’ha- 
bitation, déterminées par des masses 
construites encastrées, par de vastes volu- 
mes bâtis, l’accentuation de l’axe central, 
l'orientation sur une dominante. Un 
espace introverti à l’échelle monumentale. 

Le marché haut et le marché bas de 
Gäürlitz sont un enchaiînement typique 
de places du modèle d’Europe centrale 
et nordique dans la tradition médiévale : 
l’espace public, formé directement par 
la structure urbaine, associé aux quartiers 
d'habitation par la formation homogène 
de sa bordure. Murs de la place composés 
de petites unités différenciées qui se jux- 
taposent, continuation du système routier 
qui s’élargit, accents ponctuels verticaux, 
axe sans définition nette, 
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Troie : Maison à colonnes 


Amiens : 
Cathédrale 


a Coupe transversale 


b arc-boutant 
(parallélogramme 
des forces) 


Algésiras : 
Marché couvert 


Toute construction vise d’abord à la 
stabilité. Tout bâtiment est constitué par 
des matériaux constamment soumis à 
l’action de la pesanteur exerçant un effort 
vertical dirigé vers le bas qui doit être 
compensé par des forces opposées. Tous 
les bâtiments, éléments de structures et 
constructions qui ne sont pas en équilibre 
s’écroulent. Ce n’est que dans la seconde 
partie du xvin® siècle qu’on a commencé 
à calculer les structures sur des bases 
mathématiques. 

La statique et l’étude de la résistance 
des matériaux constituent les fondements 
scientifiques de la technique de cons- 
truction. Les expériences permettent à 
la théorie de la résistance des matériaux 
de vérifier la solidité de ceux-ci et leurs 
comportements dans différents cas de 
charge. La statique a pour but de déter- 
miner les forces entrant en jeu, la manière 
dont elles s’exercent dans une construc- 
tion déterminée. Les principales forces 
qui entrent en jeu en matière de construc- 
tion sont : 

Le poids propre des éléments de 
construction, les charges mobiles et les 
charges ponctuelles résultant de l’utili- 
sation du bâtiment (personnes, installa- 
tions, machines, stockage), outre les forces 
agissant de l'extérieur, comme la sur- 
charge de neige, l’action du vent (rafales), 
les vibrations dynamiques (machines, trafic 
routier, séismes). 

Une force se définit par son intensité, 
son point d'application, sa direction et 
son sens. Dans le bâtiment, s’exercent 
des forces provenant de différentes 
directions, notamment des forces de 
compression et de tension, mais aussi des 
forces de traction (p. ex., pour compenser 
tension et compression), des forces de 
torsion le cas échéant, des forces de cisail- 
lement lorsque les forces sont dans un 
même plan, mais avec des directions 
opposées. 

Il y a équilibre lorsque la somme de 
toutes les forces est nulle. Chaque force 
est équilibrée par une force de même inten- 
sité et de direction opposée (force oppo- 
sée); si l’on a deux forces de directions 
différentes. elles sont équilibrées par une 
troisième force opposée à leur résultante. 
Les forces sont représentées par des vec- 
teurs dont l’angle est celui de leurs 
directions (angle de force), de même sens, 
les longueurs représentant les intensités 
avec une échelle convenablement choisie. 
La somme de ces deux vecteurs est la 
résultante. C’est le troisième côté du 
triangle dont les deux vecteurs à addi- 
tionner, mis bout à bout, constituent 
deux côtés, ou encore la diagonale du 
parallélogramme des forces construit sur 
ces deux vecteurs. Au-delà de deux forces, 
on compose les forces deux à deux. Tout 
ouvrage forme un système statique, ou 
une association d’éléments de construction 
ayant des systèmes statiques similaires 
ou différents. 
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Dans la maison à colonnes de Troie VI 
datant  approximativement de 1350 
av. J.-C. (p. 144), une poutre longitudi- 
nale (poutre inférieure, poutre continue) 
reporte la charge des poutres de plancher 
tendues transversalement (poutre sur trois 
éléments porteurs) sur quelques appuis 
centraux (p. 34). A l'augmentation des 
forces de compression verticales corres- 
pondent la forme conique des éléments 
porteurs et le renforcement étagé des 
murs extérieurs. A la base, où la 
compression et l’éventuel moment de 
renversement sont les plus accentués, on 
dispose de la plus grande surface d’appui. 

Le Ponte Fabricio à Rome, construit 
vers 62 av J.-C. est constitué, comme 
d’autres ponts primitifs romains, par 
des arcs complets, qui doivent répartir 
la pression de la chaussée sur les piles 
en fleuve et sur les culées de la rive. Chaque 
demi-arc dit arc-en-terre se poursuit sous 
le lit du fleuve soigneusement maçonné 
dans le champ du pont. . 

La masse de la cathédrale d'Amiens, dont 
la construction avait commencé en 1220, 
se ramène entièrement à une architecture 
d'assemblage d'éléments. Les voûtes sur 
croisées d’ogives (p. 46) répartissent la 
poussée sur un petit nombre de points 
de l’édifice. Les nervures de voûte exer- 
cent une forte poussée horizontale (H) 
sur le mur du vaisseau central, que 
contre-butent de l'extérieur les arcs- 
boutants parallèles. Ils transmettent la 
poussée sur les hauts contreforts qui 
s'élèvent des tours au-dessus des bas- 
côtés. Leur poids propre, les pinacles 
qui les couronnent et la surcharge du 
toit compensent les forces obliques par 
des forces verticales (V). 

L'’inclinaison des arcs-boutants cor- 
respond approximativement à la direction 
d’une résultante dans le parallélogramme 
des forces correspondant. La poussée 
de la voûte des bas-côtés est compensée 
par la somme des charges verticales dans 
les piliers d’arcade et les contreforts. 

Le marché couvert d’Algésiras conçu 
en 1933 par EDUARDO TORROJA est 
constitué par une coque-coupole en béton 
armé de 8,5 cm d'épaisseur seulement 
au sommet. Elle recouvre, au moyen 
de 8 supports, un octogone de 47,62 G 
(cf. PANTHÉON, p. 252). Les efforts de 
compression s’exercent radialement vers 
l’extérieur. Pour les recevoir, le segment 
de voûte est renforcé de 44 cm. Des 
coquilles cylindriques, courtes et plates, 
le raidissent en pénétrant dans la coupole. 

Dans cette zone, il se forme à partir 
des différentes forces de compression 
un unique effort qui en est la résultante, 
parallèle au segment de voûte. Il s’ap- 
plique sur la tête des supports oblique- 
ment depuis le haut. Un tirant annulaire 
robuste formant la composante horizon- 
tale agit dans le sens opposé. Les supports 
ne reçoivent plus alors que la charge 
verticale. 
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traitement de l'angle du bâtiment 


Forêt Noire : “Heidenhaus” 
alémanique, traitement de l'angle du bâtiment 


Fonction et procédé constructif” 


Les murs sont des surfaces verticales, 
droites ou incurvées qui limitent ou sub- 
divisent l’espace. 

Dans les constructions préhistoriques 
_— tentes sur poteaux, huttes à coupoles 
ou à ossature d’arceaux —, les surfaces 
limitatives qui s'élèvent du sol oblique- 
ment ou en voûte servent en même temps 
de toiture et de mur. Ce n’est qu’au cours 
des temps que couverture et mur acquièrent 
des affectations distinctes. Selon leur 
finalité, leur matériau et leur construc- 
tion, on peut distinguer différents types 
de murs 

19 Les murs à la fois clôture et porteurs; 

20 Les murs non porteurs, mais formant 
clôture : a) fixes, b) démontables, c) 
mobiles. 

La construction permet de distinguer 

_— Les murs massifs, c’est-à-dire des 
masses homogènes en maçonnerie (p. 30), 
en béton, où en empilage de madriers; 

__ La construction à ossature consti- 
tuée par des poutres et des poteaux 
porteurs, dont les espaces intermédiaires 
sont un remplissage en un matériau léger 
(p. ex., les cloisons en charpente). 


Le caractère d’un bâtiment est essen- 
tiellement déterminé par la structure des 
éléments porteurs, en particulier des murs. 


Dans la maison de vacances construite 
en 1935 à Les MATHES (Saintonge), 
LE CORBUSIER et PIERRE JEANNERET met- 
tsnt en évidence la spécificité de chaque 
mur. Les murs extérieurs construits en 
moellons limitent et supportent. Élevés à 
hauteur de deux niveaux, ils limitent deux 
corps de bâtiments qui sont dans un 
rapport de grandeur de 1 à 2 approxima- 
tivement. Dans chaque cas, ils s’ouvrent 
sur des façades opposées sur toute leur 
longueur et leur hauteur. Sur les trois 
autres côtés, ils restent presque totalement 
fermés. 

La construction est charpentée par 
une structure en bois constituée de pou- 
tres, solides et fermes ancrées aux murs. 
On obtient deux niveaux ayant chacun 
une terrasse couverte, une coursive, une 
pièce d’habitation et deux chambres à 
coucher. 

L'alternance de l'ouverture et de la 
clôture souligne la fonction différenciée 
des deux parties de la maison et leur auto- 
nomie constructive. On démontre ainsi 
que deux tranches de murs rattachés 
à angle droit s’étayent et se renforcent 
réciproquement. L'importance de ce 
raccord d’angle est mis en évidence par 
l’endenture de pierres de taille soigneu- 
sement sélectionnées aux angles de la 
maison. 


La « maison du Païen », de la Forêt- 
Noire, maison rurale alémanique du 
Moyen Age, est typique de ce que peut 
être une maison à colombage : un bardage 
(remplissage) vient s'appliquer entre les 
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éléments principaux de l’ossature (poteaux- 
poutres) renforcée par des traverses — 
formant par endroit le bâti des fenêtres — 
et par des éléments de contre-ventement 
(cf. MAISONS EN PANS de BOIS, p. 58). 
La traverse reposant sur le mur de fonda- 
tion vient se loger dans la longrine à tenons 
et à mortaises, des chevilles en bois les 
maintenant rigides toutes deux. Rainures 
et tenons unissent les poteaux corniers 
hauts de deux étages à la longrine et à la 
poutre cadre horizontale supérieure 
(sablière haute), surface d’appui des 
solives. 

A mi-hauteur, une autre poutre hori- 
zontale (panne d’étage) divise les pans 
de murs entre les poteaux en deux pan- 
neaux superposés hauts d’un étage. 


Des supports intermédiaires verticaux 
(poteaux de remplage) les articulent en 
pans séparés. Dans tous ces bois équarris, 
les rainures permettent sur toute la lon- 
gueur de loger les différents madriers, 
lames de bois et châssis de fenêtres qui 
constituent l’ensemble de la garniture. 
Saillies et retraits mettent en évidence 
la solidité de l’ossature porteuse et 
confèrent au mur son relief variable. 


Comme pour la maison de la Forêt- 
Noire, Mies VAN der ROHE,, avec la 
bibliothèque de technologie de l'Illinois, 
à CHicAGo (1944), tente de fonder la 
forme du bâtiment sur la structure archi- 
tectonique rendue apparente grâce aux 
moyens offerts par la construction 
moderne en acier. 

L’ossature du hall à trois travées — 
système de quatre piliers supportant une 
ferme en acier — fait saillie sur la façade 
du bâtiment avec la haute poutre à âme 
pleine sous la plaque de toiture et le poteau 
cornier. De ce côté, le panneau de ferme 
est rempli par un briquettage autonome 
qui participe au contreventement du 
bâtiment. Sur le grand côté, les châssis 
de fenêtres en profilés d’acier indépen- 
dants de l’allège maçonnée sont suspendus 
à l’ossature comme un mur rideau (cur- 
tain wall). Deux axes de fenêtres cor- 
respondent à l’intervalle entre les fermes 
à grande portée. La structure tectonique 
prend le caractère de la peau et des os 
(skin + skeleton). 


Le caractère spécifique d’une archi- 
tecture apparaît de façon particulièrement 
nette dans la solution constructive et 
esthétique des angles. 

Chez Le COoRBUSIER, l'angle des 
murs ne se distingue pas techniquement 
de la tradition millénaire, malgré une 
conception avant-gardiste de la maison 
de vacances. 

La structure du mur de la bibliothèque 
de Chicago contraste totalement avec 
le mur massif, mais suit des règles simi- 
laires à celles de la construction médiévale 
en bois. 
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Constantinople : 
mur d'enceinte 


Cologne : appareil de briques de la tour romaine 


Procédé constructif et esthétique du mur 


L'appareil de maçonnerie sert à fabri- 
quer une texture dense pour répartir le 
plus uniformément possible les efforts de 
compression. Leur report d’une pierre à 
l’autre ne se fait que par les joints, et 
d’autant mieux qu’on a des surfaces d’appui 
lisses et des joints minces. Les pierres 
lourdes et de grande dimension sont fixées 
par des clameaux, des goujons ou du mortier. 
Une maçonnerie constituée de petits élé- 
ments nécessite autant que possible des 
surfaces d’appui lisses et un assemblage 
complémentaire au mortier. Sa résistance 
au choc et sa solidité sont aussi importantes 
que la résistance à la compression pour les 
pierres. La construction au mortier va 
notamment de pair avec la construction 
de briques. La construction en pierres 
naturelles est caractérisée par l'appareil 
sans mortier. 

Technique et esthétique de la construction 
sont en dépendance réciproque. Le travail 
de la pierre naturelle est fonction de la 
qualité de l’outil et du temps qu’on y 
consacre. Les appareils de maçonnerie en 
pierres de taille régulières exigent un 
niveau de technique plus élevé et davan- 
tage de temps que des murs de format 
irrégulier. Dans ce qu’on nomme la maçon- 
nerie cyclopéenne, les blocs irréguliers 
sont disposés par assises les uns par-dessus 
les autres et côte à côte, les saillies gênantes 
enlevées ou égalisées au moyen de blocs 
plus petits, les trous et les joints larges 
bouchés avec de la terre ou du mortier 
d'argile ou calés avec des éclats de pierre. 

Les murs polygonaux des villes de l’Italie 
antique présentent un degré supérieur de 
technicité et d’esthétique. Les blocs poly- 
gonaux du mur d’Alatri, par exemple, sont 
choisis en fonction de leur dimension et 
de leur forme et leurs surfaces ajustées 
l’une à l’autre. Dans cet appareil monté 
horizontalement dans sa totalité, les assi- 
ses de pierres de taille de même dimension 
et les habituels joints verticaux en oblique 
alternent avec une disposition de pierres 
polygonales en forme d’arcs autour de 
blocs centraux, ce qui assure à l’appareil 
un haut degré de solidité par un déjette- 
ment à la manière des grands arcs de 
décharge (cf. LA CONSTRUCTION EN GRANDES 
PIERRES DU MYCÉNIEN RÉCENT, p. 130, 148). 

L’assise horizontale de grands blocs à 
joints d’une extrême finesse est carac- 
téristique de la construction égyptienne. 
Au temple d'Aménophis III à El-Käb, le 
principe archaïque de l’emboîtage et du 
cramponnage des blocs à irrégularités 
naturelles est renforcé par le façonne- 
ment précis des joints horizontaux. Ici, 
les principes de la régularité s’imprègnent 
d’accidentel. 

La régularité parfaite de l'appareil 
requiert un maximum de technicité et de 
temps de travail. Les joints sans mortier, 
d’une finesse ‘extrême, sont considérés 
comme modèles. Des crampons métalliques 
consolident les blocs contre les déplace- 
ments latéraux. Le plan de pose des blocs 
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est souvent légèrement creusé et taillé 
aux arêtes pour parvenir à ce fin réseau de 
joints capillaires. Mais ce procédé d’anathy- 
rose (Antiquité, Moyen Age) réduit la 
surface portante aux bords qui doivent 
supporter une pression d’arête accrue 
(risque de rupture). 

Dans la construction en briques, la régu- 
larité prime depuis le début. Elle tient à 
la fabrication des briques en tant que 
premier élément de construction normalisé. 
On attribue la plus grande importance 
en construction à l’appareil exact en raison 
de son poids propre minime et de son 
grand nombre de joints. On trouve dans 
les constructions en briques des anciennes 
civilisations mésopotamiennes, p. ex. 
à Ourouk, ainsi que dans la construction 
romaine en briques (p. 256) ou dans l’art 
gothique, une alternance par couches 
d’assises de pierre avec des panneresses et 
des ciments et la composition des joints 
verticaux. 


Le traitement des surfaces visibles est, 
avec celui des joints, décisif pour l’effet 
esthétique. 

A l’Aqua Marcia, à Rome, la surface 
brute de la pierre de taille reste en bossage 
et n’est lissée que le long des joints par le 
refend. On veut arriver à atteindre un aspect 
de robustesse tout en économisant le 
travail. Cela demeure caractéristique des 
constructions militaires ou des époques 
dites de guerre. La maçonnerie de la cella 
du Parthénon fait valoir, avec la surface 
finement polie, la structure du marbre 
et la symétrie absolue de l’appareil isodome 
(p. 60), qui convient au caractère artis- 
tique de l'architecture et au rang élevé 
conféré à l'édifice sacré. 

La polychromie rehausse l’effet représen- 
tatif des surfaces importantes qu’elle 
anime en utilisant généralement des appa- 
reils composés de petits éléments. L’aspect 
ornemental et symbolique apparaît dans 
la tour romaine de Cologne, vraisemblable- 
ment construite par une équipe de pose 
franconienne. 

Contrairement à ce qu’on trouve habi- 
tuellement dans les maçonneries romaines 
(p. 256), les formes ornementales n’ont là 
aucun rapport avec la construction. L’appa- 
reil est moins traité comme une texture 
constructive que comme une surface à 
ornementer. De même, les anciennes civili- 
sations mésopotamiennes ont reporté 
symboliquement des modèles de tissages, 
des motifs végétaux et des animaux héral- 
diques sur les murs d’enceinte, les portes 
des villes et les palais (p. 82). 

Pour le mur de Constantinople, les 
Byzantins suivent la technique romaine 
typique de l’époque tardive : des bandes 
de briques divisent les surfaces claires de 
maçonnerie en pierres brutes. Les arcs de 
décharge en double rangée d’étroites 
plaques de briques sont reliés de manière 
expressive à toutes les ouvertures du mur, 
de la meurtrière à la porte monumentale. 
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Alfeld an der Leine : Usines Fagus 


Mur et ouverture 


Le caractère des espaces et des volumes 
bâtis est également déterminé de façon 
décisive par la relation mur-ouverture. Le 
type et la dimension des ouvertures dépen- 
dent surtout de deux facteurs : le climat 
et la technique de construction. Le climat 
détermine l'intensité lumineuse et thermi- 
que nécessaire au confort. Les zones à 
climat chaud, à lumière solaire intense et à 
température constamment élevée, sont à 
l’origine du besoin d’ombre rafraîchissante, 
atténuatrice de lumière. Lui correspondent 
les types de bâtiments à murs extérieurs 
presque complètement aveugles, à fenêtres 
rares et réduites, généralement situées en 
hauteur et à cours intérieures ou à por- 
tiques. 


Les zones tempérées et froides, à lumière 
solaire atténuée, aux températures et sai- 
sons variables, été courts et hivers froids, 
engendrent le besoin d’une plus grande 
chaleur et de plus de lumière, ce qui impli- 
que des bâtiments aux murs épais (écrans 
calorifiques) perforés de larges fenêtres. 


La technique de construction doit donc 
faire face — en particulier dans les zones 
froides — à des exigences contradictoires, 
L'adoption de grandes surfaces d'ouverture 
est demeurée limitée à l’Europe et à 
l’Extrême-Orient (cf. JAPON, p. 16). En 
Europe, ce sont les Romains qui les pre- 
miers ont construit des fenêtres (fenestra) 
à châssis et à panneaux de verre (p. 256). 
Ils équipèrent en même temps leurs locaux 
d’un chauffage par le sol. Ce développe- 
ment ne se fit en Europe centrale que bien 
des siècles après. Il devait mener — à l’ère 
industrielle — à la fechnique de climatisa- 
tion, à la fabrication de verre en feuilles de 
grandes dimensions et à la disparition du 
mur massif (cf. p. 28, 36). 


Dans des cultures temporellement et 
spatialement distantes, la fenêtre évolue 
du « trou dans le mur » (p. 20) au « rideau 
de verre ». Dans les grandes cultures pri- 
mitives, les ouvertures destinées à l’éclairage 
demeurent de petite dimension. En Egypte, 
elles sont généralement situées à grande 
hauteur, sous le plafond (façade, p. 112). 


Dans le temple de Deir el-Medineh, l’élé- 
ment de clarté consiste en une fenêtre 
couplée à colonne centrale trapue sous le 
linteau. Au-dessus de ses deux supports 
sont aménagés de petits trous dans le mur 
(protection solaire?), sous la corniche du 
bâtiment. L'appareil de maçonnerie permet 
de réaliser simplement cet élément diffé- 
rencié. 

Quelque 2 000 ans après, une fenêtre 
romane à baies couplées part de principes 
identiques, mais avec un affinement des 
proportions, correspondant à un micro- 
appareil de maçonnerie plus élancé. Les 
pierres du linteau à plein cintre exigu 
surmontent d’étroites ouvertures; avec les 
jambages latéraux et les appuis, elles for- 
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ment un cadre à l’intérieur de la partie 
maçonnée. La fenêtre commence à 
se détacher de l’appareil de maçonnerie 
comme élément indépendant. Dans la 
fenêtre gothique à meneaux de pierre, 
toutes les particularités sont déterminées 
en fonction du cadre. Un croisillon de 
pierre constitué de profils étroits soutient 
le linteau en deux parties et subdivise la 
grande ouverture. Les battants sont fixés 
aux poteaux et aux jambages profilés de 
façon similaire. 

Cette forme de fenêtre et les variantes 
qui en découlent demeureront dans l’archi- 
tecture civile d'Europe centrale les modèles 
de référence, depuis le gothique flamboyant 
jusqu’au début du xx® siècle. Réalisées en 
pierre, en bois et en fer, elles arrivent à 
avoir d’imposantes dimensions. Le matériau 
est travaillé jusqu’à l’extrême limite de ses 
possibilités, les profils restent le plus fins 
possible, afin de permettre un passage 
maximisé de la lumière. 

La construction en pans de bois favorise 
particulièrement la réalisation d'éléments 
du cadre (p. 28, 58). Déjà, les anciennes 
civilisations égéennes armaient à l’aide 
de poteaux des murs rendus trop fragiles 
par de nombreuses baies relativement 
spacieuses pour le climat méditerranéen. 


Les armatures des poutres du palais de 
Mycènes articulent — comme dans les 
palais et l'habitat minoens — les façades 
en bandes horizontales. Les baies sont 
constituées par de lourds cadres de bois 
qui déterminent essentiellement l’effet 
architectural. La combinaison mur-ouver- 
ture peut donner lieu à des résultats tota- 
lement contrastés. 

L'habitation médiévale de Montpellier, 
palais urbain d'inspiration méridionale 
(cf. RENAISSANCE, t. Il), est entièrement 
dominée par la masse maçonnée. Au rez- 
de-chaussée, chacune des formes provient 
de l’appareil de maçonnerie en pierres de 
taille massives de tradition romaine. 

Les linteaux rectilignes, le plein cintre 
massif à claveaux, les jambages lourds 
sont presque trop robustes par rapport aux 
ouvertures et renforcent le caractère monu- 
mental et militaire du bâtiment. Aux étages 
supérieurs, la maçonnerie est faite d’élé- 
ments plus petits (dépondération), les 
fenêtres couplées sont élancées, tandis que 
les fenêtres situées sous le toit sont plus 
petites et ressemblent à des trous. 

Le rapport inverse mur-fenêtre domine 
aux Usines Fagus, à Alfeld-sur-Leine, édi- 
fiées en 1911 par WALTER GRroprius. Des 
murs maçonnés, il n’est resté que de min- 
ces piliers de briques espacés. La presque 
totalité de la surface extérieure de l'usine 
et de la partie administrative est constituée 
par des murs-fenêtres non porteurs qui, 
en saillie de l’enfilade des piliers porteurs, 
s'élèvent, anticipant sur le mur-rideau, 
librement devant les planchers d’étage et 
font le tour du bâtiment, les poteaux 
d'angle étant supprimés. 


Troie VI : maison à Schwabisch Hall 
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Les éléments porteurs sont des éléments 
de construction verticaux ou parfois obli- 
ques dont le rôle est de transmettre les 
charges ponctuellement. 


Les formes des éléments porteurs résul- 
tent à la fois du matériau, du rapport à 
l’espace construit et de l'intention artis- 
tique. Pendant des millénaires, les seuls 
matériaux dont on disposait sont restés la 
pierre et le bois. En raison de sa structure 
fibreuse, de sa grande solidité et de sa 
malléabilité, le bois se prête aisément à la 
confection d'éléments à grande portée et 
d’assemblages divers. Les méthodes de 
construction à base de bois dominent dans 
les pays où le bois abonde, par exemple 
la construction par empilage ou la construc- 
tion par ossature (p. 58). 


Une maison d'habitation située à Schwä- 
bisch Hall (Allemagne) comporte des murs 
dont les éléments porteurs participent à 
la texture du mur. Le treillis typique de la 
construction alémanique et souabe est 
constitué par des contre-fiches qui se 
croisent sur un poteau fondé. Il sert à la 
fois à la décharge des poutres et au contre- 
ventement des poteaux. La fonction des 
poteaux en tant qu’éléments porteurs auto- 
nomes est formellement exprimée. Leur 
famille aux formes multiples est issue du 
bois rond tiré du tronc d’arbre. 


Dans l’église scandinave en bois de Nes, 
le mât porteur situé au centre de celle-ci 
est raccordé à la charpente comme le sont 
les fûts dans l’ancienne maison faîtière à 
colonnes. Le croisement de poutres (au- 
dessus du rez-de-chaussée) plus tard recou- 
vert d’un faux plafond, repose sur quatre 
consoles galbées pour lesquelles, en général, 
on utilise du bois courbe afin de tirer parti 
du sens naturel des fibres. Celles-ci s’insè- 
rent dans de longues rainures tracées dans 
le mât. 

La même relation entre les éléments 
se répète pour les montants du mur exté- 
rieur, afin de prévenir l’affaissement latéral 
des poteaux et d’étayer tout l'ouvrage. 
Les piles de la maison à colonnes de Troie 
VI, datant d'environ 1350 av. J.-C. (p. 26) 
sont des éléments formels autonomes. 
Elles supportent, par l'intermédiaire d’un 
chapiteau plat et peu saillant en bois, la 
poutre maîtresse de la maison constituée 
de plusieurs segments sur lesquels s’ap- 
puient les solives. Conformément à sa 
fonction statique, la pile élevée par trom- 
mels séparés s’évase vers sa base pour 
mieux supporter et répartir sur le sol 
l’augmentation de la pression due à son 
poids et augmenter sa stabilité latérale. 
Elle anticipe sur le type de la colonne 
dorique qui ne se formera que quelque 
500 ans plus tard à partir de l’architecture 
primitive grecque en bois. Le poteau 
simple barre de bois élancée, deviendra, 
lui aussi un volume de pierre conique et 
trapu (p. 154 et suiv.). 


Chez les Romains, l’arc et la voûte de 
pierre, dont l’usage se développe, exigent 
la transformation de l'élément porteur qui 
deviendra le pilier à grande surface d’appui. 

Construire des formes toujours renou- 
velées de piliers et de chapiteaux devient 
un thème majeur dans l’architecture médié- 
vale. 


Dans l’église abbatiale de  Lons-le- 
Saulnier, expérience de l’époque romane, 
les formes de piliers alternent; on trouve 
côte à côte des piliers ronds, octogonaux ou 
carrés à arêtes biseautées, aux chapiteaux 
et base légèrement saillants. On tente de 
retirer au volume maçonné sa dureté, de le 
rendre plus élancé et de trouver une transi- 
tion organique à l’arc. , 


Depuis les xIX® et xx® siècles, le béron 
armé et l'acier permettent la construction 
à grande portée avec un nombre réduit 
d'éléments porteurs. La Nationalgalerie 
de Berlin, édifiée en 1968 par M1Es VAN 
DER ROHE, n’a que huit éléments porteurs 
pour soutenir un toit plat de 65-65 m for- 
mant radier résistant à la torsion. Le 
transfert de la charge du toit sur le poteau 
cruciforme ne se fait pas par le chapiteau 
habituel, mais par une articulätion ponc- 
tuelle en acier à haute résistance. L’oppo- 
sition poteau-charge, représentée par des 
horizontales et des verticales, reçoit une 
nouvelle interprétation la lourde dalle 
de toiture paraît planer au-dessus des 
poteaux (cf. p. 36). 


La construction du palazzo di Lavoro à 
Turin, halle d'exposition érigée en 1960- 
1961 par Pier LuiG1 NERVI, suit un tout 
autre principe : 16 panneaux de plancher 
de 38 m de côté recouvrent une surface 
de quelque 25000 m°. Chacun d’entre 
eux, avec leur poteau centré, constitue 
une unité constructive, un champignon. 


NERVI associe une tête de poteau en acier 
et en forme d’étoile soudée aux fers d’ar- 
mature du poteau, à un poteau de béton 
armé au profil cruciforme, mais chanfreiné 
et formant un cône. Les poutrelles d’acier 
suspendues et rayonnantes lui sont ratta- 
chées par filetage. Un cadre circulaire 
isole chaque panneau de plancher. La 
dalle de toiture terminale repose sur cette 
construction. 


Les étroits espaces intermédiaires opèrent 
statiquement comme joints cinétiques, opti- 
quement comme fentes de lumière. Des 
profilés transparents en matière plastique 
camouflent et soulignent de façon explicite 
l'autonomie de chacun des panneaux de 
plancher. Les poteaux sont solidement 
encastrés dans les fondations et portent 
le toit du bâtiment industriel à la manière 
de grands arbres. Leur forme ne met pas 
seulement en évidence l’orientation des 
forces, elle se rapproche du développement 
organique. 


Athènes : Parthénon 


Néandria : Temple 


Bordeaux : Saint-Seurin, la crypte 


Prépondérance des éléments porteurs dans la construction et dans l'espace 
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Les éléments porteurs jouent un rôle 
important dans le principe constructif. 
Très tôt déjà, on tente de les façonner tant 
du point de vue technique que du point de 
vue esthétique, et de les intégrer dans 
l’ouvrage. 

Dans l'architecture égyptienne, ils sont, 
au-delà de leur fonction tectonique, le 
support d’une certaine symbolique (p. 104). 

Dans l'architecture grecque, l’opposition 
entre élément porteur et charge ressort 
clairement. Le passage de la construction 
en bois originelle à la construction en pierre 
amène certes des complications d’ordre 
technique, mais les fonctions des éléments 
porteurs et portés sont rendus explicites 
et, toute considération économique étant 
écartée, elles se concentrent en une archi- 
tecture modèle (p. 154 et suiv.). 

On peut voir dans quelle mesure les 
éléments porteurs dominent l'édifice sacré 
en analysant un angle du Parthénon 
d’Athènes. Ici, éléments porteurs et char- 
ges s’équilibrent parfaitement. Constituées 
en volumes autonomes, les colonnes ne 
perdent pas leurs qualités plastiques dans 
l’alignement. Leur rayonnement domine 
l’entre-colonnement, et c’est sur lui que 
repose l'impression de solidité matérielle 
du péristyle vers l’extérieur (p. 18). 


La solution grecque reste un modèle 
dans sa logique formelle, tant que les élé- 
ments techniques ne varient pas, autrement 
dit, tant qu’il n’existe d’alternative qu'entre 
construction de voûtes et construction 
d’architrave. Au xtx® siècle, la construction 
en acier et le béton armé ouvrent la voie 
à des solutions nouvelles (p. 34). Avec les 
profilés d'acier laminés, l'architecture dis- 
posera d’un matériau nouveau aux perfor- 
mances très étendues. 

Au xxe siècle, sa mise en valeur apparaît 
comme un signe de l’époque. Dans l’immeu- 
ble administratif Bacardi édifié en 1961 à 
Mexico City par Mies Van der Rohe, les 
dalles sont portées par quatre rangées de 
six piliers en profilés normalisés. Le rez-de- 
chaussée n’est occupé que par un vestibule 
vitré de tous côtés, bien en retrait de la 
façade supérieure du bâtiment et par un 
passage ouvert. L’ossature est apparente 
à l’intérieur comme à l'extérieur. Sur les 
petits côtés, l’étage des bureaux déborde 
en porte à faux sur les piliers. La forme 
des éléments porteurs correspond à ce 
type de transfert de charge : le profilé est 
solidement encastré dans les fondations et 
n’a besoin ni de base ni de chapiteau (cf. 
par contre, p. 34). Les supports des fenêtres 
du niveau supérieur entièrement  vitré 
répètent le motif des éléments porteurs 
principaux dont ils complètent le rythme 
par leurs intervalles plus rapprochés. 

Le caractère de légèreté suspendue s’al- 
liant à la grande précision et à la solidité 
est particulièrement mis en évidence au 
porte-à-faux de l’angle du bâtiment. A la 
place de la traditionnelle conception de 
l'élément porteur et de la charge, on trouve 


ici le jeu d’espaces continus et de plans 
suspendus. 


Les éléments porteurs ont un effet déter- 
minant l’espace intérieur. Là où la tech- 
nique se révèle insuffisante ou devient peu 
rentable lorsqu’on a à recouvrir un espace 
sans points porteurs, il y a toujours pro- 
blème. Dans l’espace intérieur déjà restreint 
et constitué par les limites extérieures, la 
massivité des éléments porteurs joue un 
rôle prépondérant. L'espace et les éléments 
porteurs qui le déplacent sont dans un 
rapport de contraintes déterminant le 
caractère de cet espace. 

Au temple de Neandria (N.-O. de l’Asie 
Mineure), datant du vit siècle av. J.-C. 
on ne peut encore se passer d’éléments 
porteurs pour la couverture de la galerie. 
La rangée d'éléments porteurs divise 
l’espace en deux « vaisseaux » et enlève 
ainsi l’effet d’unité initiale. Les colonnes 
élancées sont encore dans la tradition de 
la construction en bois (cf. Nes, p. 34). Les 
chapiteaux éoliens, plus décoratifs que 
tectoniques confèrent une note solennelle 
et sereine. 

Ce genre de division de l’espace apparaît 
également à l’époque archaïque dans 
d’autres temples et dans des bâtiments 
profanes. Il s’impose aussi de manière 
significative en tant que principe d’écono- 
mie dans la construction médiévale profane 
(réfectoires, hôpitaux). Dans la construc- 
tion religieuse, on passe généralement au 
cours de presque toutes les époques à la 
division en trois vaisseaux. 


Dans les systèmes éléments porteurs/ 
charge horizontaux-verticaux (construc- 
tion d’architrave), la hauteur de l’espace 
et la position des éléments porteurs peu- 
vent être choisies avec une relative liberté; 
tant qu’on reste dans les limites d’une 
portée sûre. Dans la construction de voûte, 
les éléments porteurs doivent se trouver 
exactement aux points du système d’ensem- 
ble fixés selon la portée de la voûte. 

L'espace de la crypte de Saint-Seurin à 
Bordeaux, petit sanctuaire souterrain du 
Moyen Age roman, est entièrement déter- 
miné par cette unité constructive. Celle-ci 
apparaît directement dans la forme et la 
position des éléments porteurs et dans le 
passage à la voûte. Les colonnes de moyenne 
hauteur sont surmontées de chapiteaux 
évasés, surhaussés de tailloirs qui repren- 
nent les saillies de la naissance des arcs en 
plein cintre. 

Il manque aux éléments porteurs l’an- 
tique massivité et sa tension rayonnante. 
Elle l’empêcherait de s’intégrer dans le 
système spatial. Contrairement à ce qui se 
passe dans l’Antiquité, c’est la domination 
de l’espace qui donne aux éléments por- 
teurs leur caractère. Au cours du Moyen 
Age, ceux-ci se transforment en faisceaux 
de lignes de force, conférant à l’espace une 
dynamique ascendante (p. 64). Cette évo- 
lution n’en est encore qu’à ses débuts avec 
la crypte de Saint-Seurin. 
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5 Maison 
à foyer, _ 
avec voûte 
à miroir 
(Pompéi) 


8 Toit pyramidal 
(Abruzzes) 


Corps du bätiment et forme de toit (d'après SODER : 
Formes primitives de l'architecture occidentale) 


3 Grange à abside 
(lac de Côme) 


1 


4 Maison à toit en appentis bi-étagé 
(Abruzzes) ‘ 


6 Maison à toit en appentis 
(Abruzzes) 


9 Maisons citadines en bandes (Apulie) 


Les maisons à toiture comptent parmi 
les ouvrages les plus anciens. Pour gagner 
de l’espace, le toit doit être à pente raide 
ou disposé au-dessus d’un volume habi- 
table. Après la construction des murs, toit et 
espace ne sont plus absolument identiques 
l’un par rapport à l’autre et leurs fonctions 
commencent à se différencier. 


Du rapport entre surface de base, toit et 
mur, résulte une multiplicité de types de 
maisons et de formes de toits. 

Dans un climat pluvieux, les toits incli- 
nés conduisent rapidement l’eau de pluie 
au sol, tandis que dans un climat chaud 
et sec, les toits plats à arêtes relevées la 
recueillent et la conduisent à des citernes. 

Le matériau employé dans les systèmes 
porteurs influe sur la forme de la couver- 
ture : par exemple, la voûte est née de 
l'usage de la pierre, le plafond à poutres 
et pisé provient de l’usage de l’argile; enfin 
c’est l'usage du bois qui a donné naissance 
à la toiture de planches ou aux combles 
boisés. 


Dans l'habitat agraire, les toits hauts 
servent de greniers; dans les zones urbaines 
denses, les toits plats servent souvent de 
terrasses domestiques, en particulier en 
Orient où le climat est très chaud. 

Les formes traditionnelles de toitures 
restent souvent inchangées, même lorsque 
les situations qui sont à leur origine se sont 
radicalement modifiées. Elles se sont trans- 
mises à d’autres pays, à d’autres types 
d'économie, d’habitat, de climat et de 
matériaux. 


Ainsi, en Italie où, depuis des millénaires, 
des peuplades migratrices constamment 
renouvelées s’établissaient les unes près 
des autres, on trouve maintenant encore 
un nombre important de formes tradition- 
nelles de toits et de maisons. Les trulli 
d’Apulie sont formés à partir du groupe de 
coupoles (p. 84), dans lesquelles, à l’origine, 
toit et mur constituaient une surface conti- 
nue, 


Le type actuel consiste en un espace à 
plan carré couvert d’une coupole parabo- 
lique à plan circulaire, la coque extérieure 
conique assurant un bon écoulement des 
eaux de pluie. Le groupement de trulli 
ne constitue pas une forme d’ensemble, 
mais une simple addition d’éléments lisi- 
bles dans leur individualité. Le passage à 
la maison à plan rectangulaire s’accomplit 
dans le groupe des maisons ovales aux 
nombreuses variantes. La forme du toit 
reste ici encore étroitement liée au plan et 
on arrive peu à peu à former une toiture 
constituée de deux demi-sphères jointes 
par une courte voûte en plein cintre. 

De nos jours, encore, on trouve au- 
dessus des plans rectangulaires les formes 
courantes telles que les toits en prisme, 
en cône, en pyramide ou en appenñtis avec 
leurs variantes et leurs assemblages. 
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La maison d’Hébergement à Bénévent, 
datant de l'Antiquité, paraît très proche 
de la forme romaine du mégaron méditer- 
ranéen : un toit « à la romaine » , très 
aplati, couvre un espace cerné de trois 
murs aveugles et précédé d’un porche 
ouvert à l'extérieur grâce à une large baie 
en arche. 

Quelle influence le rapport du toit au 
mur exerce sur la forme, c’est ce que montre 
l'exemple de la grange à annexe absidiale 
proche du LAC DE CÔME. Toit à pentes raides 
et maisons ramassées s’unissent en un 
volume dressé à la verticale. 


Pour la maison à foyer de POMPÉI- 
SALERNE, le cube détermine nettement la 
forme de la maison. La voûte en miroir 
sans aucune couverture protectrice ne 
ressort que comme une coque plate hors 
du cube auquel elle enlève un peu de sa 
rigueur géométrique (cf. p. 44, 46). 


En contraste frappant, on trouve les 
maisons à toit en appentis. Le toit à une 
seule pente conditionne la forme du volume 
bâti et l’ensemble offre un aspect de dureté 
de la forme. Selon la perspective, c’est la 
surface murale ou celle du toit qui domine. 
On voit apparaître ici une des formes pri- 
mitives du toit : le brise-vent, opposé à la 
direction dominante du vent, appuyé contre 
une paroi rocheuse, étayé par des contre- 
fiches ou porté par une armature de 
poteaux. La tradition s’en est maintenue, 
notamment dans les montagnes à pentes 
raides où les assauts du vent ne viennent 
souvent que d’un seul côté. La disposition 
généralement en quinconce des étages 
(fenêtres) correspond à l’inclinaison de la 
pente. 


Lorsque les maisons sont plus grandes 
ou lorsque les pentes sont très raides, le 
toit à deux appentis permet une meilleure 
adaptation et empêche que la masse de la 
construction ne s'élève trop haut au-dessus 
de cette pente. 

Avec deux étages ou plus, le rapport 
mur/toit se modifie. Le toit va s'élever en 
hauteur au-dessus du sol, les murs devien- 
nent des surfaces escarpées. Lorsque les 
maisons sont rassemblées en bandes, elles 
forment des limites de rues et de places. 
L’inclinaison basse des toits favorise la 
soudure des maisons, augmente la frontalité 
et l’effet produit par l’espace. 

Dans les agglomérations d’Apulie, les 
maisons de deux étages à pignons continus 
constituent l’espace de la rue. Par leur 
asymétrie, les pignons plats romains s’adap- 
tent à la déclivité de la rue. 


Dans le rapport existant entre volume 
bâti et toit, la forme du toit apparaît comme 
un facteur décisif. Les variations de forme 
du toit donnent à des volumes bâtis de 
même type un caractère très différent : les 
toits individualisent le volume bâti. 
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Toit à chevrons 
et poutre faïîtière, 
tradition romaine 


Toit à chevrons sur bâti 
de rondins, construction 
traditionnelle germanique 


Orbetello : Hangar d'aviation 
à charpente de lamellé-collé 
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Landskrona : Salle de sports, charpente de treillage d'acier 
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l 
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Charpentes et structures couvrantes 
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Les formes de charpente sont souvent 
plus diverses que les formes de couverture 
qui les masquent en les protégeant. Ainsi, 
p. ex., des toits en selle peuvent être suppor- 
tés par des fermes en porte-à-faux, des 
rangées de chevrons, des cadres de faitage 
et autres systèmes, y compris les voûtes 
cylindriques. 

La différenciation des types de construc- 
tions commence déjà à l’époque préhisto- 
rique. Certaines solutions de principe se 
sont distinguées : | 

19 Les toits plats constitués par une 
résille de poutres porteuses avec remplis- 
sage et couche supérieure étanche, en 
particulier dans le Proche-Orient et la 
Méditerranée orientale; 

20 Les toits voûtés, notamment les toits 
à voûte cylindrique (p. 44) et ceux à voûtes 
surbaissées (p. 38), ouverts ou recouverts, 
principalement dans la région méditer- 
ranéenne (Italie, Égée); 

30 Les toits en pente, de construction, 
formes et inclinaisons différentes, avec 
une séparation de la construction de la 
charpente du toit et de la couverture de 
toiture, dans presque tous les pays. 


Dans les différents types d’habitat, les 
méthodes de construction artisanales 
dzviennent de solides traditions qui, comme 
dans certains sites isolés d’Italie, continuent 
à se côtoyer. 

Les maisons à pièce unique de tradition 
romaine et germanique se distinguent net- 
tement les unes des autres. 

Les toits à poutre faîtière et chevrons 
sont caractéristiques des raisons paysannes 
à foyer d’origine romaine. Ils sont consti- 
tués par un petit nombre d'éléments sim- 
ples et contrastés : murs porteurs de clôture 
en pierres, charpente en bois, couverture 
en matériau local roseaux, chaume, 
dalles de pierre, tuiles. 

La poutre faitière, tronc d’arbre massif, 
se tend librement de pignon à pignon. Les 
chevrons, bois ronds ou équarris, reposent 
sur la poutre faîtière et les murs extérieurs, 
avec par-dessus une grille à barreaux soute- 
nant la couverture. 

Ces maisons de style simple viennent à la 
fin d’une longue évolution, commencée 
par les maisons en ellipse à murs enveloppe 
et toits à quatre pans sur des cadres de 
faitage. Leurs supports centraux gênants 
disparaîtront peu à peu. 

C'est aussi des maisons en ellipse que 
proviennent les toits à chevrons de tradi- 
tion germanique. Les maisons de la lagune 
de Grado, notées par H. SGDER, que 
construisaient les pêcheurs eux-mêmes 
encore au xIx® siècle, paraissent imprégnées 
de la tradition lombarde avec leur toit à 
chevrons sur un cadre de poteaux. 

Les chevrons s’élèvent de la ceinture des 
traverses jusqu’au faîte où ils s’assemblent 
deux à deux pour former, avec les tirants 
situés à mi-hauteur, cinq solides fermes 
(prélude du toit à entrait supérieur). Aux 
extrémités, les rondins viennent s’appuyer 
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sur le sommet de la dernière ferme. L’en- 
trée convexe à porte surélevée rappelle 
encore l’origine elliptique. Les poteaux et 
les jambes de force diagonales sont pro- 
fondément enfoncés dans le sol. De légères 
baguettes horizontales portent la couver- 
ture de roseaux. 

Toits à chevrons des types romain et ger- 
manique constituent les solides traditions 
de construction jusqu’au xiIx° siècle. Une 
technique de charpenterie de plus en plus 
perfectionnée permet d’accroître nota- 
blement les dimensions. Depuis le xIx® siè- 
cle, méthodes de calculs et nouveaux maté- 
riaux de construction ont donné de nou- 
veaux types de construction répondant 
aux besoins des services, de l’industrie, 
des installations en grand. Construction 
et formes de toits peuvent être librement 
choisies dans des buts spécifiques. 


Le hangar d’aviation d’Orbetello, construit 
entre 1939 et 1941 par PIER LUIGI 
NERVI, répond dans ses dimensions et dans 
sa forme aux exigences de l’activité aéro- 
nautique. Six éléments porteurs seulement 
soutiennent un toit de 40 x 100 m, une 
structure couvrante légèrement voûtée en 
lamelles de béton préfabriquées. Le bord 
du toit est constitué par une poutre à treil- 
lis raidisseuse. La partie qui se trouve dans 
le champ du toit reçoit les efforts de 
compression et répartit la charge du toit 
sur les éléments porteurs avec des portées 
libres de 50 m. La membrure inférieure 
sert au contreventement et au guidage des 
portes roulantes. Placés sur les lignes de 
forces, les poteaux, par leur position obli- 
que et leur forme caractéristique, remplis- 
sent à la fois la fonction de support et de 
culée. 


Le palais des sports de Landskrona, 
d’ARNE JACOBSEN (1962), offre une solution 
en principe analogue pour une mission 
de même ordre : couverture sans éléments 
porteurs d’une aire de jeux réglementaire. 

Le toit de 52 *x 94 m est constitué par 
une résille de fermes en treillis de 2 m, 
composés d’éléments de retombée modu- 
laires. Sur chacun des grands côtés, cinq 
poteaux doubles supportent cette plaque- 
grille. Ils sont placés en bordure du terrain 
de sport encastré dans le sol. La portée 
libre au-dessus de cette aire de jeu est 
d’environ 38 m. Les porte-à-faux latéraux 
recouvrent une bande d’environ 7 m. Une 
cloison de verre, haute des 4 m de la galerie 
périphérique, clôt l’aire de sport. La 
résille supportant le système d’étanchéité 
est masquée par un faux plafond; les 
façades sont constituées par un bandage 
de tôles métalliques qui abritent les systè- 
mes d'éclairage et d’air conditionné. 

Ces deux bâtiments correspondent par- 
faitement à un idéal de construction du 
xx® siècle : celui d’un vaste espace recou- 
vert par un toit autoporteur sans supports 
autonomes, avec des cloisons mobiles ou 
transparentes (cf, p. 50). 
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Scandinavie : 
Toiture de rondins 


Grèce : Tuile de marbre 


Gargouilles gothiques 
a filante, b saillante 


Couverture et évacuation des eaux pluviales 


Revêtement supérieur du toit, la couver- 
ture doit se plier à de nombreuses exigences 
parfois contradictoires. Elle doit être 
étanche à la pluie et résister à l’action du 
vent, être bien ventilée, stable, légère, 
ajustable et résister à l’action du gel. 

L'industrie moderne produit des maté- 
riaux appropriés à chacun de ces usages. 
Pendant la période historique, les maté- 
riaux de construction se limitent aux res- 
sources naturelles et leur utilisation doit se 
faire en fonction du climat. Traditions et 
techniques artisanales se sont développées 
au cours de siècles d’expérience. On peut 
distinguer deux groupes différents : 

1. Couvertures assurant l'étanchéité : 
p. ex., couches d’argile compactée, éven- 
tuellement asphaltées ou bitumées, notam- 
ment dans le Proche-Orient et dans le 
bassin méditerranéen. On a également les 
toitures voûtées en béton coulé, avec des 
matériaux de construction volcaniques 
hydrofuges, dans l’Égée et sur la côte de la 
Campanie italienne (p. 38, 44). Plus récem- 


‘ment, des panneaux de carton bitumé, 


en feuilles de matières plastiques ou de 
métal pour revêtements horizontaux sous 
tous climats. 

2. Couvertures assurant l’évacuation, 
pour lesquelles on dispose de matériaux 
plus ou moins susceptibles de recueillir 
l’eau avec une pente appropriée. L’eau 
s'écoule avant de pouvoir traverser la 
couverture. On les trouve dans toutes les 
civilisations de la préhistoire à nos jours. 

Les toits en roseaux et en chaume, parti- 
culièrement nombreux dans les temps 
anciens et dans les campagnes, comportent 
plusieurs couches qui se superposent. 
L'épaisse enveloppe dans laquelle chaque 
brin absorbe les tensions thermiques 
(froid et chaleur) permet à l’eau de pluie 
de s’écouler rapidement. La haute teneur 
en air donne une circulation d’air et une 
isolation thermique excellentes. 

Les toits en chevrons et poutres des 
régions riches en bois vont généralement 
avec la construction par blocs. Toit et 
mur sont uniformément structurés avec le 
même matériau de construction. Dans ce 
cas, les chevrons sciés posés sur une grille 
porteuse de rondins légers forment un pan 
de toit fermé, couvert d’une assise compacte 
de bardeaux, de la gouttière au pignon. 
Une poutre ronde recouvre le joint du 
faîtage et l’extrémité des chevrons. Une 


‘assise de forts rondins sert de couche supé- 


rieure d'évacuation et d’élément de sûreté 
contre l’action des grands vents; elle est 
alourdie par de grandes pierres que main- 
tient une poutre posée parallèlement à la 


- gouttière, 


Ces types de toits sont souvent enduits de 
terre glaise et recouverts de mottes de terre 
couvertes d’herbes. Le toit herbeux s’asso- 
cie de nos jours à l’idée qu’on se fait des 
villages de l’Europe du Nord et nord- 
orientale. Toits en madriers, en terre, her- 
beux, toits de chaume et de roseaux for- 
ment des surfaces solides et homogènes. 
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A l'opposé, on a les couvertures de toits 
mobiles. 

Elles sont faites de petits éléments de 
même dimension, p. ex. bardeaux en bois, 
dalles en pierre, tuiles en argile cuite ou 
tôles, généralement disposés en un appareil 
se présentant à la manière d’écailles, dans 
lequel : 1° les contraintes exercées par les 
changements de température étant recueil- 
lies par les joints, les mouvements sont 
limités au seul élément; 29 les joints sont 
recouverts par des éléments disposés de 
façon à faire dériver l’eau de pluie correc- 
tement. L'’appareillage et le matériau 
utilisé donnent à la couverture du toit sa 
structure caractéristique. 

Ce principe est le mieux illustré dans le 
toit en tuiles. Son montage toujours vala- 
ble de nos jours remonte probablement 
au vie-viie siècle av. J.-C. en Grèce. Il ne 
comporte dans ses différentes variantes 
que deux éléments fondamentaux : la 
dalle de toiture plane, posée en assemblage 
régulier et la ruile couvre-joints qui cou- 
vre les joints longitudinaux. Les joints 
transversaux sont protégés par des recou- 
vrements successifs, assurés par des emboi- 
tements correspondants. 

Dans le toit du temple grec, la forme 
découlant de la fonction est, comme tous 
les autres éléments architecturaux, déve- 
loppée en vue d’un profil idéal, par l’utili- 
sation des oppositions (dalles de toiture, 
tuile couvre-joints), une disposition judi- 
cieuse, le choix des proportions et des 
matériaux (p. ex. le marbre), et mise en 
relation précise avec les autres éléments 
(p. 60, 158). Le relief de surface classique 
des toits de tuiles antiques sert jusqu’à 
l’époque actuelle de modèle pour les types 
de tuiles industrielles. La gouttière contri- 
bue à ce que l’eau de pluie qui s’écoule 
des pans du toit s’évacue sans pénétrer 
dans le joint entre le mur et le toit, même 
par vent violent. La solution la plus sim- 
ple est une large saillie de rive d’où l’eau 
goutte sur le sol, et son alternative est le 
chéneau. Il collecte l’eau ruisselant du toit 
et l’évacue en des endroits prévus, par une 
gargouille. Le toit du temple grec offre les 
deux solutions. Dans de nombreux temples 
(notamment sur la terre mère), l’eau 
s’écoule entre les tuiles couvre-joints par 
une gouttière formée par le larmier ou 
geison. Dans les autres (en particulier 
dans la Grande-Grèce ou en Ilonie), le 
bord du toit devient le chéneau (sima) 
recourbé en hauteur et pourvu d’une série 
de gargouilles ornementées ou sculptées, 
p. ex. en têtes de lion (p. 158). Les gar- 
gouilles, affectant la forme d’animaux ou 
de démons, constituent un des thèmes 
favoris du Moyen Age. Dans les cathé- 
drales, elles s’élèvent largement au-dessus 
de l’alignement du côté du pignon ou en 
travers de la gouttière, pour déverser l’eau 
de pluie le plus loin possible dans la rue. 
Ce monde des formes bizarres disparaîtra 
avec l'introduction d'une descente pluviale 
verticale. 


SE 
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Dour-Sharroukin : 
canal assyrien 


Hutte à ossature d'arceaux 
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Chicago : Exposition universelle 1893 


La voûte en berceau : forme fonctionnelle et forme monumentale 


Voûte d'une sépulture 
étrusque 


Les voûtes sont des revêtements ou 
parties de revêtements courbes de l’espace 
qui s’équilibrent entre elles grâce à des 
culées. Dans un sens plus restreint, on ne 
désigne — comme pour la construction 
de l’arc (p. 206) — sous le nom de voûte 
véritable que celles qui sont appareillées 
avec des voussoirs et des joints rayonnants. 


Les voûtes en encorbellement utilisées 
dans les anciennes civilisations ont été 
substituées chez les Romains par des 
voûtes en béton coulé, et aujourd’hui par 
des coques en béton armé ou en bois 
(p. 50). 


Les voûtes cylindriques appartiennent aux 
formes de voûtes les plus simples et les 
plus anciennes. Les srefe (p. 84) qu’on 
rencontre encore de nos jours en Mésopo- 
tamie dérivent vraisemblablement des 
huttes en forme de voûte cylindrique de la 
préhistoire. 


Avec la maison à abside proche de 
BÉNÉVENT, on atteint un type intermédiaire. 
Un toit de chaume repose sur les nervures 
d’arc parabolique, trois appuis centraux 
soutiennent le faîtage, emprunt à la mai- 
son à poteaux de faîtage ou vestige d’une 
maison à coupole circulaire et à poteau 
central. On ne rencontre les voûtes en 
pierres massives dans les anciennes civili- 
sations que dans quelques constructions 
de type technique ou dans l’aménagement 
des tombeaux. On essaie grâce à une techni- 
que spéciale d’obtenir un meilleur contre- 
ventement longitudinal, par la disposition 
inclinée des arcs de voûte, comme p. ex. 
à Dour-Sharroukin (Khorsabad), où des 
lits de briques, disposés par tranches incli- 
nées en demi-cercle, recouvrent un canal 
construit vers 720 av. J.-C. 


Les Égyptiens utilisent le même type de 
voûtes inclinées, p. ex. dans les magasins 
du Ramesseum (vers 1300 av. J.-C.), de 
même que, plus tard, les SASSANIDES en 
Perse, pour l’immense salle du palais de 
Ctésiphon (trie siècle apr. J.-C.). 


Les voûtes des tombeaux étrusques sont 
en partie réalisées en berceau suivant la 
technique soigneusement élaborée des 
pierres taillées en forme de coin. Dans 
l’architecture civile, dans les substructions 
et les fortifications, les architectes romains 
et hellénistiques atteignent une précision 
technique toujours plus poussée et des 
portées de plus en plus grandes. On trouve 
des maisons d'habitation à voûte cylindri- 
que sur la côte de la Campanie italienne et 
dans l’Égée. Les voûtes légères en béton 
coulé hydrofuge à base de matériaux vol- 
caniques font saillie sans revêtement, sur 
le corps de bâtiment. Ce type de maison en 
berceau sert d’unité constructive et spa- 
tiale dans les grandes constructions de 
l’époque impériale romaine, p. ex. les 
maisons d’habitation et de commerce de 
RoME et d’OSTIE ({usulae, p. 224) et le 
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marché de Trajan à ROME (p. 242). Les 
voûtes en berceau y paraissent aussi bien 
équilibrées que les grandes salles trans- 
versales de la basilique de Maxence 
(p. 232). 


Des berceaux monumentaux voûtent 
les grandes salles des palais impériaux 
romains, comme la basilique de la Domus 
Augustana (p. 228) et en dernier ressort, 
les espaces intérieurs dans la construction 
religieuse romaine, comme la cella du 
temple de Baalbek et du temple de Vénus 
et Roma à ROME. 


L'architecture médiévale recueille cette 
tradition, en particulier dans les régions 
de l’Europe occidentale tôt romanisées. 
L'église de Santa Maria di Naranco à 
Ovrepo, à l’origine palais d'Eté visigoth, 
produit, malgré des dimensions modestes, 
un effet monumental. 


Des arcs doubleaux raidisseurs articulent 
la longue voûte en berceau qui se termine 
par un relief marquant la corniche. Des 
pleins-cintres aveugles sur les murs de 
clôture empruntent le motif des arcs dou- 
bleaux. Le fronton, non soumis aux pres- 
sions de la voûte, est percé par trois passa- 
ges. La galerie apparaît comme un modèle : 
à la fois modeste successeur des espaces 
affectés au sacré et à la représentation chez 
les Romains et prédécesseur de ceux-ci dans 
le roman médiéval, qui atteindront leur 
perfection première dans les voûtes en 
berceau des abbatiales et églises de pèle- 
rinage de France et d’Espagne. 


Par la suite, ce modèle dominant de la 
voûte en berceau sera délaissé jusqu’au 
baroque (1! Gesü, à Rome). Au xix® siècle, 
la construction en fer et en acier s’appro- 
prie cette forme. Elle apparaît dans une 
structure constructive transformée et dans 
des dimensions colossales dans les palais 
des expositions et les halls de gares. Les 
constructions à ossature prennent la relève 
de la voûte massive. 


Le hall construit pour l'Exposition 
universelle de Chicago en 1893 comporte 
une suite d’arcs à trois articulations. Les 
demi-arcs en treillis articulés au sommet 
reposent, à la base, sur des rotules. Sous 
le sol du hall, des barres de traction équili- 
brent les poussées latérales tandis que des 
poutres parallèles en treillis assurent avec 
le fronton voûté le contreventement longi- 
tudinal du hall. 


À ces grandes constructions en fer, 
correspondent des constructions analogues 
en béton armé, p. ex. quelques grands 
marchés couverts ou le fameux hangar à 
dirigeables d’Orly, de FREYSSINET, COnstruc- 
tion à nervures à section parabolique. 
Dans ces halls, la force d’unification et de 
formation de l’espace de grandes voûtes 
cylindriques peut se déployer entièrement. 
Leur caractère monumeatal s’allie au 
monde fonctionnel de l'industrie, de la 
technique et des communicatiôns. 
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Pergame : Voüte hellénistique 
en berceau 


PE 


Nervure et voussure 


Arêtes, nervures, application dans la voûte 


Amalfi : maison 
d'habitation 


Principe d'une voûte 
d'arêtes sur nervures 
(schéma) 


Arcs doubleaux 
Arcs formerets 
Arcs diagonaux 
Piliers d'arcade 


© Reims : Saint-Rémi, déambulatoire 


Les voûtes croisées résultent de la péné- 
tration à angle droit de deux voûtes en 
berceau. Les courbes de pénétration se 
dessinent en arêtes sur la face intérieure 
et en gorges sur le dessus. Elles correspon- 
dent à l'orientation de la résultante des 
efforts de compression des deux berceaux. 
Elle sollicite obliquement, à l'extrémité 
inférieure de la courbe et en passant dans 
la verticale (point de naissance de l'arc), 
la surface d’appui depuis le haut. Culées, 
tirants, ou murs particulièrement épais 
doivent compenser la poussée horizontale 
provenant de la voûte: la surface d’appui 
(supports, murs) ne doit recevoir, dans la 
mesure du possible, que des charges ver- 
ticales (p. 26). 


Il résulte de la voûte en berceau hellé- 
nistique de Pergame représentée ci-contre, 
que les surfaces de voûte se recoupent à la 
manière des voûtes croisées dès que les 
deux sommets atteignent la même hauteur. 


Il est instructif de comparer une maison 
d'habitation d’Amalfi, à deux étages, indi- 
quée par H. SôDER, avec la maison à foyer 
à cellule unique représentée p. 44. 

Au-dessus d’un plan à deux cellules, 
au niveau supérieur, il se forme deux voû- 
tes d’arêtes par intersection des deux voû- 
tes cylindriques. La pression de la voûte 
s'exerce dans le berceau sur tout le mur 
longitudinal, ici elle se concentre sur 
quelques points. La réunion des cellules 
entre elles, leur orientation vers les diffé- 
rents côtés, l’aménagement de fenêtres 
dans les murs déchargés n'’offrent pas de 
problème constructif. Les voûtes maçon- 
nées ou moulées avec des matériaux volca- 
niques sont légères, solides et relativement 
étanches, comme c'est le cas pour d’autres 
maisons de la côte de la Campanie 
(p. 38, 44), elles constituent en même 
temps le toit. 


Le béton coulé est une invention 
technique des architectes romains qui 
a son importance dans le grand essor 
pris par la construction des voûtes. Son 
utilisation sur des ossatures d’arcs en 
briques rend possible une répartition 
égale des pressions et de vastes portées. 


Des voûtes d’arêtes à grande portée 
dominent surtout les grandes salles des 
bâtiments publics, tels que les thermes 
impériaux (p. 236) et la basilique de 
Maxence (p. 232). La répartition de la 
pression de voûte sur un petit nombre de 
points permet le percement des murs. 
C'est avec les manipulations de ces larges 
et hautes voûtes et des grandes perfo- 
rations des murs libérés des réactions aux 
appuis que l'architecture romaine trouve 
son apogée. L'emploi de voûtes croisées 
lui ouvre un plus grand champ de perfor- 
mances spatiales. Il crée, d’autre part, 
un nouvel ordre constructif indépendant 
des ordres architectoniques de l'antique 
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grec, sur la base du carré, aux angles 
duquel la pression doit être chaque fois 
reprise par les piliers isolés, les murs ou 
l'arc. De cette combinaison du carré et 
de l’arc, résulte le schématisme quadran- 
gulaire dominant la construction des 
voûtes au Moyen Age. La conséquence 
de la dérivation ponctuelle des efforts 
de compression, une décomposition de 
la voûte en éléments porteurs et de rem- 
plissage, conduit dans l'architecture 
gothique au système de la voûte à ner- 
vures croisées. Les arêtes de la voûte et 
les forces résultantes agissantes sont 
d’abord renforcées par des nervures qui 
les doublent puis construites en nervures 
autonomes. Les arcs doubleaux, les for- 
merets et les nervures qui se croisent en 
diagonale constituent l’ossature porteuse, 
les calottes, le remplissage. Afin qu'ils se 
contrebutent entre les nervures, ils 
reçoivent généralement une légère suré- 
lévation (voûte domicale). 


L'utilisation d’arcs d’ogive à la place 
des arcs de plein cintre rend possible une 
disposition très libre dans la suite et la 
coordination des portions de voûte (tra- 
vées). Ils se libèrent maintenant du 
schématisme quadrangulaire, puisque dans 
la réalisation gothique, nervures et arcs 
de portées variables peuvent partir d’un 
point de naissance situé à même hauteur 
et se couper en un sommet commun. Les 
travées de voûte peuvent recevoir un plan 
carré ou trapézoïdal. 


La disposition relativement libre des 
points de jonction qui en résulte rend 
possible entre autres l'installation du 
plan en forme d’arc des chœurs à déambu- 
latoires dans les églises conventuelles et 
cathédrales françaises. Les sommets de 
voûtes (clefs de voûte) s’orientent en cercle 
concentrique autour du point central de 
la courbe du chœur. 


Dans le déambulatoire du chœur de 
Saint-Rémi à Reims en style ogival pri- 
mitif, toutes les nervures de la voûte 
naissent des abaques des chapiteaux. Aux 
murs de la nef principale des cathédrales 
du gothique classique, elles descendent 
en partie sous forme de colonnettes jus- 
qu’au pied des piliers. La voûte est pré- 
parée dans le pilier et dans le mur (p. 64). 


Le principe actif de la décomposition 
en nervures porteuses et en calottes de 
remplissage dans la voûte croisée continue 
d’être appliqué de manière conséquente 
au Moyen Age et engendre une profusion 
de formes de voûtes nouvelles, comme les 
voûtes en étoile, en éventail, réticulée, 
à nervures multiples. Les travées de voûte 
isolées se fondent toujours davantage 
en une voûte d’ensemble. Ce qui ne repose 
pas, comme pour la voûte en berceau, 
sur la rigidité de la forme, mais sur la 
capacité d'adaptation et la mobilité. 
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Coupole sur plan carré 

Coupole sur pendentifs 

Coupole sur tambour 

Coupole polygonale sur trompes 


Coupoles sur plan circulaire ou carré 


Coupole sphérique romaine sur plan circulaire 
(type Panthéon) 


Lanterne 

Oculus supérieur 
Nervures 

Tirant à ancres 
Calotte intérieure 
Calotte extérieure 
Galerie intérieure 
Contreforts 
Escalier 


Rome : Saint-Pierre, principe de la coupole 


Les coupoles, voûtes à courbures régu- 
lières, reposent généralement sur un plan 
circulaire, plus rarement sur une ellipse. 
Leur forme idéale est l’hémisphère. Elle 
ne sera réalisée que tardivement. 


C’est dans les types primitifs des mai- 
sons d'habitation qu’apparaissent les 
premières formes utilisées, telles que les 
coupoles paraboliques en  encorbellement 
du Proche-Orient, vers 5000 av. J.-C. 
(p. 84), vers 3500 à Chypre et encore au 
xx® siècle avec les trulli d’'Apulie (p. 38). 


Les nomades de l'Asie centrale 
(Mongolie) et d’Extrême-Orient cons- 
truisent leurs yourtes — tentes à piquets 
ressemblant à des coupoles ayant jusqu’à 
8 m de diamètre — grâce à une technique 
de construction souple comparable dans 
son principe aux solutions techniques 
du xx® siècle. 


Les conceptions de l’espace révélées 
par ces maisons primitives ne seront imi- 
tées, pendant des siècles, que dans la 
conception des tombeaux souterrains 
(p. 148). Il faut attendre l'architecture 
romaine pour que perce à nouveau la 
tendance à recouvrir l’espace central par 
une voûte. 

Dans les types nouveaux de construc- 
tion datant du début de l'ère impé- 
riale, p. ex. dans les thermes et les 
palais impériaux (Domus Aurea), se mani- 
feste une volonté de parvenir à une forme 
monumentale par-delà la fonction de base. 
Contrairement à ce qui se passe pour 
l'Hellade, à Rome, cette forme se rap- 
porte toujours à l’espace. 

Le Panthéon la réalise dans sa forme 
pure d’association du cylindre avec la 
coupole sphérique (p. 252). Les nom- 
breuses variantes romaines et paléo- 
chrétiennes s’en tiennent à l'hémisphère, 
tandis que la substruction est réalisée 
soit par un cylindre, soit par un octogone 
ou par un décagone. 


Dans l'Orient gréco-romain, un certain 
progrès est réalisé : on cherche à asseoir 
la coupole sur une base carrée. Ainsi, la 
calotte repose sur quatre triangles sphé- 
riques : les pendentifs. Les murs latéraux 
peuvent prendre la forme d’arcades. 


L'architecture byzantine primitive 
améliore le système à pendentifs. Les 
quatre pendentifs forment une portion 
de coupole sur plan carré surmontée d’une 
seconde coupole. Ce principe est consi- 
déré comme la solution idéale au problème 
de la coupole sur plan carré. On l’emploie 
dans les grandes églises byzantines notam- 
ment à Hagia Sophia (Sainte-Sophie) 
(p. 62). 

La coupole sur trompes offre une 
technique simplifiée. La base devient un 
octogone, sur lequel elle repose. Dans 
ces deux solutions, la coupole devient 
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relativement indépendante de son socle, 
elle peut être posée sur des piliers cor- 
niers, de fausses arcades ou des murs et 
rattachée à divers types de bâtiments 
comme élément central ou répétitif (p. 270). 


Souvent, un tambour, cylindre maçonné 
sous la coupole, soulève celle-ci, au-dessus 
de la substruction et permet la création 
d’une couronne de fenêtres. 


La lanterne, construction à fenêtres 
dans laquelle se renouvelle une fois encore 
le motif de la coupole, sert — comme 
l’opéion antique — à laisser passer la 
lumière par le sommet de la coupole. 


C’est alors qu’apparaît la coupole 
nervurée à plusieurs coques, à l’échelle 
monumentale, dans la cathédrale de 
Florence (BRUNELLESCHI), sous la forme 
de voûte à profil en ogive, sur base 
octogonale. Viennent ensuite, à partir 
de 1561, la coupole à profil en ovale de 
Saint-Pierre de Rome ((MICHEL-ANGE). 
Les nervures seules s’appuient sur des 
fermes de cintrage et les panneaux des 
coques externes et internes sont rapportés 
après coup sans peser sur les fermes. Au 
sommet de la coupole, un anneau de 
pression (oculus supérieur) reçoit les 
nervures et la lanterne. Des anneaux de 
traction en fer compensent les poussées. 
La coque extérieure sert de protection 
contre les intempéries, la coque intérieure 
à qualifier l’espace. 


La tradition romaine méditerranéenne, 
entièrement concentrée sur l’espace, 
ignore la plastique de la forme extérieure 
de la coupole. Dans le type Panthéon, 
p. ex., elle se perd dans l’enveloppe maçon- 
née de la rotonde et les anneaux étagés 
de la partie supérieure (p. 250). Ce n’est 
qu’à ByZANCE qu'elle sera de nouveau 
mise en valeur. À Sainte-Sophie et dans 
les grandes mosquées, elle repose sur la 
masse de construction comme le veut 
la tradition. 


La Renaissance soigne la coupole dans 
sa construction extérieure, grâce au tam- 
bour, également en rendant visibles les 
nervures comme des lignes ascendantes, 
grâce aussi à la surélévation parabolique 
et à son couronnement par la lanterne. 


La coupole fut également adoptée par 
l'architecture baroque qui poussa très loin 
la recherche de nouvelles variantes (ex. 
S. Lorenzo à Turin); elle fut également 
utilisée dans la plupart des édifices reli- 
gieux ou institutionnels néo-classiques 
(ex. Panthéon à Paris), enfin, au xix® siècle, 
le fer marié au verre, allait donner à la 
coupole la possibilité de franchir des 
grandes portées tout en restant entière- 
ment translucide (ex. coupole du Grand 
Palais à Paris). 
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P.L Nervi : UNESCO, Paris, salle des séances 


Alvarez et Candela : 
Restaurant, 
Xochimilco 


F. Candela : 
Halle industrielle 
San Bartolo 


E. Saarinen : Stade de hockey, 
Université de Yale 


F. Otto : Surface tendue pour l'Exposition d'horticulture de 1957, Cologne 


Portée libre, diversité de la forme et de la construction 
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L'industrie, la circulation, les grandes 
manifestations, les grandes foires néces- 
sitent de plus en plus fréquemment la 
couverture sans supports de grandes 
superficies. Les nouveaux matériaux, les 
calculs prévisionnels et les expérimenta- 
tions conduisent à de nouvelles construc- 
tions. 

Après la construction en acier au 
xix® siècle, le béton armé gagne en 
importance au xx® siècle. Suivent encore 
de nouvelles techniques de construction 
en bois et de résilles de câbles. A la place 
des structures massives (p. 40, 44), on 
rencontre de plus en plus de structures 
tendues où les surfaces transmettent elles- 
mêmes les charges et les efforts. 


Les coques forment une famille de 
formes caractéristiques et multiples. Ce 
sont de minces parois courbes qui — 
contrairement aux voûtes — absorbent, 
outre les efforts de compression, les efforts 
tranchants. On distingue statiquement 
les coques courbes simples (p. ex. berceau 
voûte d’arête) des coques à double cour- 
bure (p. ex. coupoles, paraboloïde hyper- 
bolique, dites coques en P.H.). 


Les coques offrent de nombreuses 
possibilités de choix pour les formes de 
couvertures répondant à des besoins 
particuliers. P. ex., dans le domaine de 
l’utilisation courante, le hall d'usine à 
éclairage uniforme pour voies de pro- 
duction parallèles. La forme de couverture 
typique correspondante est celle des sheds 
avec son profil en dents de scie. On trouve 
de plus en plus de coques à la place des 
constructions en acier utilisées auparavant. 


Dans une construction expérimentale 
pour des halls d’usine à San Bartolo 
(Mexique), FELIX CANDELA ébauche, en 
1950, un hall à arcs en sheds de 15 m 
de portée, dont les coques conoïdes ont 
3 cm d'épaisseur. De légers fendeurs 
reprennent les poussées latérales. La 
dépense peu élevée de la construction 
s'allie à la légèreté et à l'élégance de la 
forme. 


Dans le restaurant de Xochimilco 
d’ALVAREZ et CANDELA, la couverture 
consiste en huit coques paraboloïdes- 
hyperboliques de 4 cm d'épaisseur. Elles 
s’ouvrent sur l’extérieur par des arcs 
paraboliques de 10,23 m de hauteur. Les 
gorges courant entre eux forment des 
nervures paraboliques de raidissage. Elles 
dérivent les efforts de compression des 
coques vers les huit pieds sur lesquels 
repose la couverture. 


Les enveloppes prismatiques exploi- 
tent l'effet raidissant d’une surface pliée, 
comme dans le bâtiment des conférences 
de l’U.N.E.S.C.O. à Paris, conçu en 
1953 par P. L. NERvVI, M. BREUER et 
B. ZEHRFUSs. La toiture et les deux murs 
extrêmes sont un mince voile plissé. Ce 


sont les nervures, et elles seules, qui por- 
tent et raidissent le voile. Un facteur 
hypothéquant dans les constructions à 
grande portée est toujours le poids propre. 
C'est pourquoi les constructeurs visent 
toujours à créer des structures portantes 
légères. En recherchant des systèmes et 
matériaux appropriés, ils découvrent la 
possibilité de réaliser des surfaces à grande 
portée en résilles de câbles. Contrairement 
à d’autres parties de la construction, les 
câbles ne travaillent qu’en tension. Des 
résilles tendues dans deux directions 
forment un système de poids propre insi- 
gnifiant, de grandes stabilité et capacité. 


Le stade de hockey de l’université de 
Yale conçu en 1957 par ÉERO SAARINEN, 
calculé par SEVERUD, ELSTAD et KRUEGER, 
consiste en une résille tendue entre 
trois arcs de pression. Celui du milieu 
donne au toit sa forme en selle caracté- 
ristique. Sa portée est de 85 m, la hauteur 
du faite 23 m. Dans toutes les parties du 
monde, d’autres grands toits suspendus 
suivent un principe identique, ainsi les 
halles sportives construites à Tokyo en 
1964, à l’occasion des jeux Olympiques, 
par KENZO TANGE (p. 66). La halle 
de hockey de SAARINEN est un appa- 
reil porteur à bords rigides, ici en béton. 
Par la suite, on réalise des résilles à bords 
libres faits de câbles tenus par des mâts 
précontraints. 


Des toits suspendus à appuis ponctuels 
de ce genre ont leurs précurseurs dans 
les tentes de cirque ou de foire qui pou- 
vaient recevoir plusieurs milliers de visi- 
teurs. Les nouvelles constructions à 
membranes atteignent des portées toujours 
plus grandes et des formes toujours plus 
libres. 


On a un exemple de forme symétrique 
dans le toit en tente, relativement petit, 
de l'exposition des Jardins de 1957 à 
Cologne, conçu par FREI OTTO d’après 
le principe de l’« ondulation » (Stromeyer). 
La tente en forme d'étoile est tenue par 
4 mâts retenus par des câbles. Leurs pieds 
sont à 24 m d'intervalle les uns des autres, 
leurs pointes à 31,50 m. La travée médiane 
a 6,10 m. La tente est remontée chaque 
été. Les toitures des stades pour les jeux 
Olympiques de 1972 à MUNICH ont 
des performances plus spectaculaires. 


Un grand nombre de recherches sur les 
différentes formes de structures tridimen- 
sionnelles, sur leurs combinaisons et leurs 
performances statiques (les ingénieurs 
Robert Le Ricolais et Buckminster Fuller 
en sont les pionniers) ont débouché sur 
des possibilités très intéressantes de couver- 
tures de grande portée (Konrad Wachs- 
mann aux U.S.A. et Frei Otto en R.F.A. 
ont réalisé des projets sur ia base de ces 
recherches). 
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Escaliers et rampes relient ensemble 
des niveaux de différentes hauteurs. Les 
rampes sont des surfaces obliques de 
largeur limitée et d’inclinaison allant 
jusqu’à environ 15° sans marches. Les 
escaliers se composent d’une ou de plu- 
sieurs séries de marches, les volées. 


Leur longueur et leur angle d'incli- 
naison dépendent du rapport entre la 
hauteur de la marche et la largeur du 
giron. Il repose sur la règle de podométrie. 
D'après les études statistiques, la mesure 
des pas moyens est de 60-65 cm. Avec un 
chemin ascendant, la longueur des pas 
s’écourte à chaque fois du double de la 
mesure de la montée. Pour une montée 
de 31 cm, la longueur du pas est prati- 
quement tombée à 0 cm l’escalier est 
devenu échelle, la marche — échelon. 
On connaissait déjà ces rapports depuis 
longtemps à l’époque historique. 


Malgré la multiplicité des escaliers 
réalisés avec leurs caractéristiques parti- 
culières déterminées par le matériau de 
construction, la technique et le style res- 
pectif, il y a un petit nombre de types 
fondamentaux, adaptés aux fonctions et 
situation respectives de chaque ouvrage, 
ce qui amène de multiples variations. 


Les rampes servent surtout à la cir- 
culation des véhicules ou constituent des 
chemins de liaison dans les grands ouvra- 
ges à ciel ouvert. A l’intérieur des 
bâtiments, elles restent limitées à des 
usages spéciaux (p. ex., rampes d’autos), 
en raison de leur grande longueur et de 
leur pente douce. 


Une rampe-escalier égyptienne, cons- 
truite vers 1950 av. J.-C. au pavillon 
Sésostris [®r à Karnak (p. 114) a une utili- 
sation cultuelle. Lors des processions, 
la barque sacrée portant l’image de la 
divinité est déposée dans ce pavillon 
(p. 106). Le véhicule sacré glisse sur la 
rampe centrale tandis que les deux colon- 
nes de porteurs s’acheminent sur les 
marches latérales larges de deux pas. La 
combinaison rampe-escalier n'’efface pas 
la différence des fonctions et représente 
une transition vers l'escalier à une volée. 


L'échelle s’appuie sur le principe opposé 
dz la ramoe. Elle sert à la montée indi- 
viduelle et est utilisée partout où il faut 
gravir une grande hauteur dans un espace 
restreint avec une économie maximale. 


Les  arbres-escaliers constituent une 
association archaïque de l'échelle et de 
l'escalier. Ils combinent l'avantage des 
échelles (inclinaison raide) avec l’avantage 
des escaliers (appui sûr du pied sur la 
marche). Ils sont taillés à même le tronc 
d’arbre ou dans une poutre épaisse. 


En EUROPE, on ne trouve plus beau- 


coup de vestiges historiques, mais en 
AFRIQUE, p. ex., ils sont encore large- 
ment répandus. L'exemple ci-contre vient 
de SCANDINAVIE accès à un grenier 
monté sur pieux. Le bois massif sert 
également de matériau pour les escaliers 
de rondins d’un grenier finnois du 
xvirie siècle. Des demi-rondins sont coupés 
à longueur convenable. Disposés les uns 
au-dessus des autres, en paires parallèles 
transversales, ils forment un appareil 
stable, bien aéré, utilisant pleinement 
la capacité portante et le poids propre 
des rondins. 

Le type de base pour la plupart des 
escaliers principaux est l'escalier à une 
volée droit. 


L'escalier baroque dans l’exemple ci- 
contre montre ce type sous une forme 
monumentale la rampe (ou main cou- 
rante) profilée suit l’ascension des marches 
de façon parallèle, elle s’appuie sur une 
série de balustres qui semblent se galber 
sous l’effet de son poids. La volée prend 
une allure « dynamique » grâce aux des- 
sins décalés qui reprennent le profil des 
marches. Le palier qui accueille la volée 
reprend tous les éléments qui qualifient 
celle-ci main courante, balustre… 


Avec leur volée continue tournante, 
les escaliers tournants sont à l’opposé 
des escaliers droits à une volée. Leur, 
forme concentrée et comprimée se trouve 
dans les escaliers à vis. 

Si l’on se réfère au plan, ils constituent 
une liaison verticale sur une base presque 
ponctuelle, contrairement aux escaliers 
linéaires, droits ou obliques. On les ins- 
talle en particulier là où on ne dispose 
que d’une surface de base restreinte, 
p. ex., dans les tours. 

Dans les escaliers à vis fermés, les mar- 
ches à angle vif s’enroulent en montant 
autour d’un noyau à la manière d’une 
vis. Au début seulement éléments fonc- 
tionnels, ils sont de plus en plus associés 
à l'architecture et façonnés avec ima- 
gination. 


L’escalier gothique à vis de la cathédrale 
de Mayence se compose de deux parties 
préfabriquées : des marches à angles vifs 
avec éléments du noyau superposables. 
La rotation inférieure est étayée, une 
grille de colonnes soutient les marches et 
sert de garde-corps : l’escalier est auto- 
portant. Dans le gothique flamboyant et 
sous la Renaissance, les escaliers tour- 
nants ouverts à vis construits avec vir- 
tuosité sont le magnifique ornement des 
monuments profanes importants, notam- 
ment des hôtels de ville et des châteaux 
princiers. 

Des variations et combinaisons sans 
nombre des formes de base viennent 
prendre place entre la rampe et l'échelle, 
entre la volée droite et la vis tournante, 
et offrent une infinité de solutions. 
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Les circulations assurent le bon fonc- 
tionnement des bâtiments. Les escaliers 
servent à la circulation verticale, la dispo- 
sition se fait le plus souvent de façon 
que tous les champs horizontaux soient 
en relation. 


Les escaliers doivent être judicieusement 
placés dans la structure du bâtiment. Ils 
nécessitent de grandes percées dans les 
planchers et, comme les paliers, ils doivent 
être étayés. Les ouvertures dans les plan- 
chers doivent être cernées d’une rampe 
de sécurité. 


Les cages d’escaliers indépendantes 
du bâtiment offrent la solution la plus 
fonctionnelle. Le cas le plus simple est 
celui où l'escalier est guidé dans une 
cage fermée dont les murs supportent, 
à différents niveaux, les volées et les paliers. 
Ces cages d’escaliers constituent souvent 
de très beaux espaces qui, de plus, ren- 
forcent la stabilité de la construction. 

D'autre part, ils entrecoupent les étages 
et les relient les uns aux autres. Cet effet 
est souhaitable quand différentes parties 
du bâtiment doivent être utilisées sépa- 
rément, mais défavorable dans le cas 
d’une utilisation indissociable. 


L'idéal, afin de rendre vivant l'escalier 
avec sa direction oblique et pour donner 
une impression d’ensemble espacé à l’uti- 
lisateur, mène à la construction de cages 
d’escaliers ouvertes. Dans ce cas, les étaya- 
ges ou la mise en place des arcs remplacent 
les murs. L'emplacement et la constitution 
des cages d’escaliers dépend de l’utilisation 
du bâtiment et de son fonctionnement 
(p. 56). 


L'escalier du palais de Mycènes relie 
une terrasse du palais S.-O. à un groupe 
situé environ 5 m plus haut. Il contribue 
à relier directement et latéralement la 
petite salle du trône et la pièce principale 
d'en face. Il a évidemment, dans le céré- 
monial de la cour princière, une fonction 
officielle. L’escalier surmonte la différence 
de niveau grâce à deux volées et un palier. 
Elles sont enfermées dans un ensemble 
de murs hauts, la séparation des deux 
volées sert de main courante. Les colon- 
nes minoennes (p. 130) marquent le début 
de chaque volée. Elles donnent ensemble 
avec l’ornementation un caractère monu- 
mental spécifique aux palais minoens. 


Les escaliers dans le palais de Cnossos 
(p. 132) sont plus simples et liés direc- 
tement aux couloirs et aux groupes de 
chambres. Selon leur statut (publics ou 
privés) et leur affectation fonctionnelle, 
ils sont différemment traités (p. 142). 


Ils suivent pour la plupart le principe 
d’introversion de l’espace : les escaliers 
mènent sans transition à l’intérieur du 
palais et les pièces ou groupes de pièces 
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sont accessibles par les paliers. Les esca- 
liers sont insérés dans l’ensemble, comme 
le sont ceux des maisons d’habitation. 


Avec le principe de l’ouverture des 
espaces vers l'extérieur, l’escalier prend 
sa place en dehors du bâtiment. Les plan- 
chers ne sont pas percés, mais reçoivent 
les volées ponctuellement. Souvent, un 
escalier externe se relie avec des couloirs 
ou des galeries, qui ouvre l'édifice vers 
les espaces extérieurs. 


Tour d'escalier et allée de verdure ont 
été déjà fréquentes au Moyen Age. 


Magasins à grandes surfaces, locaux, 
palais d'expositions et complexes indus- 
triels nécessitent de grandes superficies 
pour une disposition variée et sans 
contraintes. 


Pour cela, il convient d’adopter surtout 
un système de circulation verticale ponc- 
tuelle : escaliers, monte-charges, ascen- 
seurs et installations de distribution ou 
évacuation des fluides sont groupés dans 
le même espace. La répartition de ces 
éléments n’a pas seulement un caractère 
fonctionnel mais contribue aussi à la 
sécurité. 


Dans les gratte-ciel, ces éléments consti- 
tuent la plupart du temps le cœur de 
l'immeuble qui, outre la fonction de 
circulation du personnel et la répartition 
des fluides, ont aussi une fonction impor- 
tante : ils permettent aux plates-formes 
des grands bureaux de s’orienter vers 
l’extérieur. 


Le Versandhaus Neckermann à Francfort- 
sur-le-Main, construit en 1960 par EGON 
EIERMANN, est un système de 4 doubles 
tours rectangulaires placées devant l’im- 
meuble lui-même, où se trouvent les 
magasins et les bureaux. Celui-ci couvre 
une superficie de 16700 m? sur 6 étages 
et abrite environ 3 000 employés. Chaque 
double tour de circulation offre une super- 
ficie totale de 25000 m° et se relie aux 
étages par deux passerelles vitrées. L’une 
d'elles conduit aux sanitaires, l’autre aux 
circulations verticales (escalators, ascen- 
seurs.…). 


Les passerelles vitrées sont intégrées 
dans le système des coursives de secours 
qui entourent tout l'immeuble et qui, 
en même temps, servent de plateau pour 
le nettoyage des façades, et de pare- 
soleil. Les tours de circulation dépassent 
l'immeuble d’à peu près une hauteur 
d’étage, cette différence étant due à l’habi- 
tacle des machineries de l’ascenseur. 


Elles jouent non seulement un rôle 
fonctionnel indispensable, mais aussi elles 
qualifient la façade de l'édifice en brisant 
les rythmes horizontaux par des accents 
verticaux ou obliques et en relief. 
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L'intégration d’escaliers dans un espace 
bâti dépend de l'étendue de leurs fonc- 
tions et du rang qu'ils acquièrent en tant 
qu’éléments de construction. Dans cer- 
tains bâtiments, ils ne remplissent que 
des fonctions auxiliaires, dans d’autres, 
ils dominent l'ouvrage entier. 


Les édifices sacrés restent généralement 
à étage unique à presque toutes les épo- 
ques. Les escaliers n’ont que des fonc- 
tions secondaires et guère de rapports 
avec l’espace. C’est le cas, p. ex., des 
temples de la Mésopotamie, de l'Égypte 
et de la Grèce (p. 94, 116, 188 et suiv.) et 
en grande partie aussi des églises chré- 
tiennes. Les escaliers servent à gagner 
les toits, les tours, les galeries, les tribunes. 
Ils restent généralement cachés dans des 
niches murales, des tours et des ailes 
latérales. 


Dans les bâtiments profanes, les escaliers 
sont généralement étroitement liés au 
bâtiment et à ses fonctions. 


En tant qu’éléments de service à forme 
purement fonctionnelle installés dans la 
structure du bâtiment, ils doivent faciliter 
la rapidité de la circulation intérieure. 
L'architecture romaine qui, pour la pre- 
mière fois, met au point des complexes 
de bâtiments comportant plusieurs étages, 
offre des exemples instructifs à cet égard 
dans les immeubles de rapport et les 
magasins (p. 224), dans les greniers, mais 
également dans les bâtiments officiels. 
Les escaliers des théâtres et des amphi- 
théâtres (p. 238) sont particulièrement 
importants. 


Dans le Colisée, à Rome, l’immense 
salle prévue pour quelque 50 000 specta- 
teurs repose sur une ossature de plusieurs 
centaines de piliers et d’arcs (p. 240). 
Entre ceux-ci, des escaliers rayonnants 
mènent aux plates-formes circulaires de 
répartition dans les étages, qui servent 
en même temps de paliers. Des quelque 
80 entrées de l’enceinte extérieure infé- 
rieure, chaque groupe de 3 entrées situées 
côte à côte (a, b, c) conduit aux différents 
escaliers et plates-formes de répartition. 
Chaque troisième volée débouche à la 
même hauteur. Au dernier étage, celui 
des places debout, les escaliers ne sont 
plus rayonnants mais parallèles au mur 
extérieur. 


Les cages d’escaliers rayonnantes ne 
sont pas seulement destinées à desservir, 
mais transmettent les compressions sur 
les voûtes en berceau et supportent les 
gradins de la cavea. La fonction de ce 
bâtiment est totalement liée aux escaliers; 
c’est à.la fois un escalier fonctionnel qui 
résoud un problème complexe de desserte 
et une ossature pour l'édifice entier. 
Dans le Colisée, les escaliers ne sont 
vus ni de la cavea ni de la façade exté- 
rieure. À l'opposé, le raccordement des 


différents plans peut être visible dans Ja 
direction montante et descendante des 
volées. 

L’escalier apparaît comme élément 
dominant de forme monumentale dans les 
aménagements d’escaliers extérieurs des 
anciennes civilisations, p. ex., dans les 
ziggourats mésopotamiennes (p. 98) ou 
dans le palais de Persépolis (p. 92). Dans 
les sanctuaires romains, les rampes ascen- 
dantes et les perrons servent à mettre en 
valeur particulière le forum sacré ou le 
temple (p. 246). 

Après quelques tentatives lors de la 
Renaissance italienne, et ensuite pendant 
le baroque, l’escalier acquiert un rôle 
plus important dans l’espace : il garde 
son rôle fonctionnel mais il permet des 
usages plus divers. Il peut devenir, p. ex., 
un lieu de cérémonie, de représentation, 
de rencontre. C’est pourquoi certains 
escaliers baroques sont très monumentaux, 
très somptueux dans l’ornementation et 
chargés de symbolique. 

L’escalier du château de Weissenstein 
à Pommersfelden (Allemagne), construit 
v. 1715 sous la direction de J. DIENTZEN- 
HOFER, probablement d’après les idées 
de LUKAS VON HILDEBRANDT, a une 
grande influence sur cette évolution. 

Cet escalier est entouré de tous côtés 
par des galeries et recouvert par une voûte 
dont la peinture allégorique semble ouvrir 
l’espace sur le ciel. 


Tous les axes principaux du château 
et du plan d’ensemble se coupent ici 
axe long (de la cour d'honneur au parterre 
du jardin), axe transversal (avec l’ap- 
partement et les ailes latérales en enfilade), 
axe vertical (mis en valeur par l’érection 
de la cage d’escalier haute de trois étages). 
L’escalier, qui comporte deux bras symé- 
triques de trois volées, s’élève presque 
comme un escalier extérieur dans ce 
volume en hauteur, entouré de galeries 
comme les charmilles entourent une cour 
de château. Cet espace libre couvert réunit 


les fonctions de vestibule, d'’escalier et. 


de salle de réception. Il constitue le centré 
et l’exposition du bâtiment : tout ce qui 
se fait d’important entre l’extérieur et 
l’intérieur devient visible ici. 

Dès l'entrée, l’œil embrasse les diffé- 
rents mouvements possibles dans cet 
espace : ou bien, tout droit, en passant 
entre les volées des escaliers vers la salle 
du jardin, ou bien, à droite et à gauche, 
par l'escalier qui prend trois directions 
différentes, on arrive au palier central. 

En haut, les deux bras de l’escalier se 
rejoignent sur le palier qui s’élargit en 
ellipse. Le visiteur embrasse d’abord, 
par la façade des fenêtres de la cage d’es- 
calier, l’étendue de la cour d’honneur et 
du paysage, puis il entre, après avoir 
tourné une dernière fois, dans la salle 
des fêtes dont toutes les fenêtres donnent 
sur le jardin ouvert sur la campagne. 
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La définition des ouvrages en tant 
qu'organisme ne peut se fonder sur des 
similitudes de forme avec les phénomènes 
de la vie organique, mais sur quelques 
principes de nature analogue, notam- 
ment sur celui de l’unité de fonction, de 
construction et de forme. 


Forme et aspect sont conçus comme 
une tâche réalisée à l’aide de la construc- 
tion, comme la combinaison judicieuse 
d'éléments isolés en un tout. Cette combi- 
naison apparaît quasi évidente à l’exem- 
ple d’une maison à colombages construite 
vers 1550-1570 à Nienburg-sur-Weser. 

Ce type de maison rurale se développe 
au Moyen Age dans la zone d’agglomé- 
ration du cours supérieur de la WESER 
et représente une variante de la maison- 
halle basse-allemande qui réunit sous le 
même toit hommes, bêtes et provisions. 
Les habitants des petites villes exercent 
en dehors de leur métier une activité 
agricole réduite. Sur les étroites parcelles 
de terre des agglomérations, les maisons 
montent én hauteur. La forme basse à 
grands combles fait place à la construc- 
tion à étages. 

La cote extérieure de la maison de 
Nienburg n’est que de 6,26-9,61 m. La 
maison-halle à trois travées de l’origine 
avec son corridor longitudinal distribuant 
les pièces latérales est ici réduite à une 
pièce unique qui occupe dans toute sa 
hauteur sur le devant les deux tiers du 
rez-de-chaussée, tandis que le tiers de la 
surface à l’arrière est occupé par le loge- 
ment des animaux (bétail, porcs) jusqu’à 
mi-hauteur du volume. Au-dessus, l’espace 
libre éclairé par une fenêtre est utilisé 
comme séjour et coin à dormir. 


Dans la maison urbaine, le hall d’entrée 
reste longtemps encore à fonctions 
multiples. Sa moitié gauche est réservée 
au foyer et à un poste de travail devant 
la fenêtre qui donne sur la rue. La moitié 
droite, avec son portail décentré, sert 
d’entrée pour les voitures (moissons) et 
de lieu de travail. Elle reçoit la lumière 
du jour par des impostes situées au-dessus 
du portail. 

L'’étage supérieur et le comble servent 
de grenier. Ils ne sont accessibles que par 
des échelles. Une lucarne de chargement 
ouvre sur la rue. L’encorbellement des 
étages supérieurs augmente la surface 
utile et permet de hisser facilement les 
charges qu’on ne peut transporter à partir 
du corridor. 


L'organisation de l’espace de la maison- 
halle embrasse toutes les fonctions vitales. 
Elle constitue la base et le cadre restreint 
essentiel à la vie de modestes paysans 
et ouvriers. La construction à étages 
permet une différenciation progressive 
de l’aménagement de l’espace en passant 
de la maison rurale à la maison com- 
merciale urbaine. Le mode de construction 


en colombage permet cette transformation 
sans difficultés des fonctions. 

Cette construction à colombage est 
constituée par l’ossature des cloisons de 
séparation des pièces et des planchers. 
La structure du rez-de-chaussée et de 
l'étage supérieur sont identiques. Le poids 
du toit et des planchers est reçu sur les 
poteaux qui traversent tous les étages. 
Fermes et poutres de plancher sont placés 
transversalement à l’axe longitudinal 
de la maison. Les vides restants sont 
renforcés par les contre-fiches, entraits 
et entretoises et peuvent être comblés 
par de l’argile, couverts d’un voligeage 
ou bien loger des fenêtres. 


La toiture est en chaume, matériau 
dont on dispose, et plus tard en tuiles ou, 
dans certaines villes de la haute Weser, 
en éléments de grès. La forme de la 
maison cadre tout comme ses formes 
isolées, entièrement avec la construction. 
Toutes les pièces sont sans étais. 


Dans la forme réduite de la maison de 
Nienburg les étais sont placés dans le 
mur extérieur pour rendre la pièce 
entièrement utilisable. Tous les éléments 
de la construction sont utilisés de façon 
rationnelle et économique dans cet orga- 
nisme. Aucun n’est superflu. 


Dans la maison à colombages, l’ho- 
mogénéité de la texture est totale. Le bâti 
reste visible à l’intérieur comme à l’ex- 
térieur. Le remplissage d’origine (madriers, 
planchers, cloisons, escaliers, fenêtres, 
portes, volets) se fait dans le même maté- 
riau. De même, les quelques motifs 
décoratifs, tels que corbeaux, encorbel- 
lements, remplages ornés ou sculptés, 
semblent naturellement issus de la cons- 
truction. 


Le principe de la maison à colombages 
permet une adaptation facile et une grande 
richesse de variantes, ainsi qu’une certaine 
monumentalité malgré les contraintes 
de la construction. Maisons petites et 
grandes, magasins communaux, mairies, 
etc., ont une même texture et créent, par- 
delà la maison isolée, une homogénéité 
d’aspect de l’agglomération et de la région. 
Comme dans la nature organique, le 
type inclut l’individuel comme un enri- 
chissement, sans détruire pour autant 
son harmonie. 


Abondamment utilisés en Europe au 
Moyen Age, les systèmes d’ossatures en 
bois et remplissages de maçonneries ont 
été peu à peu abandonnés. 

Au xixe siècle, les éléments de char- 
pentes métalliques se substituant aux élé- 
ments de charpentes en bois ont donné 
lieu à une interprétation originale de ce 
système et ont ouvert la voie à des tech- 
niques nouvelles. (ex. Chocolaterie Menier 
à Noisiel). 


d’Aphaïa à Égine 
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Le temple dorique est une architecture. 


idéale non soumise à des fonctions éco- 
nomiques. Il dérive de la construction 
profane, et en particulier du type de 
mégaron épéen (p. 134), qui deviendra là 


ple. Les bâtiments profanes se modifient 
et s'adaptent. Le corps simple et monu- 
mental du mégaron devient une forme 
sanctifiée par la tradition. Le bâtiment 
à usage religieux fait partie d’une sphère 
idéale, où n’entrent en ligne de compte 
ni l'adaptation ni la transformation, 
mais la perfection. 


Les fonctions relèvent entièrement de 
l'idéal. La représentation de la divinité 
(et non la divinité elle-même) reçoit un 
habitacle qui devient lui-même symbole, 
incarnation d’une idée de l’ordre, de la 


mesure, de la proportion et de l’équilibre. 


La réalisation de cette idée est progres- 
sive. L’adjonction d’une alerie, suite 
de supports en bois sous un toit largement 
en surplomb, est d’une importance parti- 
culière pour la maison en briques d’argile. 
De là se développe une architecture arti- 
culée régulière de tous côtés : le temple 
à péristyle (périprère) à double fronton, 
âvec un toit à pente très douce, entouré 
d’une colonnade régulière (péristase), 
sur une substruction (krépis), et compre- 
nant un mégaron (naos) avec vestibule 
et opisthodome constituant le bâtiment 
central. La perfection de la forme est 
atteinte 

19 En passant du péristyle en bois et 
de l’habitacle en briques à la construction 
en pierres; 

2° En équilibrant les oppositions entre 
construction centrale et péristyle. 

La transformation en construction en 
pierres provoque une rupture avec la 
structure traditionnelle de la construction 
en bois, -dont les éléments caractéristiques 
doivent être maintenus. Ils sont devenus 
des symboles, comme dans les grandes 
cültüres du passé, bien que sans la sym- 
bolique transcendante qu’on trouve en 
Égypte ou en Orient. Dans l’esprit de la 
rationalité grecque, le temple ne doit rien 
A , , Re ee. + 12 
être d’autre qu’une architecture idéale 
aux proportions parfaites, Une réduction 
aux éléments essentiels, avec une stricte 
coordination dimensionnelle. . 

Les architectes grecs abandonneront 
le rapport entre péristyle et construction 
centrale qui empêche la libre réalisation 
dés éléments et de la forme canonique. 
Ils préfèrent l’équilibre reposant sur la 
tension entre unités autonomes. 

Autonomie et coopération des élé- 
ments sont mis en évidence dans la resti- 
tution du temple d’Aphaïa à  Égine 
(d’après ERNST FIECHTER). Le naos est un 
habitacle séparé. Il s’élève, comme les 
anciens temples sans péristyle sur leur 
fondation, sur son assise propre, le toi- 
chobat, dans le péristyle. Comme on le 


voit déjà en Crète (p. 130), la maçonnerie 
commence avec une série d'’orthostates 
qui tiennent lieu de socle. L'appareil 
isodome constitué de blocs réguliers en 
pierres calcaires (p. 30) est réglé avec le 
même jointoiement pour l’intérieur et 
l'extérieur sur la longueur et la largeur 
de la cella. 

Le doublement de l’entablement 
souligne l'indépendance des deux colon- 
nades frontales et la répétition du péristyle 
assure la, continuité spatiale dans l’axe 
principal. (A l’intérieur de la cella, deux 
colonnades superposées donnent, sans 
introduire de nouveaux éléments, le degré 
d'intimité désiré pour que l’image du 
culte puisse être à sa place. Les poutres 
de bois du plancher vont, passant au- 
dessus de la cella et du péristyle, jusqu’au 
poutrage extérieur. Le toit assure l’unité 
constructive et formelle. 


Le péristyle entoure le bâtiment central 
d’un manteau de colonnes. Colonnes 
et entablement sont entièrement adaptés 
dans leurs dimensions à la construction 
en pierre (détails, p. 154-158). Un exem- 
ple typique est le découpage de la grande 
poutre principale (architrave) en sections 
d’axe en axe de colonne et la robuste 
saillie de la tête de support pour recevoir 
les larges poutres en pierre. La légèreté 
de la construction en bois a partout cédé 
à la monumentalité puissante de la pierre, 
sans pour autant devenir massive (Egypte, 
Orient). 

L'agencement du péristyle commence 
aussi dans ses fondations qui sont indé- 
pendantes de la cella. Le coupe-joint de 
l’assise intermédiaire, l’euthynterie, est 
réglée sur les trois degrés de la krépis, le 
degré supérieur, le stylobate, l’étant à son 
tour exactement sur le plan de la colonnade. 
P. ex., l'élargissement de la travée du 
milieu et la contraction d’angles (p. 154) 
se « reflètent » exactement dans une 
découpe plus ou moins large ou étroite 
des dalles de sol entre les colonnes. Cette 
concordance des joints est encore exécutée 
avec une certaine naïveté à ÉGINE, mais la 
répartition des dalles de sol dans le péris- 
tyle et la cella correspond exactement au 
montage vertical (cf. temple de Zeus, 
p. 188). 


La perfection du temple dorique tient à 
deux raisons essentielles : 

Équilibre des oppositions entre le bâti- 
ment central fermé et le péristyle ouvert, 
construction orientée et régularité sous 
tous les angles, supports et charges. 


Logique de la forme dans le particulier 
et dans l’ensemble. Chaque élément cons- 
tructif ou ornemental est entièrement formé 
indépendamment; ses proportions sont 
justes, aussi bien dans l’absolu que dans 
l’enchaînement. Toutes les parties sont 
dans des rapports de cote précis, mais 
également formées et assemblées selon une 
logique explicite. 
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Hagia Sophia (Sainte-Sophie) fut consa- 
crée le 27 décembre 537 par JUSTINIEN 1€ 
après une période de construction qui avait 
duré cinq ans et demi. En se comparant à 
Salomon, comme l'indique la tradition, 
l’empereur fait référence à la fonction de la 
nouvelle église. A Byzance, nouvelle Jéru- 
salem et nouvelle Rome, cette basilique 
doit glorifier avec éclat la religion chré- 
tienne et l’empire, sous l’égide de la sagesse 
divine, et démontrer l’indissoluble relation 
existant entre le pouvoir spirituel et le 
pouvoir politique. Grande église d’État, 
elle sert donc à la célébration fastueuse et 
solennelle des cérémonies religieuses à 
l’occasion des fêtes. 


La conception de l’espace constitue une 
synthèse et une ostentation de toutes les 
idées qui avaient pris forme jusque-là dans 
la construction chrétienne sacrée (p. 262- 
268). Les systèmes de basilique et de cou- 
pole centrale qui semblaient s’exclure l’un 
l’autre se marient à BYZANCE pour former 
le modèle complexe de la basilique à cou- 
pole. 


Dans des églises comme celle des Saints- 
Apôtres (cf. ÉPHÈSE, p. 270), l’orientation 
longitudinale de la basilique est encore 
mise en valeur : les coupoles dominent 
chacune séparément, en se juxtaposant, 
les grandes travées d’arc. A Hagia Sophia, 
on réussit à faire fusionner un espace étiré 
en longueur restant équilibré, avec une 
coupole centrale. La coupole isolée ou en 
alignement fait place à un système de 
coupoles construit dans un plan d’ensem- 
ble. 


La coupole principale est érigée suivant 
le principe des pendentifs sur un plan carré 
composé de 4 arcs et de 4 grands piliers 
(p. 48 b). Dans l’axe longitudinal de l’église, 
les arcs se prolongent en demi-coupoles 
de même diamètre. Celles-ci débouchent 
latéralement dans leur tiers inférieur sur 
d’autres demi-coupoles plus petites, au- 
dessus d’absidioles ou sur une voûte en 
berceau (entrée principale) (voir COUPE, 
p. 270). Le long des plus grands côtés, les 
murs gouttereaux s’ouvrent en arcades 
hautes de deux étages sur les collatéraux 
et vers l’extérieur par deux séries de fené- 
tres. 


Ici, ressort le système basilical., La cons- 
truction correspond à celle d’une basilique 
à trois nefs (p. 264), dont les collatéraux 
et tribunes sont parallèles à la nef centrale. 
Dans la basilique à coupole, les piliers 
principaux des coupoles se dressent verti- 
calement à travers l’ensemble des espaces 
qui se superposent en ordre hiérarchique. 

À SAINTE-SOPHIE, ils s’avancent, vaste 
système de groupes de piliers avec passages, 
escaliers et piliers de soutènement exté- 
rieurs, comme une traverse dans les bas- 
côtés qu'ils divisent en un groupe de nefs 
à deux étages. Ceux du milieu, à deux tra- 


vées de voûtes chacun, sont orientés trans- 
versalement sur la nef centrale, tandis que 
ceux qui sont extérieurs restent relative- 
ment autonomes. Tous assument des fonc- 
tions liturgiques particulières. De la péné- 
tration des deux systèmes, résulte ainsi 
un système complexe d’un espace longi- 
tudinal centralisé et d’enveloppes latérales. 


Le système statique est indissolublement 
combiné avec les articulations des espaces. 
Le poids et l’effort tranchant de la coupole 
centrale Sont transmis aux arcs et aux 
pendentifs qui reposent sur les piliers 
principaux. Arcs et piliers sont soutenus 
dans la direction longitudinale par les 
demi-coupoles et leurs coupoles secondaires. 
Dans la direction transversale, 4 groupes 
de contreforts assument l’étaiement des 
piliers principaux. Ce système principal est 
étayé par une disposition appropriée des 
bas-côtés (voir ci-dessus), dont les diverses 
formes de voûtes se raidissent réciproque- 
ment. À la place de contreforts massifs, 
on a une structure d'espaces — nefs voü- 
tées, galeries, arcades et escaliers — qui 
constitue une enveloppe limpide autour de 
l’espace central. 

Cette conception de l’espace de grand 
style de l’espace central est liée à l’édifica- 
tion complexe de l’enveloppe de l’espace, 
dans laquelle le système de supports de 
la grande coupole se trouve enrobé. 

La coupole est une coupole nervurée 
monocoque, dont les 40 nervures maçonnées 
s'appuient sur une couronne de blocs de 
culée qui font saillie à l'extérieur. Cette 
division entre éléments porteurs et éléments 
non porteurs permet la création d’une 
couronne de 40 fenêtres en plein cintre 
alternant avec les culées, ce qui, de l’inté- 
rieur, donne l’impression que la coupole 
flotte au-dessus de l’espace central. 


La forme extérieure est ramassée dans 
les quelques grandes lignes et les éléments 
d’un corps de construction net presque 
cubique. Le cube formé par l’espace cen- 
tral s’élève au-dessus du cube extérieur 
constitué par l'enveloppe. L'organisation 
de l’espace est visible dans les groupes de 
fenêtres. Les quatre piliers principaux 
apparaissent comme de petites cages d’es- 
caliers aux quatre coins de l’espace central 
tandis que se développent devant eux les 
puissants contreforts des collatéraux (égale- 
ment à escaliers). Entre eux, on voit, sous 
l’arc principal, le mur gouttereau et ses 
groupes de fenêtres. Contrairement à ces 
surfaces et corps s’élevant abruptement, 
la structure des voûtes des collatéraux et 
coupoles secondaires pénètre la surface de 
couverture en souples contours ondulés. 
Seule, la grande coupole repose librement 
sur le bloc central. Sainte-Sophie signifie 
la rupture avec les conceptions spatiales 
antiques. Dans ce grand et riche organisme 
il n’y a plus place pour les formes indivi- 
duelles autonomes. Chaque élément se 
rapporte à un autre et à l’ensemble. 
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L'édifice sacré est généralement à l’ori- 
gine de la formation des systèmes architec- 
toniques au cours des temps historiques. 
Pendant le Moyen Age européen, l’Église 
chrétienne, puissance spirituelle, civili- 
satrice et politique, déploie une très grande 
activité constructive qui trouve son expres- 
sion la plus haute dans l'édification de 
grandes églises. 


Les cathédrales gothiques sont la réalisa- 
tion des notions de l’espace médiévales. 
Les premières ébauches apparaissent au 
x1e siècle, prennent forme au x1ie siècle et 
atteignent au début du xiri® siècle, dans les 
cathédrales classiques françaises, leur force 
expressive la plus haute. Elles constituent 
les ultimes degrés de transformation de la 
basilique paléo-chrétienne (p. 262). Leur 
structure relativement légère et sobre s’était 
transformée pendant le Moyen Age roman 
en une architecture souvent lourde avec ses 
piliers, arcs et voûtes massifs. Le gothique 
tend à dissoudre la masse et à la ramener 
à une construction transparente, liée à 
une verticalisation dans laquelle l’opposi- 
tion support-charge semble abolie. A la 
place des murs massifs, à ouvertures isolées 
et sévères, se tendent des surfaces translu- 
cides en vitraux colorés. 


La construction gothique part de l’espace 
(contrairement à ce qui se passe dans 
l'Antiquité). Cet espace constitue son ossa- 
ture indispensable. Les plans des églises 
gothiques ne sont qu’un système de points 
de jonction. L’unité constructive de base 
est la travée croisant la nef centrale. A 
ses angles s’élèvent les piliers d’arcades, 
porteurs du mur du grand vaisseau et des 
importants panneaux verticaux allant jus- 
qu’au sommet de la voûte. De chacun des 
deux côtés, se rattache une travée de colla- 
téraux, à peu près à mi-hauteur, limitée 
extérieurement par le mur de fenêtres. 


L'’ossature intérieure absorbe le décou- 
page constructif du plafond voûté par la 
voûte à nervures croisées (p. 46). Ses arcs 
doubleaux, formerets et diagonaux, par- 
tant d’un, même point de naissance, des- 
cendent le long du mur du haut vaisseau 
en faisceaux de colonnettes, depuis l’aba- 
que du chapiteau au-dessus des piliers 
d’arcades, jusqu’au sol. La zone murale 
en avant du toit en appentis du collatéral, 
le triforium, est constituée par une galerie 
de circulation à deux cloisons. Il entoure 
tout l’espace à peu près à mi-hauteur. 


Au-dessus du triforium, des fenêtres en 
verre coloré constituent presque la totalité 
de la surface murale. Leur réseau de pierre 
reprend le rythme de l’arcature du trifo- 
rium, des nervures et des piédroits et s’unit 
à eux en un réseau de lignes dont la liaison 
et la différenciation donnent à la paroi du 
haut vaisseau sa limpidité caractéristique. 
La structure et la modénature des murs 
des collatéraux correspondent au système 
du mur de la grande nef, 


L'espace intérieur des cathédrales gothi- 
ques est très élevé (Amiens, 42 m). Son 
ossature de pierre n’est pas seulement 
soumise à l’action verticale de son poids 
propre, des arcs, du grand comble et des 
parties du mur maçonnées, mais également 
aux poussées latérales des voûtes. 


L’ossature extérieure sert à l’équilibrer. 
La poussée de la voûte de la nef centrale 
s’exerce sur le mur du haut vaisseau à la 
hauteur de l’arc formeret, là où la grande 
zone des fenêtres n’offre aucune résistance. 
Les contreforts extérieurs servent à la 
reprise de ces poussées. Dans l’axe de 
chaque pilier s’élève sur la paroi extérieure 
du collatéral un contrefort. Des arcs- 
boutants obliques transmettent la poussée 
de la voûte. 


A AMIENS, les contreforts s’élèvent en 
hautes tours au-dessus des toits des colla- 
téraux. Chaque fois, deux arcs se tendent 
parallèlement l’un au-dessus de l’autre, 
comme de légers ponts, contre la paroi de 
la haute nef. Le contrefort se renforce 
par sections vers le bas et répond ainsi à 
l’augmentation des charges et à l’orienta- 
tion des forces. Sa modénature (corniches, 
gargouilles..) se réfère exactement aux 
éléments architectoniques de la façade. Les 
corniches horizontales continues courent 
tout autour du pilier et celui-ci est ainsi 
enveloppé et solidement lié à la paroi exté- 
rieure. Le pinacle qui le couronne remplit 
deux fonctions : il sert de charge verticale 
compensatoire et termine le mouvement 
ascendant du pilier. Il intègre harmonieuse- 
ment le contrefort dans la forme d’ensem- 
ble de la cathédrale. 


Les galeries de circulation nécessaires 
au contrôle et aux travaux de réparation de 
l'immense édifice s’insèrent discrètement 
dans sa structure, ainsi, p. ex., la galerie 
extérieure au pied des toits ou celle qui se 
trouve derrière le triforium. 


Les cathédrales classiques, et parmi 
elles la cathédrale d'Amiens commencée en 
1220, se distinguent par leur monumenta- 
lité et une grande richesse de formes, mais 
surtout par la maîtrise logique avec laquelle 
les nécessités constructives sont transfor- 
mées chez elles en formes audacieuses. 


Parce que l’on considère l’espace ascen- 
sionnel sans pesanteur comme la forme 
actuelle de l'édifice sacré, on accepte 
l’ossature constructive non seulement 
comme un mal nécessaire, mais On fait 
d’elle, avec une maîtrise formelle et tech- 
nique, le support des idées architectoniques. 


Dans les grandes choses comme dans les 
petites, construction et forme constituent 
une unité organique. L’audace technique et 
formelle sans compromis du gothique 
laisse déjà paraître une allusion aux struc- 
tures à venir. 
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Au xx® siècle, on dispose souvent de 
systèmes constructifs fondamentalement 
différents pour résoudre un problème. La 
technique de construction élargit le champ 
de l’architecture et la libère de sa dépen- 
dance des quelques matériaux de construc- 
tion naturels, du travail exclusivement 
artisanal et des types et formes canoniques. 
Les bâtiments peuvent alors prendre, grâce 
au choix d’une construction fonctionnelle, 
une forme répondant exactement à un 
objectif déterminé et à une situation parti- 
culière. 


Le petit palais des sports pour les jeux 
Olympiques de 1964 à Tokyo peut être 
considéré comme le cas modèle d’une 
architecture individuelle très audacieuse 
utilisant une forme convaincante. Il a été 
construit par une équipe d'architectes et 
d'ingénieurs sous la direction de KENZO 
TANGE, architecte (p. 46) et Y. TsuBoi, 
ingénieur, comme partie intégrante d’un 
plan d'ensemble d’installations sportives. 
Ce plan comprend le petit et le grand 
palais des sports, des bâtiments annexes 
et de raccordement, des accès, parkings, 
perrons, places et jardins, tous soigneuse- 
ment accordés ensemble dans la fonction 
commune comme dans la forme. 


Le petit palais sert à des compétitions 
sportives de types divers. Pour le basket- 
ball, il offre un terrain rectangulaire, 
3 400 places fixes, et 540 sièges mobiles; 
pour les combats de boxe, environ 1 400 siè- 
ges mobiles supplémentaires. On y ajou- 
tera des locaux pour les équipes, la direc- 
tion technique et organisatrice, les fourni- 
tures et les reportages. 


Sur le plan, le cercle intérieur de l’arène 
(1) est excentré par rapport au cercle de la 
salle (2). De là, la forme en coquille des 
travées réservées au public et la courbure 
dynamique ascendante des gradins face à 
l'entrée. La ceinture de répartition exté- 
rieure est à son tour légèrement décalée 
dans la direction opposée et s’élargit 
progressivement vers l'entrée (comme une 
ouverture de coquille d’escargot) grâce à 
la continuation de l’anneau de culée (8,9, 
10) vers le bloc de culée (4). Ces différents 
cercles sont conçus en prévision des mouve- 
ments de foule qu’il s’agisse de l’affluence 
à l’entrée, de l’écoulement à la sortie, ou 
de la répartition du public dans la salle. 


Le principe — la fonction crée Ja 
forme — s’applique également à la projec- 
tion verticale et à la construction du bâti- 
ment, ainsi qu’à son intégration dans le 
paysage. 


La salle formant coquille est une 
construction en béton en bordure de 
pente douce et cette pente est utilisée 
pour desservir à la fois un plan inférieur 
(activités sportives) et un plan supérieur 
(public). 


L'entrée principale et les caisses (10) se 
trouvent à la même hauteur que l’espla- 
nade de la pente supérieure. On y arrive 
par un perron depuis les parkings ou par 
un pont-promenade (11) qui dessert toute 
la superficie dans l’axe central. Les travées 
des spectateurs utilisent la déclinaison 
de la pente, la ceinture de répartition 
extérieure s’élève en fonction du nombre 
croissant de gradins circulaires étagés, 
dans un mouvement légèrement opposé 
pour atteindre son point le plus haut face 
à l’entrée. La construction en béton fait 
largement saillie au-dessus de la substruc- 
tion sur le côté inférieur de la pente. 


D'une façon générale, cette construction 
correspond à un petit stade construit sur 
une pente. Sa toiture lui confère sa forme 
exceptionnelle. 


Il est construit comme une structure 
tendue à bordure fixe suivant un principe 
analogue à celui du filet de corde (cf. 
p. 50). Cette bordure est constituée par un 
anneau de culée longeant le bord extérieur 
de la salle, et qui se divise en une poutre en 
arc supérieure (8) et une poutre en arc 
inférieure (9), reliées ponctuellement ensem- 
ble par des culées individuelles (7). Un 
ensemble de poutres-câbles sont tendues 
entre les culées individuelles de la poutrelle 
extérieure circulaire et un fube en acier (5) 
s’élevant en spirale. Il se tend — à la place 
du câble principal — pour former le faîte 
de la toiture suspendue, depuis le grand 
bloc de culée (4) à l’extrémité extérieure de 
l’entrée principale, en une courbe d’abord 
douce puis s’élevant fortement jusqu’au 
grand pylône (3), relié sous terre au bloc de 
culée par un mur de béton. Les plaques 
d’acier de 4-5 mm d’épaisseur qui consti- 
tuent la couverture sont fixées sur des pou- 
trelles tendues à intervalles réguliers entre 
les poutres-câbles. Le pylône qui se dresse 
devant l’entrée, visible de très loin, consti- 
tue un repère marquant l’entrée de l’édifice. 
Le toit « hissé » en biais vers son sommet 
confère à la halle sa note caractéristique. 


La forme convainc par son unité de 
construction et de forme. L’idée de cette 
forme est née de l’imagination de l’archi- 
tecte. Elle a ses racines dans la connais- 
sance précise des possibilités constructive 
(unité logique et  imaginative). La 
construction s’adapte à l’idée : développée 
pour la forme, elle constitue avec elle une 
unité organique qui, à son tour, s’insère 
dans l’unité supérieure du paysage bâti. 


La tendance à un certain expressionisme 
de la technologie contemporaine qui ap- 
paraît dans cet édifice, semble être repré- 
sentatif de toute une architecture spécifique 
aux grands programmes d’envergure inter- 
nationale (tels les jeux Olympiques, Expo- 
sitions universelles,.…) et qui se veut tou- 
jours plus originale. 


Histoire de l'architecture 


Des premières grandes civilisations 
jusqu’à la fin de l’Antiquité 
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« Il faut bien comprendre que toute 
architecture est engagée dans son siècle et 
qu’elle ne peut se manifester que dans des 
tâches vivantes et avec les moyens de son 
temps. À aucune époque, il n’en a été 
autrement. » 

Mi1Ees VAN DER ROHE (1924) 


Pour la société, l’architecture est un art 
représentatif, sa propre représentation, 
effective et symbolique. Elle se réalise 
dans les plans et l’exécution des travaux 
commandés par des particuliers, groupes, 
institutions sociales et officielles, aux 
architectes et industries du bâtiment. Ce 
processus se déroule dans les formes vou- 
lues par l’époque dans le cadre des sociétés 
respectives. 


Construire est toujours une affaire de 
participation. Les associés poursuivent 
leurs objectifs particuliers dans le genre 
mi-technico-matériel, mi-idéal-artistique. Ce 
qui les unit, c’est la même époque et 
le même lieu la situation historique. 
L'architecture est une commande réalisée 
qui a à sa base un programme, c’est-à-dire 
une énumération d'espaces ayant une 
affectation particulière et d’espaces de 
relation, déterminés en fonction des besoins 
et des idées du commanditaire. Dans cette 
mesure, tout bâtiment a ses objectifs qui 
lui sont propres. La finalité d’un bâtiment 
est de fonctionner correctement et d’attein- 
dre ces objectifs. Concourent entre autres, 
comme facteurs importants, au programme 
de travaux : 


Le commanditaire, avec ses exigences et 
ses idées parsonnelles; 

Les modèles existants, avec leurs solu- 
tions généralement admises; 

L'architecte avec sa formation théorique 
et son expérience pratique; 

La technique de construction, dont 
l’état ou le progrès déterminent les limites 
du réalisable. 


D:puis l'ère des grandes civilisations 
antiques où se développent l’agriculture et 
où se forment les villes (p. 78), les program- 
mes évoluent et se diversifient en tout lieu. 

L'évolution du tissu urbain et la forma- 
tion des modèles et des types, deux phé- 
nomènes en relation très étroite, vont 
conduire à la construction de nombreuses 
solutions spatiales et formelles qui entre- 
ront dans les coutumes et représenteront 
longtemps des modèles fondamentaux 
(p. ex. temple, théâtre, basilique...). Ces 
modèles et leurs variantes (les types), pour- 
tant spécifiques à leur époque ou leur 
région, peuvent être très semblables sinon 
identiques, mais ce qui les sépare est la 
différence dans le style. 


Le même style peut parfois unir les 
différents types d’une époque donnée, 
par les similitudes de moyens constructifs 
et artistiques qui marquent la forme. Dans 
la perspective de l’histoire, le style apparaît 


souvent comme une unité, comme un 
mouvement en vue d’un but fixé pour la 
réalisation d’une idée (entéléchie), comme 
un continuum. Le style est ce qui est 
commun. Le contemporain voit souvent 
dans le style ce qu’un ouvrage a de parti- 
culier ou la « signature » de l’architecte. 
Il vit dans la globalité de son époque et de 
sa région et de leur style d’époque ou régio- 
nal, qui sont pour lui naturels. Il s’inté- 
resse au nouveau, à l’unique, au personnel. 
Ici, le style est l’exceptionnel, l’individua- 
lité. Les deux points de vue sont fondés : 
les grands ouvrages représentent aussi 
bien l’esprit et le style généraux de toute 
une époque ou d’un groupe que le style 
personnel et la volonté artistique de leurs 
constructeurs. Tous deux dépendent l’un 
de l’autre. Les individus créent le style, 
le style porte l’individuel. 


Le style d’époque est exposé aux change- 
ments impliqués par les générations. Il 
représente une somme de valeurs indivi- 
duelles différenciées: Deux ou trois géné- 
rations se côtoient avec des glissements 
passagers correspondants. Chacune d’entre 
elles travaille sur la somme d’expériences 
de la génération précédente, mais assimile 
des tendances nouvelles venant des cou- 
rants spirituels changeants de l’époque. 
La capacité de renouvellement assure la 
longévité des grands styles d'époque. Leur 
force souvent expansive repose générale- 
ment sur la logique constructive et formelle 
des éléments essentiels et sur leurs rapports 
avec l’ouvrage (p. 58-66). 

Les grands styles ne sont pas des déco- 
rations arbitraires. Les décorations et les 
ornements peuvent s'ajouter au style, 
l’habiller ou en ressortir, comme une 
exubérance ludique. Mais les styles sans 
idée constructive ni structure de base 
s’épuisent rapidement. La puissance du 
style se maintient aussi longtemps qu'il 
incorpore les forces actives de son 
temps, ou aussi longtemps que les forces 
productives définissent l’époque. 


Une analyse superficielle montre déjà 
comment l’architecture dépend des condi- 
tions historiques générales préexistantes. 
Une activité constructive importante et de 
longue durée nécessite un fondement écono- 
mique solide qui n'existe généralement 
qu’à des époques politiquement stables ou 
actives. Les grands travaux en architecture 
reposent sur un niveau élevé théorique et 
pratique de l’artisanat, de la technique 
et de l’art. Pendant des millénaires, l’archi- 
tecture a été à la pointe de la technique et 
considérée comme la « mère des arts ». 
Elle a été relevée de ce rôle au xix® siècle. 
Depuis, elle ne prend guère part au déve- 
loppement de la technique industrielle 
reposant sur les sciences naturelles et tombe 
à l’état de crise permanente. Mais nombre 
d'ouvrages isolés du xx® siècle laissent 
présumer une nouvelle orientation des pos- 
sibilités de l’époque. 
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Un exemple de formation de style : la cathédrale de Reims 
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En latin, le mot style (stilus) désigne un 
poinçon de métal utilisé pour écrire sur 
la cire, mais aussi la manière d’écrire, 
l’expression. Au xvili® siècle, le terme appa- 
raît avec la notion d’esthétique et au 
x1x® siècle en tant qu’objet de production 
artistique (néo-gothique, Jugendstil, de 
Stijl). 

C'est le style individuel (style personnel) 
qui est le plus proche du sens originel, lors- 
qu'il désigne la marque distinctive de la 
création d'ouvrages propres à l’architec- 
ture ou au groupe auteur de leur réalisa- 
tion. Cette création, en relation avec le 
style d’époque, unité de tous les moyens 
et objectifs constructifs et formels, est 
l'expression des courants d'idées et du 
langage de ceux qui y sont liés. A l’inté- 
rieur du style d’époque, se forment sou- 
vent des styles de générations. L’avant- 
garde pousse à la création de formes 
nouvelles en dépassant l’académisme. Des 
individus ou des groupes introduisent une 
nouvelle phase au sein de la tradition 
existante ou bien la détruisent pour en 
former une nouvelle. Les traditions déter- 
minent le style régional ou national : condi- 
tions géographiques, races, religion, talents 
nationaux. Dans le style de matériau, la 
technique et l’esthétique déterminées par 
le matériau marquent l’architecture de leur 
empreinte. Le style résulte de processus 
multiples. Plusieurs styles transparaissent 
presque toujours dans la construction des 
bâtiments. Ce sont des définitions, des 
auxiliaires de travail, qui aident posté- 
rieurement l’historien dans ses interpré- 
tations. 

L’analyse du style fera connaître l’ensem- 
ble des déterminantes historiques de la 
forme. Elle est souvent la seule méthode 
qui rende possible une classification his- 
torique et permette d’attribuer une œuvre 
à des architectes, équipes et écoles d’ar- 
chitectes, depuis longtemps tombés dans 
l'anonymat. Le gothique offre l’exemple 
d’un style d'époque d’une vaste extension 
spatiale et temporelle, d’une expression 
élevée et d’une multiple différenciation. 
Partant d’un foyer régional, il se déploie 
sur presque toute l’Europe, et incorpore 
à ses différentes phases les notions d’idéal 
du bâtiment sacré reconnues en Occident 
pendant le Moyen Age classique et tardif. 
On trouve dans l’épanouissement politi- 
que, économique et intellectuel de la 
France, et plus particulièrement de l’Ile- 
de-France, aux X1I® et xir1e siècles, les 
conditions préalables de son développe- 
ment, dont, entre autres : 

Accroissement de la puissance royale, 
soutenue par le haut clergé et par la bour- 
geoisie naissante; enthousiasme religieux, 
croisades, réforme des ordres monastiques 
(cisterciens); épanouissement des connais- 
sances (scolastique), de dla littérature 
(roman courtois), de la musique (école de 
Notre-Dame), des arts plastiques (sculpture 
des cathédrales, vitraux). 

Dans ce climat d’éveil spirituel, se déve- 


loppe le nouveau système architectural mé- 
diéval, dénommé par la suite « gothique ». 

La cathédrale de Reims offre un exemple 
classique : 

de la multiplicité des forces créatrices 
à l’intérieur d’un grand ouvrage formant 
une unité; 

du rapport des générations entre elles 
au cours de la longue période d’édification; 
de la complémentarité des styles indivi- 
duels, régionaux et nationaux et la forma- 
tion et le développement d’un grand style 
d’époque européen. 

Plusieurs générations d'architectes tra- 
vaillent à l'édification de la cathédrale, 
avec des conceptions différentes de la forme, 
mais sans mettre en danger sa continuité. 
Le chantier assimile continuellement de 
nouvelles influences, émet ses propres 
impulsions et contribue à la formation du 
style classique du gothique rayonnant. 


Le plan de 1210 tombe à un moment de 
nouvelle orientation. Son modèle est la 
cathédrale de Chartres, commencée en 
1194, dont le premier maître d’œuvre se 
détache des traditions du gothique primi- 
tif. L'architecte responsable de Reims, 
JEAN D’'ORBAIS, rassemble dans son projet : 

La tradition générale des chantiers du 
gothique primitif; 

La tradition particulière de l’école 
d’architecture champenoise; 

L'idéal de construction de la cathédrale 
à tours multiples d’après le modèle de 
LAON et CHARTRES; 

Les acquisitions de l’avant-garde, notam- 
ment le système de Chartres, éléments de 
construction et articulations propres d’un 
genre nouveau, dont la fenêtre à remplage, 
prise dans un réseau de nervures. 

Ses plans déterminent le caractère d’en- 
semble de l’espace intérieur avec l’éléva- 
tion de la nef, la forme des fenêtres et des 
parties essentielles de la construction 
extérieure. 

Vers 1228, l’exécution se trouve modi- 
fiée avec JEAN LE Loup, sous l’influence du 
modèle d’AMIENS : nouvelle façade O. et 
nouveau système de contrebutée, vertica- 
lisation renforcée, fonction du plan à 
tours multiples. GAUCHER DE REIMS conti- 
nue l’œuvre de ses prédécesseurs suivant 
ses propres conceptions. Sous BERNARD DE 
Soissons, la construction de la partie ©. 
prend sa forme définitive. Le style rayon- 
nant parti de Paris se fond dans le monde 
des formes rémoises. Les travaux concer- 
nant la nef principale s’achèvent en 1287. 
La construction extérieure est poursuivie 
sous ROBERT DE Coucy et autres maîtres 
d’œuvre au xivfsiècle. Les travaux prennent 
fin en 1427 avec l'édification des tours. 
Dans le style de la cathédrale rémoise, 
continuité et renouvellement restent en 
accord. La cathédrale représente dans son 
état d’achèvement un « sommet » archi- 
tectonique, comparable à la somme des 
connaissances en scolastique, 
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Les hommes de la préhistoire vivent en 
minorité qui se perd dans de vastes régions, 
exposés au rude climat de l’ère glaciaire, 
physiquement inférieurs aux animaux de 
grande taille à l'instinct sûr, robustes et 
« spécialisés ». Leur intelligence leur fait 
inventer des moyens ingénieux pour se 
défendre dans la lutte pour la vie. 

Bâtir, activité constructive systématique, 
rend l’homme indépendant des abris 
naturels occasionnels, tels que les cavernes 
et abris sous roche. Déjà, au paléolithique 
(vers 28000 av. J.-C.), des groupes 
de chasseurs-collecteurs développent des 
techniques de construction spécifiques 
pour les campements d’hiver ou perma- 
nents, ils construisent en des emplacements 
centraux et suivant le matériau dont ils 
disposent, des huttes creusées dans le sol, 
à plan rond ou ovale, ou de grandes tentes 
à piquets, parfois composées. Les tentes 
transportables, refuges et brise-vent suffi- 
sent pour les campements intermédiaires 
de plus courte durée chez les chasseurs- 
collecteurs. 

L'installation des campements et de 
l'habitat témoigne d’une expérience lon- 
gue de millénaires dans l’organisation de 
la vie en commun par petits groupes. Elle 
se condense dans des principes de planifi- 
cation et des méthodes de construction. 

Les changements climatiques de la fin du 
glaciaire transforment toutes les conditions 
de vie : migration dans les zones chaudes 
ou tempérées et transformation du système 
économique, passant de l’annexion à la 
production. Ils préparent la rupture de 
civilisation qui s’accomplira pendant le 
néolothique (révolution néolithique). 

L’association de l’agriculture et de 
l'élevage sur la base de la sédentarisation 
amène par endroits le développement de 
cultures paysannes. 

L'utilisation intensive des zones de végé- 
tation et des milieux géographiques impose 
la fusion de groupes voisins en sociétés 
tribales. Accroissement de population, 
production excédentaire, besoins en biens 
de consommation conduisent à la division 
du travail et à une différenciation sociale 
des groupes et individus. La ville apparaît, 
produit social nouveau. En elle, se concen- 
trent fonctions et énergies, qui dépassent 
le cadre du village spécialisation des 
métiers, échanges commerciaux, cultes 
centraux. Les villes acquièrent rapidement 
le bien-être, la puissance économique et 
politique. | 

Accroissement de la population, agri- 
culture, stratification sociale et concentra- 
tion urbaine sont les conditions préalables 
au développement des grandes cultures. 
Ses agents en sont les tribus ou peuples 
suffisamment importants qui, à la fin de la 
préhistoire, occupent de grandes étendues 
de végétation tropicale et subtropicale et 
en assurent l'exploitation centralisée. Les 
principaux points où se développent ces 
grandes cultures se constituent à des inter- 
valles de temps distincts, depuis : 


civilisation 


3200 av. J.-C. en MÉSOPOTAMIE (Sumé- 
riens, Akkadiens, Assyriens, Babyloniens); 

2900 en ÉGYPTE (Haut, Moyen et Nou- 
vel Empire); 

2500 en INDE (dulture de l’Indus, cultures 
védiques); 

1800 en CHINE (dynasties Hsia, Chang, 
Tchou, Ch’in, Han et Ming); 

800 apr. J.-C. en AMÉRIQUE CENTRALE ET 


pu SUD (Toltèques, Mayas, Aztèques, 
Incas). _. 
De grandes cultures indépendantes 


régionales se forment, en outre, en bordure 

des montagnes et des côtes, et sur les hauts 

plateaux entre les fleuves, comme en : 
MÉSsOPOTAMIE DU NoRD : Hourrites et 


Mitanniens; 

ASIE MINEURE : Hittites, Phrygiens et 
Lydiens; 

PALESTINE Philistins, Phéniciens et 
Juifs; 


IRAN, plateau iranien : Mèdes et Perses; 

EXTRÊME-ORIENT. : Japon. 

En se développant, l’Europe reçoit des 
impulsions décisives émanant des grandes 
cultures méditerranéennes de l’âge du 
bronze : 

2600-1600, TROIE II-VI sur la côte de 
l'Asie Mineure (anatolique ancien et 
moyen); 

2000-1400, CULTURE MINOENNE en Crète 
(minoen moyen et récent); 

1600-1150, CULTURE MYCÉNIENNE en 
Grèce; . 

900-vers 200, ÉTRUSQUES en Italie (déjà 
à l’âge du fer). 

Ce sont les deux plus grandes puissances 
de l’Antiquité, l'HELLADE et ROME qui en 
héritent. La courbe de culture poursuit 
sa succession dans le temps de l’Est vers 
l'Ouest à travers l’Antiquité. Le développe- 
ment de la civilisation repose sur la contri- 
bution des grandes cultures. Pour la pre- 
mière fois, les hommes entrent en grandes 
sociétés fermées à la lumière de l’histoire. 
L’origine, les rapports politiques et cultu- 
rels des groupes principaux ne sont pas 
encore éclaircis sur bien des points. A 
côté de correspondances fondamentales, 
il existe des différences caractéristiques. 

Les caractéristiques générales sont 
centralisation économique, culturelle et 
politique dans les villes; agriculture, avec 
un système d'irrigation souvent étendu; 
production excédentaire; différenciation 
des métiers; commerce de produits agri- 
coles et artisanaux. S’y rattachent : forma- 
tion d’administrations centralisées; caste 
de fonctionnaires (scribes) et hiérarchie 
du clergé; à une époque ultérieure, souvent 
grands États centralisés. Premiers systèmes 
d'écriture et d’arithmétique; calcul du 
calendrier, astronomie, inventions tech- 
niques : roue et chariot, charrue, tour du 
potier, briques, travail des métaux et de 
la pierre. Programme d’urbanisation. 


L'architecture compose des formes cor- 
respondant aux diverses missions d’une 
société qui se différencie. 


L’espace historique de la Mésopotamie 
s'étend bien au-delà du Pays entre les 
Fleuves, entre les montagnes qui bordent 
l’Iran et la côte d'Arabie, depuis le golfe 
Persique au S.-E., jusqu’à la région mon- 
tagneuse de l’Arménie, au N.-O. La Méso- 
potamie du Nord est un pays vallonné 
étendu, coupé de vallées fluviales, de bandes 
désertiques et de steppes. La Mésopotamie 
centrale et méridionale est constituée par 
les terrains alluviaux des grands fleuves, 
au-dessus de l’ancienne plaine formée de 
terrains marécageux. La Mésopotamie 
s'achève vers le golfe Persique en for- 
mant une lagune, qui se transformera en 
terre au cours des millénaires. 

Les premières cultures paysannes appa- 
raissent en Mésopotamie du Nord encore 
à l’époque du mésolithique. Elles se trou- 
vent disséminées sur les collines au pied de 
la montagne et sur les terrasses des vallées 


fluviales. C’est une zone de fertilité 
moyenne entre les régions rocheuses 
du massif montagneux et les terrains 


d'inondation des fleuves. On découvre 
dans les couches d’habitat des nombreux 
Tells les témoignages du progrès culturel 
passant du #nréolithique au chalcolithique : 
maisons paysannes primitives, élevage du 
bétail, culture des céréales, polissage de la 
pierre, céramique dont la technique s’amé- 
liore constamment. Peu à peu, commence 
aussi en Mésopotamie du Sud la culture 
des régions marécageuses. Les premières 
villes apparaissent. 

Les Sumériens créent dans le Sud la plus 
ancienne des grandes cultures. Avec leur 
arrivée commence l’histoire mouvementée 
du Proche-Orient, qui pendant des millé- 
naires sera déterminée par une constante 
rivalité des villes et des royaumes entre 
eux. Les centres importants des cités-États 
sont OUROUK, OUR, ÉRIDOU, NIPPOUR, 
KiscH et LAGASH. Ils ont pour forme de 
gouvernement un socialisme d'Etat reli- 
gieux avec des prêtres-rois et une adminis- 
tration du temple. Sous la pression de l’im- 
migration sémite, le pouvoir passe au régime 
monarchique qui, sous les Akkadiens, 
se transforme en  despotisme. Leur 
royaume est organisé en grand État centra- 
liste dominé par l’idée d’hégémonie mon- 
diale. Le royaume uni de Sumer et 
d’Akkad atteint son dernier épanouis- 
sement sous la III® dynastie d’OUR et de 
LAGASH. Puis, les centres politiques se 
déplacent vers le centre et le nord. L’his- 
toire ultérieure de la Mésopotamie se 
développe sous le signe de la rivalité 
croissante entre Assyriens et Babyloniens, 
dont les périodes d’autorité alternent. 
L’irruption de peuples étrangers tels que 
les KASSITES, HOURRITES, HITTITES, MITAN- 


NIENS provoquent des périodes d’inter- 
ruption plus ou moins longues. 
Dans l’ancien royaume babylonien, 


Babylone connaît son apogée sous Ham- 
mourabi et, dans le nouveau royaume 
babylonien, sous le règne de NABUCHODO- 
NOSOR, Trois périodes brillantes ont marqué 
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la politique autoritaire brutale des Assyriens. 
L’« absolutisme patriarcal » des débuts se 
transforme en un despotisme absolu d’un 
État militaire théocratique. Une série de 
souverains dominateurs comme ASSURBA- 
NIPAL III, SARGON II, élargissent la sphère 
d'influence de l’Empire assyrien jusqu’à 
l'Égypte. Les résidences des souverains sont 
alternativement ASSUR, NINIVE, KAKASH 
et DOoUR-SHARROUKIN. Le royaume perse 
des Achéménides est le destructeur et le 
successeur des deux royaumes dans une 
perspective d’hégémonie mondiale. Les 
villes assyriennes sont en ruine. Babylone 
survit et regagne de l'importance. Mais 
Alexandre le Grand ne peut plus y réaliser 
son plan d’en faire le foyer de son Empire 
hellénistique. 

Programmes, types de bâtiments et 
formes reposent sur les conditions dans les- 
quelles se trouve le pays : climat, matériau 
de construction, structure économique et 
conceptions de la religion, de l’État et de 
la société. Ces conditions, qui restent 
pratiquement immuables pendant des mil- 
lénaires, favorisent la constitution d’agglo- 
mération, de types de construction et d’élé- 
ments de formes. Bâtiment sacré, palais 
et mur d’enceinte forment les trois prin- 
cipaux objectifs de la construction qui 
déterminent l’évolution architecturale 
mésopotamienne. Déjà au VII millé- 
naire, on a trouvé les traces d’une 
fortification massive de la ville de JÉRICHO. 
En Mésopotamie, c’est le mur d'enceinte 
d’Ourouk qui paraît être le plus ancien. On 
l’attribue au roi légendaire GILGAMESH. 
La construction de murs fait partie de 
l’activité architecturale royale, c’est de 
lui que dépend la préservation du 
pouvoir concentré dans les villes. Le plus 
grand renforcement est atteint au vi®siècle 
avec la quintuple enceinte du palais de 
NABUCHODONOSOR à Babylone. 

Depuis ses origines au temps de la pre- 
mière dynastie, le palais se développe jus- 
qu’à devenir une partie de la ville autonome 
sous les rois-conquérants. La maison à 
cour constitue son élément fondamental. 
Son prototype est authentiquement exprimé 
à OUR vers 2500 et demeure le modèle 
d’habitation pour l'Orient. Les palais 
apparaissent comme addition et combinai- 
son de la maison à cour et son élévation 
monumentale au moyen des formes. du 
bâtiment sacré. 

En tant qu'objets architecturaux, les 
temples sont plus anciens que les murs et 
les palais. Dès le IV® millénaire, la ‘pre- 
mière architecture monumentale élaborée 
de l’histoire se constitue, dans les villes 
temples de l’ère d’Ourouk. 

Le bâtiment sacré trouve son expression 
la plus parfaite dans les terrasses hautes 
et les tours temples des ziggourats. Elles 
atteignent leur forme classique dans le 
royaume néosumérien sous la III® dynastie, 
à OUR, leur plus grande hauteur et leur plus 
brillante décoration dans la tour à degrés 
de BABYLONE, la légendaire tour de Babel. 
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v. 3200-2800 
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v. 2800-2600 


Période des dynas- 
ties primitives 
v. 2800-2400 
Période de Mésilim 


Période de la 
1ere dynastie d'Ur 


Période d'Akkad 
v. 2400-2230 


Période des Goutis 
v. 2230-2130 


Royaume néo-sumérien 
(Ur Il) 
v. 2130-2015 


Période d'Isin-Larsa 
v. 2015-1560 


Ancien Royaume 
de Babylone 


Ancien Royaume 
d'Assyrie 


Période cassite 
v. 1560-1150 


Royaume du Mitanni 
v. 1350-1035 


Moyen Royaume 
assyrien (babylonien). 
v. 1350-1035 


Royaume néo-assyrien 
v. 900-612 


Royaume néo- 
babylonien 
625-539 


Royaume de Perse 
559-330 


à partir de 330 
(Alexandre le Grand) 
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Agriculture, communau- 
tés de villages, 
irrigation 


Administration 
des temples 


Arrivée des 

Sumériens, concentration 
politique, 

villes-Etats 


Pouvoir royal 

17e dynastie d'Ur et 
de Lagash 

Invasion des 
Sémites 


Empire des 
Akkadiens (Sargon) 


Domination étrangère 


3€ dynastie d'Ur et 
Lagash, restauration du 
Royaume de Sumer et 
d'Akkad 


Royaumes sémites 
rivaux 


Grandeur de l'Etat sous 
Hammourabi 
(1728 à 1686) 


Absolutisme patriarcal, 
Empire 


Domination étrangère 


Domination étrangère 


Etat militaire centra- 
lisateur, guerres de 
conquête, rivalité 
avec Babylone 


Expansion, accession 
à l'Empire 
Destruction totale 


Victoire sur les Assyriens, 


Empire 
(Nabuchodonosor) 


Empire des 
Achéménides 


Début de 
l'hellénisme 


Maisons rondes, 
agglomérations rurales, 
briques d'argile, fermes 
à plan rectangulaire, 
premiers bâtiments 

du culte 

Temples archaïques 

à cella en longueur 
Urbanisme 

Temples à terrasses, 
Temples monumentaux, 


mosaïque (clous coniques) 
Murs d'enceinte, premiers 


palais 


Temples-cour, temples 
ovales 


Palais impériaux, 
ensembles construits 
sur plan orthogonal 


Palais et édifices sacrés 
de grande dimension, 
Ziggourats, temples à 
vaste cella, maisons 

à cour 


Grands palais à 
Larsa et Mari 


1 Cr enceinte de 
Babylone 


Temples à usages 
multiples 
Construction de palais 


Adaptation des formes 
anciennes 


Constitution d'une 
typologie particulière : 
temple double, tours- 
temples, palais des 
conquérants 


Planification et 
régulation urbaine : 
Agrandissement des 
palais, construction de 
temples, ziggourats 


Intense activité cons- 
tructive : urbanisme, 
palais, temples, zig- 
gourats (château royal 
[sud], jardins suspendus, 
tour de Babylone) 


Palais à Suse, Ecbatane, 
Persépolis 


Outils en silex, 
céramique formée à la 
main, äge du cuivre, 
tour de potier, idoles 


Vases d'albätre, 

stèles de chasse, 

tête de femme. Ado- 
rants, sceaux-cylindres, 
premiers carac- 

tères d'écriture 


Nécropole royale d'Ur 
Plastique en cuivre 
Stèle des Vautours 
Début de l'écriture 
cunéiforme 


Plastique du portrait 
Stèle de victoire 
de Naräm-Sin 


Débäcle 

culturelle 

Apogée de la littéra- 
ture, plastique du 
portrait, reliets, 

stèle de Our-Nammou 


(Epopée de Gilgamesh) 


Mathématiques 
Code de Lois (code 
d'Hammourabi) 


Libération de la culture 
Mitanni 

Nouveaux éléments sty- 
listiques 

Peinture murale 


Art raffiné du relief 


Bibliothèque 
d'Assourbanipal 


Sciences 

Art monumental 
Reliefs en brique 
émaillée 
Restaurations 


Nouveau style de 
l'ornement 
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On trouve déjà des prototypes de bâti- 
ments sacrés et profanes dans les couches 
anciennes d’agglomération de la Mésopo- 
tamie. Les formes spécifiques de construc- 
tion se développent principalement dans 
le bâtiment sacré. Elles seront unanime- 
ment acceptées et varieront certes jusqu’à 
la fin des grandes cultures, mais sans 
modification notoire. Cette constance du 
caractère architectural correspond à la 
constance des conditions géographiques, 
économiques et idéologiques préexistan- 
tes. Les terrains alluviaux entre les fleuves 
ne fournissent en matériaux de construc- 
tion que des roseaux, de l’argile, et du 
sable. Le bois et la pierre doivent être 
importés. La technique de construction 
ne peut renoncer au bois, elle remplace 
la pierre par la brique en argile, d’abord 
séchée, puis cuite. 


La technique mésopotamienne repose 
sur la construction massive des murs. Les 
dimensions des salles dépendent de la 
portée des poutres de la toiture en terrasse 
très pesante. Il n'existe pas de plafonds 
voûtés de grande portée. Les voûtes ne sont 
utilisées que pour les grandes portes, les 
substructions et le génie civil (p. 44). La 
technique de construction et le climat 
demandent des types de bâtiments à murs 
épais, dépourvus de fenêtres, avec des 
cours intérieures et des toits en terrasses. 
A cela, correspondent la masse cubique 
et la superposition horizontale des volumes. 
Les villes prennent l’aspect d’une pyra- 
mide de cubes plus ou moins étendue. Le 
traitement des surfaces par des éléments 
plastiques ou des décorations en cou- 
leur fait partie depuis le début des 
principaux objectifs de  l’architecture 
mésopotamienne. 


Dans les temples de l’époque d’Ourouk 
(p. 94), on trouve déjà les murs ponctués 
de niches et de saiïllies. L'ombre changeant 
suivant les heures et les saisons produit 
sur cette ossature tectonique des variations 
allant de la surface unie à la mise en valeur 
marquée du profil. Ces simples moyens 
suffisent pour souligner les masses cubi- 
ques de près comme de loin. 


Pour les angles des bâtiments, deux solu- 
tions peuvent être envisagées suivant la 
position du premier pilier. Si celui-ci forme 
l’angle, on aura une arête vive depuis le 
pied jusqu’à la corniche, clairement fixée 
en lumière et en ombre. Si une niche se 
trouve à l’angle, la rupture des arêtes 
forme un angle rentrant. Sous l’arête 
vive de la corniche, il peut apparaître 
différent selon l’incidence de la lumière. 
Les techniques de construction préhistori- 
ques se répercutent ici. Les constructions 
primitives en pisé ou en mottes d’argile 
demandent des coffrages ou des revête- 
ments en bois de raidissage. Les profils 
qui en résultent se continueront dans la 
construction en briques. 

Les formes prennent leur valeur propre 
indépendamment des nécessités techniques. 
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Dans les bâtiments sacrés, elles acquièrent 
elles-mêmes un rang sacré et sont transpo- 
sées — modèle obligatoire — dans la 
technique respective imposée à l’époque. 
En Mésopotamie, les possibilités de l’appa- 
reil de maçonnerie en petites briques nor- 
malisées permettent de respecter le modèle 
formel sans conflit avec les règles en 
vigueur concernant la technique de la 
brique. A l’époque archaïque d’Ourouk, 
les profils sont plus marqués, plus finement 
articulés et plus variés qu’aux époques 
ultérieures. 


Les couleurs sont précocement utilisées 
à l’intérieur et à l’extérieur pour la division 
et la décoration des surfaces murales. 
Piliers, niches et corniches sont contrastés 
ou imités par la peinture. Les motifs 
décoratifs (tresse, palmettes) sont emprun- 
tés au revêtement des anciens bâtiments 
d’argile. Pendant la période d'Ourouk, 
ce sont des tentatives faites avec la mosaïi- 
que en cônes de terre cuite et de pierre 
teintée. 


Il devient possible de parvenir, dans une 
mesure croissante, à une décoration dura- 
ble des grandes surfaces grâce au procédé 
de vitrification en couleurs et à la fabrica- 
tion massive de briques émaillées. Les 
ASSYRIENS et les BABYLONIENS masquent 
des bâtiments entiers et des parties d’en- 
ceintes de villes avec des décorations 
monumentales et des fresques, continuant 
ainsi les traditions sumériennes. La décora- 
tion ne s’en tient pas à des points de vue 
purement tectoniques, mais traduit dans 
la technique de revêtement le motif des 
tentures murales. Sur la porte d’Ishtar à 
Babylone et sur le mur d’enceinte d’Assur 
apparaissent, p. ex., des rosaces semblables. 
À AssuUR elles ont en leur milieu des pom- 
meaux d’argile modelés ayant la forme de 
piquets emmanchables, ce qui donne à ces 
rosaces le caractère de luxueuses bouton- 
nières ouvertes. On trouve ce genre de bou- 
ton sous chaque créneau du mur d’enceinte. 
Au-dessus de cette enfilade de boutons, 
s'étend sur toute la longueur une bordure 
ornementale terminant la tenture symbo- 
lique. La couleur dominante des murs de 
briques est ocre-jaune ou blanche, les 
parties marquantes venant de la structure 
textile étant soulignées par des couleurs 
lumineuses. Dans certains bâtiments, la 
structure est complétée par une gradation 
des coloris, comme p. ex. dans la ziggourat 
de BABYLONE (p. 98) (noir, blanc, bleu, etc.). 
La richesse des motifs et la symbolique des 
grandes fresques s’élargit et se monumen- 
talise constamment. Les décorations de la 
porte d’Ishtar, la voie Sacrée et le palais de 
NABUCHODONOSOR à BABYLONE (sa frise des 
Lions, ses arbres de Vie et autres symboles 
d’éternité) en marquent le point culminant. 
Le traitement des surfaces montre à l’évi- 
dence que l’on ne cherche pas à souligner 
le montage constructif de l’architecture 
massive, mais son caractère symbolique. 
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Maisons rurales de l'époque préhistorique 


Les premiers abris des groupes de chas- 
seurs-collecteurs sont jusqu’au mésoli- 
thique les cavernes, tentes et brise-vent, 
et les huttes. Le nomadisme ne permet 
que des constructions provisoires à l’aide 
du matériau disponible en chaque lieu. 
Au néolithique s’accomplit le passage 
révolutionnaire à l’agriculture. Une partie 
de la population primitive se sédentarise 
et a besoin d’un gîte stable pour les hom- 
mes, les bêtes et les provisions. Les tech- 
niques primitives de construction s’amé- 
liorent peu à peu, les premières maisons 
en demi-dur et en dur apparaissent. 


Types primitifs de l’habitation 
« Une forme primitive de maison est 
la construction la plus simple dans laquelle 
les caractéristiques de structure et les 
possibilités de développement d’un groupe 
de types de maisons constructivement 
similaires se trouvent latentes. » 
H. SÔDER 


Les huttes en roseaux, dites srefe (zari- 
fés), sont encore, au xx® siècle, au « Pays 
entre les Fleuves », construites avec la 
même technique. Des bottes de joncs 
sont enfoncées dans la terre par 
paires à intervalles égaux et  cintrées 
ensemble en nervures. Un clayonnage 
longitudinal en tiges de joncs ou en 
baguettes de bois le relie à une ossature 
en berceau recouverte de nattes de joncs 
et d'argile. Cette variante mésopota- 
mienne de la hutte associe déjà des élé- 
ments constructifs importants, tels que 
arc, nervure, appareillage du toit, dans 
une forme primitive de la voûte en ber- 
ceau (p. 44). 

Les maisons circulaires se forment à 
partir du cercle du foyer ou de la tente 
des nomades dans un cercle de pierres à 
trois ou quatre poteaux. On les considère 
comme la forme la plus ancienne de la 
maison. On en trouve les différents types 
depuis la région alpestre jusqu’à la 
Mongolie et on les construit encore de 
nos jours. Dans l’aire de la Mésopotamie 
les techniques de construction légères 
provisoires sont très tôt remplacées par 
celles de la construction en argile et en 
pierre. Les traces les plus anciennes de 
ces types de maisons ont été découvertes 
et datées 

6500, JÉRICHO, briques; 

5000, TÉPÉ GAURA, Pisé; 

4000, ARPATCHIYA et TELL HALAF, 
feldspath; 

3500, CHYPRE, feldspath. 

Les diamètres atteignent à TÉPÉ 
GAURA 5 m, à ARPATCHIYA 10 m. 
Ces bâtiments circulaires appartiennent 
au type des maisons-ruches, partiellement 
combinées avec des avant-corps ayant la 
forme de petites maisons rectangulaires. 
A CHYPRE, avant-poste de la culture 
mésopotamienne en Méditerranée, un 
entresol se trouve à environ 2,30 m de 


hauteur, et recouvre la moitié de l’aire 
du cercle. Les Grecs des îles reprendront 
par la suite cette division dans leurs mai- 
sons à plan carré. 

À  ARPATCHIYA, Îles maisons sont 
des coupoles simples en encorbellement. 
Ce principe de construction prendra une 
dimension monumentale dans les tom- 
beaux à coupole de l’Égée (p. 148). Partant 
de préformes telles que la hutte, la maison 
à plan carré et à murs verticaux apparaît 
à la fin de l’époque préhistorique. Ses 
types s’imposeront comme formes plus 
fonctionnelles. La figure de base consti- 
tuée par le carré, est malléable : son 
emploi facilite les constructions avec 
des matériaux diversifiés. Il est plus facile 
de mener à bien un programme de 
construction par une association d’espaces 
à plan carré de différentes dimensions 
que par une chaîne de maisons circulaires. 

Jusqu’à présent, les plus anciennes 
datations pour les maisons à plan carré sont: 

6000, JÉRICHO et KATAL HÜYÜK ; 

5000, QALAAT JARMO ; 

4750, TELL HASSUNA. 

A JÉRICHO, on trouve dans les mai- 
sons des « Hommes à sol lisse » une 
maçonnerie de briques crépie et une aire 
colorée. Les toits étaient vraisembla- 
blement plats. Le groupe de KATAL 
HÜüyÜKk, en Anatolie, comprenait quel- 
que 40 maisons bien organisées avec 
accès au toit plat. JÉRICHO et KATAL 
Hüyük sont déjà des agglomérations 
de type citadin. 

A l’époque primitive, la Mésopotamie 
est surtout déterminée par l’extension 
et l’organisation de l’agriculture, d’où 
la différenciation dans le. programme 
d'aménagement de l’espace des maisons 
paysannes. 

Une ferme à Tell Hassuna offre un 
système de murs se croisant à angle droit. 
Le centre de la construction est un bâti- 
ment rectangulaire. Avec son accès sur 
le grand côté, il suit le principe de 
l’ouverture transversale (par opposition 
à la maison-mégaron, p. 134). La salle 
principale traverse toute la longueur de 
la maison, quatre pièces plus petites sont 
situées par deux de chaque côté. Une aile 
latérale est rapportée au bâtiment principal 
pour servir d’étable et de remise., 


_ Les deux ailes de la maison ont une 


maçonnerie verticale et des contreforts 
renforcent le pignon. La toiture devait 
être en bâtière recouverte de joncs. Un 
groupe de cours entourées de murs sert 
à des fins agricoles et aux métiers des 
habitants. Ici aussi, les murs sont contre- 
fortés. Des réservoirs circulaires maçon- 
nés servant de silos ou de citernes son 
encastrés dans le sol. 

Cette ferme forme avec un groupe 
de constructions analogues un village 
typique des agglomérations rurales pri- 
mitives et peut être considérée comme 
un prototype d'exploitation agricole de 
la fin du néolithique. 
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Anciennes cultures et urbanisme sont 
en dépendance réciproque. Au milieu 
d’une région agricole, la ville devient le 
point de cristallisation pour l’organi- 
sation de la société de division du travail. 
Elle est le lieu du culte, de la production 
et des échanges commerciaux, le siège 
de l'administration, le nœud des com- 
munications. Contre la montée des dan- 
gers, elle se protège par une enceinte. 
Les précurseurs de cette évolution sont 
(vers 6500) la ville de Jéricho en Palestine 
et Katal Hüyük en Anatolie. 

L’urbanisme de la Mésopotamie se 

concentre surtout en trois points qui 
coïncident avec les régions d’agglomé- 
ration centrales des peuples dirigeants 
(politiquement et culturellement). 
. Le groupe sud comprend, avec OUR, 
ÉRIDOU, OUROUK, NIPPOUR, LAGASH et 
LarsA — villes les plus vieilles — des lieux 
de culte anciens qui, après 3800, seront 
réaménagés par les Sumériens en centres 
de leurs cités-États. 

Le groupe central, avec KISsH, SIPPAR, 
AKKAD, Mari, BORsIPPA et BABYLONE 
constitue la terre mère des Akkadiens 
et des Babyloniens. 

Le groupe nord dans le cours supérieur 
du Tigre est le domaine des Assyriens. 
Leurs villes principales en sont ASSUR, 
KALASH, NINIVE et DOUR-SHARROUKIN. 


Le « type sumérien », la ville-temple, 
paraît maintenir de très anciennes tra- 
ditions. Il est généralement constitué 
par un vaste ovale, entouré d’un mur 
garni de tours de défense et par des cours 
d’eau. Des rues sinueuses et d’étroits 
passages traversent les quartiers de la 
ville (p. 88). Le N.-E., situé dans le « bon 
vent », semble être la zone résidentielle 
privilégiée. Le centre est constitué par 
les monuments religieux et le palais, que 
leur organisation orthogonale fait contraster 
avec le contour de la ville. Ce principe 
additif facilite les compléments, mais 
renonce à tout agrandissement de pers- 
pective avec des axes principaux et des 
axes en profondeur. La dominante de 
l’ensemble de la ville est formée par les 
tours à gradins des ziggourats (p. 98). 

Our, ville marchande importante, 
capitale du nouveau royaume sumérien 
sous la tri© dynastie, possède une conf- 
guration ovale de ce genre. Le Tigre et 
ses canaux coulent autour des remparts 
de la ville couronnés de murailles. Les 
possibilités des ports au N. et à l’E. (6,7) 
se règlent sur le commerce intérieur et sur 
l'exportation. Entre les quartiers imbri- 
qués les uns dans les autres (5), s'organisent 
les bâtiments de représentation (1). Dans 
le reste de l’agglomération, il y a peu de 
constructions importantes : sur le rempart 
de la rive Est, le temple d’Enki (3) et un 
bastion (4); près du port Nord, le palais 
babylonien récent (2). L'’urbanisme des 
Assyriens plus rigoureux repose sur la 
pratique de l'état militaire. Les édifices 


publics sont souvent groupés à la péri- 
phérie des villes et communiquent avec 
les murs de la ville et la voie navigable. 
Le groupe temple-palais, bâti sur la rive 
haute au N. d’Assur, en superstructures 
successives (p. 82) et qui présente cepen- 
dant encore des traits archaïques dans 
sa structure d’ensemble, est particulière- 
ment impressionnant. Dans la nouvelle 
construction de Dour-Sharroukin, SARGON II 
tente de réaliser le plan idéal d’une 
résidence de grand roi. La figure de 
base est un rectangle de 1 700-1 800 m. 
La situation des portes de la ville laisse 
penser qu'il existait un réseau de rues 
principales à angle droit (d’après ÉGLi). 
Deux groupes compacts de bâtiments 
constituent les centres excentriques impor- 
tants. En bordure N.-E., se trouve la 
forteresse de Sargon (p. 92) avec ses 
palais, temples et ziggourat (1). Sa partie 
essentielle est en saillie au-dessus des 
murs fortifiés. Lui fait pendant, avec des 
dimensions moindres, ce qu’on croit 
être le palais de l’héritier du trône ou 
l’Arsenal (2). Ces deux points stratégiques 
fixes dominent la ville et ses alentours; 
entre les deux, se trouvent resserrés dans 
le réseau des rues les casernements de 
la ville et le marché (3). L’introduction 
de la rue comme principe d’un ordre crée 
la. possibilité d’un aménagement prévi- 
sionnel. 

L'urbanisme  babylonien associe les 
traditions suméro-akkadiennes aux prin- 
cipes assyriens. Les caractéristiques en 
sont l’ordre géométrique d’ensemble, la 
situation centrale du sanctuaire principal, 
la position excentrique du groupe du 
palais, qui s’accroche à la manière d’un 
bastion au mur de la ville et à la voie 
onavigable. Les rues principales suivent 
un réseau géométrique, alors que chacun 
des quartiers n’a pas de plan systéma- 
tique. On retrouve ces éléments à Borsippa 
et dans les nouvelles constructions de 
Babylone entreprises sous  NABUCHO- 
DONOSOR II Au centre, entre dla 
vieille ville et la ville neuve, se 
trouve sur les rives de l’Euphrate le 
sanctuaire principal de Babylone, le temple 
de Mardouk (3) avec la grande ziggourat 
(p. 98); des temples isolés, comme le 
fameux temple d’Ishtar (4) sont répartis 
dans la ville (5). L’axe principal de la 
grande voie Sacrée constitue la première 
grande voie de prestige du monde antique. 

Le palais (1), sur le côté nord, a l’aspect 
d’une forteresse avec le mur à quintuple 
échelonnement et les bastions de la monu- 
mentale porte d’ishtar (2). Un autre 
mur en triangle entoure les environs 
comprenant le palais d’Été (6) au N. et 
le temple de la Nouvelle-Année (8). Avec 
quelque 300 km?, BABYLONE est la 
plus grande superficie urbaine ceinte de 
murs de l’Antiquité. Ses environs s’éten- 
dent jusqu’à KisH et BorsiPPA avec 
lesquelles elle forme une région urbaine 
continue. 
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Les quartiers d'habitation des villes 
mésopotamiennes restent pendant des 
siècles sans principe d’ordonnancement 
apparent. Ce sont les Assyriens qui, les 
premiers, mettront au point le sysème 
de rues principales (p. 86). La structure 
interne des quartiers repose sur les rap- 
ports de possession tels qu’ils se forment 
et se modifient au gré des acquisitions et 
des héritages. Le tracé arbitraire et la lar- 
geur variable des rues avec raccordement 
de nombreuses pénétrantes (« ruelles cher- 
cheuses ») est encore de nos jours, en 
Orient, typique d’artisans et de marchands. 

L'aspect des rues est marqué par les 
murs dépourvus de fenêtres des maisons 
à cour d’un ou deux étages qui n’ouvrent 
sur la rue que par une porte discrète. 
Les rues sont étroites, peu adaptées à la 
circulation, rarement consolidées de façon 
durable et pourvües d’une canalisation 
primitive (caniveau). 

Une comparaison établie entre des 
quartiers citadins mis à jour à Our et à 
Babylone montre une progression gra- 
duelle pour arriver à une exploitation 
rationnelle. Le quartier « Abraham » à 
Our remonte approximativement à 2000 
av. J.-C. (ÉPOQUE  IsIN-LARSA). Le 
tracé des ruelles tortueuses rappelle les 
rues d’un village. Il correspond à la 
découpe du parcellaire. Des terrains de 
différentes dimensions s’imbriquent les 
uns dans les autres de façon désordonnée. 
Les parcelles ont une forme plus ou moins 
orthogonale. Des boutiques et des ateliers 
sont à l’occasion alignés de manière à 
former un passage formant bazar. Au 
coin des rues, de petits autels ou des 
chapelles sont installés pour les sacrifices 
et les prières aux nombreux « petits » 
dieux. Caractéristique de ce quartier : 
les angles arrondis des maisons facilitent 
la circulation aux carrefours. 

Babylone a été pour la dernière fois 
aménagée en capitale vers 600 par les 
rois chaldéens. C’est de cette époque que 
date le quartier dit de « Merkès ». La 
ville apparaît comme un modèle épuré 
et rationalisé d’Our. Le quartier est cen- 
tral, à l’E. de la voie des Processions, à 
proximité du sanctuaire et du palais de 
Marvouk (p. 86, 92, 98). Les blocs 
de construction en forme d’insulae irré- 
gulières se groupent autour du temple 
d’Ishtar. 

Sa forme de construction rigoureuse 
et la longue droite de la voie des proces- 
sions ont, croit-on, pour conséquences 
la direction à angle droit des rues et les 
limites relativement nettes des parcelles. 
Mais, lorsqu’on s’écarte de la voie prin- 
cipale, l’ordre régresse visiblement. 

Le modèle courant : la maison à cour 

Plus encorè qu’à OUR, on est frappé 
par la variété des dimensions des parcelles. 
Il y a quelques grandes maisons ayant 


plusieurs cours et de nombreuses pièces. . 


De petites maisons s’y accolent mur 


contre mur en blocs irréguliers. Il en 
est de même dans les villes assyriennes. 
On peut en conclure qu'il existe des 
rapports de dépendance avec le proprié- 
taire de la grande maison, à savoir un grand 
nombre d’esclaves chargés de l’entretien 
de la maison et exerçant des métiers. 


Dans les quartiers citadins peu struc- 
turés, la maison à cour est un élément 
essentiel et invariable. La conversion de 
types de fermes compagnardes (p. 84) 
en maisons d’habitation urbaines semble 
achevée vers 2 000 av. J.-C. Le prototype 
pleinement développé se trouve à OUR 
dans le quartier citadin de l’époque de 
Larsa. 


La maison se ferme totalement sur la 
rue, toutes les pièces sont orientées sur 
la cour intérieure, par laquelle elles sont 
accessibles. La lumière n'arrive que par 
la cour, qui est le lieu du travail domes- 
tique et des métiers. Elle est souvent soi- 
gneusement pavée et drainée en sous-sol. 


À une époque ultérieure, les maisons 
basses sont souvent surélevées d’un étage, 
accessible par une galerie faisant le tour 
de la maison. Le système d’ouverture 
du rez-de-chaussée (cour intérieure) est 
ainsi repris au deuxième niveau (galerie 
couverte). Les pièces dans leur majorité 
en longueur et orthogonales sont géné- 
ralement ouvertes au milieu du grand 
côté. Presque tous les types de bâtiments 
du Proche-Orient reprennent ce principe 
de l’espace large. 


Au rez-de-chaussée, on trouve, les pièces 
à usage domestique — cuisine, office, salle 
de bains —, pièces secondaires et, face à 
l'entrée, la salle principale de la maison, 
souvent ouverte du côté du « bon vent » (à 
Our, le S.-O.), qui sert à recevoir les invités, 
aux repas en commun, aux négociations 
commerciales et aux fêtes de famille. 
Les pièces d’habitation et chambres à 
coucher de la famille se trouvent à l’étage 
supérieur. 

Ce schéma de base limite les possibilités 
d’agrandissement direct. Car les pièces 
situées ‘derrière la cour ne reçoivent pas 
la lumière du jour. Il est donc important 
d'arriver à combiner adroitement pièces 
principales et pièces secondaires. Les 
exemples de plans de Lagasch et de 
Babylone montrent des possibilités d’ex- 
tension. Ici, on ne peut déceler d’étage 
supérieur. 

L'élément fondamental, la cour, déter- 
mine la structure formelle des bâtiments 
mésopotamiens. Les maisons et palais sont 
généralement des combinaisons de diffé- 
rentes cours. Le système de la maison 
à cour devient le principe courant d’or- 
ganisation. 

Cette forme fondamentale d’habitation 
s’est conservée jusqu’à nos jours en 
Orient. Son système s’est étendu au- 
delà de la Méditerranée jusqu’en Europe 
du Nord. 


90 Mésopotamie / Typologie IV : Palais 1 


RÉEL 


CRETE 


Kish : Palais A 


Mari : Palais 


— : , — Appartements 
FE Représentation, culte royaux [_ JAdministration, magasins| __|Cours 


Palais primitifs 


Le palais, résidence du souverain et 
centre du pouvoir politique, est à l’origine 
une habitation d’apparat pour les plus 
âgés de la cité ou grands prêtres. Avec 
la concentration croissante du pouvoir 
entre les mains de dynastes individuels, de 
nouvelles fonctions incombent à cette 
résidence. Elle devient bâtiment destiné 
aux fonctions officielles, centre admi- 
nistratif, palais de justice, forteresse. Il en 
résulte une extension et une différenciation 
constantes du programme d'aménagement. 
La cellule originelle, la maison à cour 
intérieure citadine (p. 88), reste l’élément 
principal du plan d’aménagement. La 
disposition du plan repose sur la combi- 
naison de systèmes de cours communi- 
quant entre elles. Chaque secteur peut 
être développé selon sa fonction. Grâce 
aux variations sur les dimensions et sur 
la forme des cours ou des espaces inté- 
rieurs, on parvient à un caractère intime, 
pratique ou d’apparat. Ce système 
d'aménagement offre aussi des avantages 
militaires. La masse de construction, 
fermée vers l’extérieur à la manière d’une 
forteresse, et la possibilité du verrouillage 
de cour à cour permettent une défense 
de longue haleine. 


Forme de construction 

Les façades reprennent le vocabulaire 
architectural des ouvrages militaires de 
l’époque, et les espaces d’apparat sont 
conçus et décorés comme les édifices 
sacrés. 


Histoire 

La construction des palais débute avec 
l'implantation des dynasties locales à 
l'époque de l'immigration sémite. Les 
monuments suméro-akkadiens mis à jour 
aujourd’hui sont 

2800, époque Mesilim, Kish, palais A; 

2300, époque d’Akkad, Tell Brak et 
Assur, « palais Ancien »; 

2100, époque néo-sumérienne, Our, 
« Echurzag »; 

1800, époque assyro-ancienne, Alalach, 
Assur, Tell Asmar; 

1800, époque du premier royaume 
de Babylone, Larsa (fragments); 

1800, époque Isin-Larsa, Mari. 


Le palais À à Kish a été édifié en deux 
tranches de travaux. La partie N., la plus 
ancienne, comprend trois blocs : à l'E. 
les salles des gardes attenantes à la porte 
monumentale, au centre, un bloc de salles 
diverses affectées aux activités gouver- 
nementales, et à l’O. l'habitation du 
souverain organisée autour d’une vaste 
cour. Entre les murs d’enceinte et les 
murs du palais, une circulation extérieure 
est aménagée. Dans l’aile plus récente 
du palais située au S., le genre et la dis- 
position des salles donnent à penser qu’il 
s'agissait du bloc réservé plus particu- 
lièrement à l’État et aux fonctions de 
représentation. Le centre en est constitué 
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par deux très grandes salles longues à 
l’O., dont l’une frappe par sa colonne 
centrale. 

Dans les deux parties, la ligne de guidage 
plusieurs fois brisée est caractéristique. 
Il n’y a pas d’axes continus, à peine si 
l’on trouve de porte opposée. Cela est 
typique dans les constructions de l'Orient 
ancien. 


L’Echurzag à Our, édifice gouverne- 
mental, élevé pendant la III dynastie, 
suit comme les anciens palais de TELL 
BRAK et ASSUR la conception akka- 
dienne du palais du roi conquérant. 

La surface de base est un carré dont 
les angles sont orientés selon les quatre 
points cardinaux : symbole pour le 
« Royaume des quatre parties du monde ». 
Deux blocs sont juxtaposés en parallèle. 
Celui du N.-O. couvre les deux tiers de 
la surface totale, avec la cour d’entrée, 
la cour principale et les salles d’apparat. 
Il se distingue par une symétrie presque 
totale. Le plus petit bloc au S.-E. est une 
étroite combinaison de salles de diffé- 
rentes grandeurs, qui auraient servi, croit- 
on, de siège au gouvernement. Le palais 
ne semble pas comporter de pièces 
d'habitation. 


. Le palais de Mari est le centre d’un 
État rivalisant avec BABYLONE et ASSUR 
Ses dimensions et la multiplicité des 
combinaisons de plans montrent que 
toutes les fonctions officielles impor- 
tantes y étaient concentrées. 

La partie la plus ancienne, au S. de la 
grande cour (A), a été agrandie ou modli- 
fiée au hasard des données temporelles 
et locales. Du désordre des communs (15), 
ressortent la salle d’audience (3), une 
cour avec des salles d’apparat (11) et le 
temple (12). Le secteur plus récent, à l’O., 
repose sur un plan soigneusement établi. 
Son noyau, la cour carrée (B) et les salles 
du trône (4) et des fêtes (5) forment le plus 
magnifique ensemble de toute la cons- 
truction des palais de la Mésopotamie 
ancienne. Lui sont rattachés latéralement 
le système de cour de l’administration (14) 
et son école de scribes (13), et les maga- 
sins (15). Au N.-O. se rattache l’appar- 
tement royal avec la cour principale (6), 
la cour secondaire (7) et la chapelle pri- 
vée (8). La cour des dépendances (9) qui 
en fait partie est en liaison avec le secteur 
de l’entrée unique. De là, toute la circu- 
lation du palais se trouve contrôlée vers 
l’intérieur comme vers l'extérieur. Laté- 
ralement, une aile pour la garde du palais 
et le logis des hôtes (10) y est accolée. 
Une porte avec un châtelet avancé (1), 
la cour d’entrée et le couloir de raccor- 
dement (2) forment le début et la fin de 
l’enchaîinement de la distribution des 
espaces dont la disposition müûürement 
réfléchie rend le palais de MARI aussi 
célèbre à ses contemporains que ses murs 
ornementés de grandes compositions 
picturales. 
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Les palais assyriens sont d’un type 
voisin de celui des palais d’Akkad et de 
Sumer. Les plus importants sont : 

xtre siècle, ASsUR, palais d’Adad- 
niraris Il; 

Vers 870, KALACH, palais d’As- 
surbanipal II, fort de Salmanazar Il; 

Vers 710, DoUR-SHARROUKIN, palais de 
Sargon Il; 

A partir de 701, NINIVE, palais Sud 
de Sanhérib; palais Nord d’Assurbanipal. 


L’Assyrie est un État militaire absolu. 
Les palais sont généralement implantés, 
par stratégie, en bordure de chaque ville, 
reliés à l'enceinte de la ville et fortifiés 
comme des citadelles. 


Deux grandes cours forment. en règle 
générale, le centre des constructions 
la cour d’entrée (Bäbänu) et son ensemble 
de salles servant aux affaires publiques; 
autour de la cour du palais (Bitänu) se 
trouvent les appartements royaux et les 
salles d’apparat. 

Cour d'entrée et cour du palais sont 
postées l’une près de l’autre, et la grande 
salle du trône sert de lien entre les 
deux. D’autres cours, autour desquelles 
s'organisent des bâtiments secondaires, 
sont liées à l’ensemble et aux édifices 
sacrés. Les formes de construction conti- 
nuent la tradition mésopotamienne. 
Peintures, briques émaillées et bas-reliefs 
ornementent les murs. 


En tant que construction nouvelle, 
le palais de Dour-Sharroukin s’intègre 
à la ville (p. 86). Il est situé en bordure 
de celle-ci, sur une haute terrasse formant 
un bastion solidement fortifié qui avance 
en dehors des murailles. Sur le côté, on 
trouve une enceinte sacrée (p. 96) dans 
laquelle la ziggourat (p. 99) domine la 
ville, le palais et un secteur fortifié abritant 
les troupes, chancelleries et hauts digni- 
taires. Ils reproduisent le schéma du palais 
à petite échelle. L'ensemble présente un 
caractère militaire très net. 


Le royaume de Babylone des Chaldéens, 
dans ses palais, reprend aux AKKADIENS 
la forme extérieure, la géométrie nette, 
l’axialité et la symétrie et, aux ASSYRIENS, 
l’enserrage du bâtiment par des enceintes 
en un lieu stratégique, comme pour une 
forteresse. Les ruines de bâtiments retrou- 
vées dans certaines villes sont presque 
toutes d'époque récente 

De 625, BABYLONE, palais de 
Nabopolossar et de Nabuchodonosor Il; 

A 539, BorsiPPA, palais; 

A 539, OUR, palais de Nabonide. 


NABUCHODONOSOR II aménage la 
forteresse Sud à Babylone pour en faire 
le centre de son empire. Elle forme le 
bâtiment principal d’un ensemble archi- 
tectural colossal et fortifié qui s'étend 
des deux côtés de la porte d’Ishtar (p. 82, 
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86). Le palais proprement dit, de forme 
trapézoïdale (200 et 310 m de côté), est 
situé entre l'Euphrate et la voie des 
Processions. 


Cinq grandes cours formant places 
constituent un enchaînement d’espaces 
libres monumentaux dans l'axe E.-O. 
Reliées entre elles par des portails, elles 
forment chacune le centre d’un segment. 
Chaque segment comprend sa grande 
cour et l’ensemble qui s’y rattache, au 
N. et au S. La plus importante, au centre, 
ouvre sur la grande salle du trône. Elle 
sert ainsi que les deux autres cours laté- 
rales aux hautes fonctions politiques et 
représentatives. La cour de l’E., qui jouxte 
la voie des processions, est destinée à 
organiser la circulation des personnes 
et des marchandises. La cour ©. et les 
parties du bâtiment les plus anciennes 
sont réservées à l’habitation et à la cour 
royale. Dans la partie N.-E., à l’angle 
compris entre la muraille de la ville et 
la voie des Processions, Nabuchodonosor 
construit les célèbres JARDINS SUSPENDUS 
DE SÉMIRAMIS. 


En 539, le roi de Perse, Cyrus Il, prend 
Babylone. La Mésopotamie devient alots 
province de l’Empire perse, dont les rési- 
dences sont situées sur le plateau iranien. 


Les palais des Achéménides suivent 
dans leur conception d’autres principes 
que les architectures massives de la 
Mésopotamie. Les traditions de la construc- 
tion en bois de l’iranien ancien et les 
architectures nomades des tentes s’asso- 
cient aux techniques et formes utilisées 
dans les pays conquis. 


Généralement, des masses orthogo- 
nales distinctes, de structure identique, 
sont groupées au pied d’une montagne 
sur une terrasse facilement accessible. 
Ce sont des salles à colonnes, ouvertes 
de plusieurs côtés sur des vestibules. Les 
trois grandes résidences de PASARGADES, 
SuSE et PERSÉPOLIS sont construites sur 
ce même modèle. 


Persépolis, commencée sous Darius I®r, 
est le plus magnifique de ces ensembles. 
Deux groupes de constructions disposés 
parallèlement avec grands bâtiments 
similaires s'étendent au N. au S. La 
construction la plus importante du 
groupe E. est la salle du -trône, dite salle 
des Cent Colonnes, et dans le groupe O. 
la salle des audiences — l’APADANA. 


Malgré la longue durée des travaux 
de construction, poursuivis Sous plusieurs 
rois, l’ensemble donne l’impression d’une 
unité de projet. Architecture et décora- 
tion s’efforcent de créer un style national 
de la Grande Perse, grâce à un éclectisme 
puisé dans les traditions des peuples 
rassemblés dans l’empire. 
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Les temples, lieux de célébration des 
dieux, n'apparaissent qu’à la fin d’un 
long processus religieux. Les premiers 
sanctuaires sont des enceintes sacrées 
dans la nature. Avec l'accroissement 
démographique, les dieux reçoivent aussi 
leur demeure. Au début, les sanctuaires 
sont de dimensions restreintes. Les petites 
pièces réservées à la prière et aux sacri- 
fices indiquent un rite simple, peut-être 
encore sans prêtre. Le façonnement de 
l’espace intérieur sera la tâche la plus 
importante de l’évolution ultérieure. Elle 
mène, à la fin de l’époque préhistorique, 
à la formation d’un type de temple 
archaïque. Il comporte une cella en lon- 
gueur avec des salles secondaires latérales 
et une entrée frontale comme pour la 
maison rurale (p. 84 et suiv.). Lorsque 
la différenciation s’accentue, il se forme 
un chevet, et un sanctuaire séparés. Le 
culte est maintenant passé sous le contrôle 
d’un clergé permanent qui s'élève au 
rang des classes dirigeantes politico- 
religieuses. Les ensembles de construc- 
tions des temples devenus plus vastes 
avec leurs habitations, entrepôts et ateliers, 
forment les centres de  villes-temples 
sumériennes. Les bâtiments du culte de 
l’époque préhistorique qui ont été déga- 
gés et datés, en différents endroits et à 
de nombreux niveaux, sont h 

Ve millénaire, sanctuaire d’ÉRIDOU 
XVI et TÉPÉ GAURA XVIII; 

3500, l’« Acropole » de TÉPÉ GAURA 
XVIII; : 

3000, temple à Éribou VII, temple 
en calcaire et temple D à Ourouk IV, 
temple peint à TELL OUGUAIRR ; 

2600, temple Blanc à OUROUX. 

A Éridou se trouve, au niveau XVI du 
sanctuaire d’ENKI, un des plus anciens 
petits temples. Il présente à l’état embryon- 
naire quelques-uns des éléments essentiels 
des édific:s sacrés qui se perpétueront au 
cours des millénaires : salle rectangulaire 
à abside rectangulaire, division par des 
murs de refend semblables à des contre- 
forts, un autel dans l’abside, une table 
de sacrifice au milieu de la salle. 


Tépé Gaura est un lieu de culte rural 
modeste. L’ensemble de construction, 
dit de l'« ACROPOLE », est caracté- 
ristique du niveau primitif de l’adminis- 
tration du temple. Trois temples s’alignent 
autour d’une cour et, plus bas, des bâti- 
ments profanes clôturent l'enceinte. La 
cour est orientée vers une #iche du culte 
au N.-E. Le temple dit.« temple Pourpre » 
qui se trouve derrière elle et le petit temple 
au S. sont formés par des salles longues. 
Le temple au N.-O. annonce pour la 
première fois le plan de la période 
d'Ourouk, avec ses pièces latérales sem- 
blables à des chapelles près de la cella. 

Cz type trouve son amplification 
monumentale à Ourouk, centre politique 
et religieux de la période primitive. Dans 
le sanctuaire d'EANNA, se trouve Je 


temple D, le plus vaste de la Mésopotamie 
ancienne. Le chevet est élargi par une 
nef transversale qui précède la cella allon- 
gée. En son centre, dans le grand axe du 
temple, une uiche divisée marque l’accès 
au sanctuaire isolé. Une chaîne de pièces 
secondaires entoure la cella. Les murs 
extérieurs épais sont rehaussés de pilas- 
tres et creusés de six niches profondes, 
tandis qu’un escalier mène au toit plat. 
Axialité et symétrie déterminent la 
construction. 

Après la période d’Ourouk, cette 
évolution tourne court. La prééminence 
accordée aux temples disparaît. Les nou- 
veaux édifices sacrés sont plus modestes. 
Ils reprennent généralement le principe 
de la maison à cour intérieure (p. 88). De 
simples petites chapelles et quelques salles 
secondaires sont rassemblées autour d’une 
cour intérieure. Ces chapelles sont des 
cellas en longueur avec une entrée latérale. 

Pour la première fois apparaissent des 
podioms pour les images des dieux, au 
fond de la cella. La tendance à détacher 
le sacré s’intensifie. À l’extérieur, un Risu 
est placé devant l'édifice, un zingel sacré, 
sous forme d’un mur-socle. A l’intérieur, 
la séparation du sanctuaire devient la 
règle : l’image du dieu est placée dans 
une enceinte dont l’accès est réservé au 
prêtre. A la fin de cette époque, il existe 
de grands ensembles à plans précis et, en 
même temps, le type isolé du temple à 
entrée latérale se développe. 

Comme exemples connus de temples à 
l’époque des anciennes dynasties, on citera, 
remis à jour à plusieurs niveaux de dévelop- 
pement et avec une datation située entre 

2700, KHAFADII (Chafadshi), temple 
de Sin; 

TELL ASMAR, temple d’Abou; 
TELL AGRFB, temple de Sara; 

2300, AssuR, temple d’Ishtar. 

Le temple d’Abou à Tell Asmar est un 
temple primitif à cour. Trois petites cha- 
pelles, l’appartement des prêtres et des 
pièces secondaires sont disposés autour 
d’une cour, qui n’est pas beaucoup plus 
grande que celles des habitations environ- 
nantes. 

Le temple de Sara à Tell Agreb est 
constitué d’un ensemble de cours servant 
les salles de culte, les habitations du clergé 
et les salles secondaires. Ce type de plan 
carré cerné d’une forte enceinte rappelle 
les palais akkadiens de la même époque 
(p. 90). Monastères et temples de NINGAL 
seront également édifiés plus tard à Our 
d’après le même principe. 

Le temple d’Ishtar à Assur est composé 
des mêmes éléments que les sanctuaires des 
temples à cour. Trois salles secondaires 
sont ajoutées à une vaste cella en longueur 
avec sanctuaire séparé au fond. L'entrée 
latérale est soulignée par un perron et une 
niche entre des pilastres comme des tours. 
Les temples d’Assur et de TELL AGREB 
indiquent la direction dans laquelle l'édifice 
sacré progressera en Mésopotamie. 


96 Mésopotamie / Typologie VIL : Temple 2 


Ischtschali : Temple 


1 Plan 
2 Restitution 


[ES] Zone du sanctuaire 


F4) Espaces cultuels publics 


OS cours 


Schéma du temple classique 


Dour-Sharroukin : enceinte du temple de Sargon Il 


ture 


avchitle 


. 


ask Atins de I 


A] 


Mésopotamie / Typologie VII : Temple 2 97 


Les civilisations sumérienne et sémitique 
créent par leur interpénétration les grandes 
traditions nationales et religieuses de la 
Mésopotamie. Leurs institutions structu- 
relles sont la royauté absolue et la religion 
d’État. Des temples monumentaux donnent 
au culte des dieux le cadre représentatif 
convenable. 

Les règles fondamentales de l'édifice 
sacré sont depuis l’époque primitive 
isolement du monde extérieur, cours inté- 
rieures, accent mis sur la partie donnant 
accès au temple, structuration des murs 
par des pilastres et des niches. 

Dans la Mésopotamie du Sud et du Centre, 
la tradition suméro-akkadienne se transmet 
à la chaldéo-babylonienne. Des formes de 
temples de l’époque des dynasties primi- 
tives sort le type du temple à cellas en lar- 
geur dans le rzouveau royaume sumérien. 

Son noyau est formé par la cella située 
transversalement au grand axe, servant de 
sanctuaire et l’ante-cella qui la précède. 
Les entrées mènent par le grand axe à 
l’image des dieux abritée dans une niche 
aménagée dans le mur du fond de la cella. 
En règle générale, un couloir ou une enfi- 
lade de pièces entoure le noyau de la cella. 
Ainsi, le saint des saints devient-il sym- 
bolique et est effectivement isolé trois fois 
du monde extérieur : par le kisu (p. 95), 
le mur d'enceinte et la rangée de pièces. 
La cour du temple précédant la cella 
entoure l’enfilade habituelle de pièces 
secondaires (mur d'enceinte zingel). La 
succession cour-ante-cella-cella, est égale- 
ment reprise dans le plan des palais pour 
l’ensemble de pièces groupées autour de la 
salle du trône : signe de conception hiérar- 
chique identique (p. 90 et suiv.). 

Le temple d’Enki à Our est un des pre- 
miers exemples du type à cella en largeur. 
Le temple relativement modeste du dieu 
des eaux a été édifié vers 2050 sous la 
IIIe dynastie, sur le mur d’enceinte au S.-E. 
de la ville (p. 86). La succession des pièces 
est symétrique, par rapport au grand axe, 
les trois pièces situées sur le côté latéral 
de la cella demeurent en dehors du champ 
visuel. Pour la première fois, on aspire à 
intensifier l’effet de perspective. L’accent 
est surtout mis sur la niche du portail flan- 
quée de tours de l’ante-cella. 

Le temple d’Ishtar à Babylone (p. 86 et 
suiv.), construit vers 550, est l’un des 
53 sanctuaires des grands dieux, qu’on trou- 
vait partout dans la ville. On s’en tient 
encore, après 1 500 ans, au même plan de 
base qu’à Our. La disposition des entrées 
est souvent déterminée à BABYLONE par les 
coutumes observées à l’occasion de nom- 
breuses processions. 

En dehors de ce genre de temples isolés, 
on trouve des combinaisons de temples 
multiples, souvent insérés dans de grands 
ensembles comprenant plusieurs cours, 
temples et chapelles. D’autres traditions 
peuvent également s’y joindre, comme dans 
l’ancien temple à cour ou dans le temple à 
entrée latérale, 


Le temple d’Ishchali, édifié vers 1700, 
appartient à un ensemble de ce genre; il est 
le sanctuaire central d’une ville qui, au 
temps d’'HAMMOURABI, rivalisait avec Baby- 
lone. L'installation fermée strictement 
orthogonale réunit plusieurs cours et 
temples. La partie du bâtiment à l'O. de la 
cour centrale est un temple à cellas en lar- 
geur du type sumérien classique avec sa 
cour et son portail bien marqué donnant 
sur la rue, d’où l’axe de symétrie passe 
directement jusqu’à la niche du saint des 
saints. Par contre, le temple N.-E. est une 
simple cella en largeur avec une cour en 
longueur et des entrées réparties. Une pièce 
longitudinale au N. de la seconde petite 
cour sert peut-être également de cella pour 
le culte. 

Au nord de la Mésopotamie, les Assyriens 
marquent de leur empreinte le style de 
construction. Aux traditions mésopota- 
miennes s'ajoutent peut-être l'influence 
HOURRITE( ROYAUME DE MITANI) et CANA- 
NÉENNE. Les ASSYRIENS accordent la préfé- 
rence aux successions de salles en largeur 
et en longueur. Le noyau des installations 
est une cella en longueur dont le sanctuaire 
surélevé de quelques marches est transver- 
sal à la tête. De la cour, on entre dans la 
cella par un vestibule transversal dont le 
portail est pourvu d’une tour. Les installa- 
tions doubles ou mnultiples sont fréquentes. 
Déjà, vers 1500, le temple de Sin-Shamash à 
Assur est un femple double avec aménage- 
ment symétrique de salles en largeur et en 
longueur. 

À Dour-Sharroukin, SARGON II rattache 
vers 710 le palais résidentiel (p. 92) directe- 
ment à une enceinte sacrée réunissant trois 
cours, trois temples et trois chapelles. 
Une grande cour d’entrée orthogonale à 
l'E. dessert les accès, permet d'aménager 
des offices et offre une place suffisante 
aux préparatifs du cérémonial. Des deux 
cours de temples quasi carrées, la plus petite 
au S. avec son temple forme la succession 
typique cour-passage transversal — cella en 
longueur-sanctuaire. La plus grande cour 
au N.-E. fait partie d’une installation dou- 
ble, dans laquelle sont jumelés chaque fois 
un temple et une chapelle latérale sous 
forme de simple cella en longueur. La réu- 
nion de trois temples dans une enceinte 
sacrée permet de penser qu’on honore là 
une triade de dieux, comme la théologie 
de l’ancien Orient en a bâties en constella- 
tions diverses. Derrière l’ensemble de 
temples se dresse une ziggourat (p. 92 et 
98), dans l’axe du temple qui débouche 
au N.-E. La construction régulière avec 
ses successions de salles individuelles se 
combine a une grande largeur de vues 
regardant l’ensemble de l'installation en 
renonçant à une forme extérieure géomé- 
trique idéale, caractéristiques de dla 
construction des palais assyriens (p. 92). 
L’étroite relation entre palais, temples et 
ziggourat formant une couronne de la 
cité, est symbolique de la « grâce divine » 
du roi conquérant assyrien. 
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Les ziggourats sont des temples dressés 
sur de hautes terrasses ou des tours-tem- 
ples à étages. Leurs hautes masses dominent 
les villes et les sites de la Mésopotamie. 


Leurs précurseurs en sont les terrasses- 
temples qui grandissent les installations 
religieuses nouvelles, continuellement 
construites par-dessus les bâtiments plus 
anciens, consolidées par des murs de soutè- 
nement et accessibles par des rampes et 
des escaliers. L’exemple le plus connu de la 
période primitive est le TEMPLE BLANC, sur 
la terrasse d'ANU, à OUROUK. Depuis la 
période des anciennes dynasties, la théo- 
logie souligne l’opposition du divin et du 
terrestre. Les dieux sont éloignés de la 
terre, les sanctuaires éloignés du voisinage 


Le temple ovale de Khafadjé, qui remonte 
à peu près à 2700, offre, outre un plan 
significatif, un nouveau modèle de terrasse 
en hauteur. Un mur d'’enceinte extérieur 
(zingel) cerne le second mur qui enferme 
les différentes pièces couvertes d’une cour 
orthogonale surhaussée d’une terrasse 
sur laquelle est juchée, à 6 m de hauteur, 
la cella. On a dégagé à El-Obed un temple 
haut identique à enceinte ovale. Ce 
contraste entre la forme extérieure ovale et 
le centre orthogonal se retrouve également 
dans l’urbanisme sumérien (p. 86). Les 
constructions ultérieures seront nettement 
déterminées par l’angle droit. Le noyau 
du temple de Khafadjé construit sur cette 
base contient tous les éléments fondamen- 
taux du développement ultérieur. 


La ziggourat d’Our, édifiée vers 2000 
sous Ja III dynastie, au-dessus de 
constructions plus anciennes, est la première 
ziggourat classique. Elle paraît systéma- 
tiser et renforcer les tendances discernées 
à Khafadjé. La terrasse inférieure, un 
rectangle de 52-56 m de côté sur 15 m 
de hauteur, s’oriente, suivant ses diago- 
nales, aux quatre points cardinaux (« les 
quatre vents ») (parallèle : ÉGYPTE, p. 124) 
Deux terrasses plus petites et plus basses y 
sont superposées, la plus haute (à 21,33 m) 
porte la cella dédiée à Nanna, dieu 
de la Lune et de la ville d’Our. Dans l’axe 
médian, à l’intersection des trois escaliers, 
un porche monumental abrite le premier 
palier. De là, l’escalier central continue 
de monter tout droit jusqu’à la cella. 
Dans les angles, des blocs de renfort sem- 
blables à des bastions ont été ajoutés. 


La ziggourat se trouve dans une vaste 
cour carrée, précédée d’une avant-cour. 
Au N.-O. du perron, se rattache un bâti- 
ment apparemment affecté au service du 
culte de la ziggourat. Cette ziggourat sert 
immédiatement de modèle aux entreprises 
similaires dans les autres villes sumérien- 
nes : ÉRIDOU, EL-OBED, OUuROUK et Nrr- 
POUR. Malgré une hauteur relativement 
restreinte, les constructions trapues domi- 
nent la plaine et sont visibles de loin. De 


nos jours encore, leurs collines de ruines 
dominent le triangle des villes d’OUR, 
EL-OBED et ÉRIDOU, au peuplement jadis 
dense. Pour toutes les villes de Mésopo- 
tamie, posséder une ziggourat la plus 
haute possible est une question de prestige. 
Jusqu’ici on a pu compter 33 ziggourats 
dans 23 villes. 


Le type sumérien classique est peu à peu 
suivi par des constructions plus hautes et 
plus escarpées. La haute terrasse à gradins 
devient une four à étages. Ce type domine 
dans les villes des KASSITES, des ASSYRIENS 
et des BABYLONIENS. 


Celles qui se sont le mieux conservées 
se trouvent à AGAR QUF et TSHOGA ZEMBIL 
la dernière et la plus célèbre étant la tour- 
temple « Etemenanki » à Babylone, cons- 
truite vers 600 par NABUCHODONOSOR II, 
sur les constructions précédentes souvent 
détruites (Genèse, xt). Son nom signifie : 
« Temple de la première pierre du ciel et 
de la terre ». La tour se trouve au centre 
de la ville (p. 86) dans le sanctuaire de 
MarpDoOUXK (Esagila) dans une cour d’environ 
400 m de côté. 

Sur un carré de base de 90-90 m, elle 
s'élève de façon beaucoup plus raide que 
le modèle d’Our. Ses sept étages sont des 
symboles dans la conception philosophique 
babylonienne. On indique 90 m de hauteur 
totale jusqu’au toit du temple. Les surfaces 
extérieures ont un revêtement de briques 
émaillées de couleurs. Les murs du temple 
situé sur la plate-forme supérieure sont 
peints en bleu et son toit est en métal (or ?). 


La construction des grandes tours repose 
sur une technique particulière. Les terrasses 
sont faites de centaines de couches de 
briques d’argile. Entre deux couches, on 
applique des nattes de roseaux sur un 
lit de sable pour répartir les charges. 
Des câbles de roseaux de l’épaisseur d’un 
bras traversent et « arment » la construc-- 
tion en s’entrecroisant. Le noyau relati- 
vement tendre est entouré d’un épais 
revêtement de briques cuites; c’est à ce 
revêtement que les ziggourats doivent leur 
souvent longue durée. La signification 
religieuse des ziggourats n’a pas été entiè- 
rement éclaircie. Les grandes rampes- 
escaliers représentent des fonctions plutôt 
symboliques que pratiques (rêve de Jacob). 
Le temple sur la plate-forme paraît servir 
aussi, en dehors du culte des offrandes, 
au rite des « noces sacrées », mariage 
symbolique des plus grands dieux HÉRo- 
DOTE Ier, p. 181). 


Dans la ziggourat, un massif puissant 
est déterminé pour la première fois de 
façon décisive par la verticale. Il ne s’agit 
pourtant pas là de la construction d’un 
volume, mais d’un signe tectonique des- 
tiné à dominer le paysage au loin et à éta- 
blir la communication avec le divin (cf. 
PYRAMIDES, p. 122). 
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Les cultures des temps reculés possèdent 
déjà un art plastique (art rupestre, petite 
sculpture, ornementation), mais aucune 
architecture. A l’incertain, au manque 
de direction, à l’instable dans la façon de 
vivre, correspond l'absence de conceptions 
de l’espace et de système d'ordre stables. 
Ceux-ci ne se développent qu'avec la 
sédentarité. 


Les conditions préalables, et qui parais- 
sent maintenant évidentes, à la planifi- 
cation et à la construction, sont des contri- 
butions de base des anciennes cultures. 
Au nombre de celles-ci, on compte la 
« découverte » de la verticale et de l’angle 
droit. Le cercle, comme forme originelle 
sans direction, ne s’élimine pas de la réserve 
de formes de l’architecture, mais est 
supplanté dans la pratique par le rectangle 
que détermine la direction. Sur cette base 
se développent la plupart des assemblages 
constructifs et les planifications de l’espace 
jusqu’à nos jours. La relation étroite 
entre géométrie et architecture remonte 
à des temps lointains. Avec les mêmes 
bases, l’architecture a de nombreuses 
caractéristiques dans les grandes cultures 
primitives (p. 78). Elle est, entre autres, 
massive, représentative, monumentale, 
symbolique, conservatrice, formaliste. 

La massivité repose techniquement sur 
la construction en masse du mur. On rem- 
place la méthode de construction légère 
de la préhistoire par des murs en pisé ou 
en briques d’argile. Au début, s’élabore 
la formation des espaces intérieurs et une 
méthode de construction aussi économique 
que possible. 

Mais la volonté de durée et de monu- 
mentalité conduit bientôt à renforcer les 
murs et à constituer des volumes massifs. 

La construction de masse garantit le 
caractère représentatif et monumental 
souhaité de l’architecture officielle. Le pou- 
voir et l'importance d’une ville, d’un 
souverain, d’un dieu, s’attestent dans des 
murs qui paraissent impénétrables et dans 
des masses qui s'élèvent en hauteur. A 
cette impression correspond la progres- 
sion de la distance séparant sujets et 
souverains dans le domaine profane et 
fidèles et dieux dans le domaine religieux. 

L'architecture gagne un caractère sym- 
bolique. Il existe une relation entre l’objec- 
tif réel et la signification symbolique de 
chacune des formes et de l’ensemble des 
bâtiments. Dans bien des cas, le contenu 
symbolique l'emporte largement sur la 
fonction. La  verticalisation croissante, 
l’orientation vers les points cardinaux 
(« les quatre vents »), le coloris réglé à 
l’aide des différentes gradations des cou- 
leurs en forment les caractéristiques prin- 
cipales. Types, formes et couleurs acquiè- 
rent leur valeur propre sacrée en tant que 
signifiés (d’après BANDMANN). Ils sont 
transmis et réglés en un langage architec- 
tonique. Sur ce caractère symbolique de 
l'architecture archaïque se fonde le traditio- 


nalisme tenace, la continuité qui survit 
aux fréquents changements des constel- 
lations politiques. Royauté et clergé seuls 
grands commettants, sont institutionnelle- 
ment attachés aux traditions auxquelles 
ils doivent leur position dominante à 
demi mythique, même dans le cas d’une 
usurpation. La construction appartient 
aux activités et prérogatives royales. 

L'attachement aux formes transmises 
mène à la longue à un formalisme stérile, 
empêchant la constitution de formes et 
de types nouveaux et retardant l’évolution 
de la technique de construction. Les for- 
mes demeurent même lorsqu’une nouvelle 
méthode de construction pourrait engen- 
drer de nouvelles formes. À la fin des 
anciennes cultures, on trouve souvent des 
tendances purement restauratrices débou- 
chant sur le vide intérieur et le schématisme 
routinier. 


De conditions similaires prédominant 
dans les différentes cultures anciennes 
découlent des effets historiques semblables, 
dont les phases sont différées cependant 
de plusieurs siècles (p. ex., Mésopotamie- 
Égypte). Le style propre à chacune des 
cultures comporte des caractéristiques 
communes à l’architecture et repose sur 
les conditions préexistantes particulières : 

Situation géographique, y compris 
climat, conditions du sol, matériau de 
construction, limites naturelles; 

Situation ethnologique et aussi délimi- 
tation des races et tribus, idéologies et 
religions; 

Situation historique et évolution plus 
ou moins précoce, plus ou moins rapide, 
troublée ou non. 

Il se constitue des types et formes carac- 
téristiques correspondant à chacune des 
grandes cultures anciennes. 

Les monuments de la Mésopotamie sont 
exemplaires aussi bien dans leurs carac- 
téristiques générales que spécifiques. Les 
fouilles confirment le développement 
précoce des plans rectangulaires, le passage 
à la construction de masse représentative, 
le verticalisme croissant, la conscience de 
la tradition et de la symbolique. La 
constitution d’une architecture mésopota- 
mienne typique remonte déjà aux temps les 
plus reculés. Iln’en existe pas de modèles; 
la Mésopotamie sumérienne précède de 
plusieurs siècles les grandes civilisations 
anciennes qui en sont les plus proches 
(p. ex., l'Égypte). Les types et formes 
qu'on rencontre sous les Sumériens demeu- 
reront déterminants jusqu’à l’hellénisme, 
en dépit de toutes les transformations. 
Au cours de l’histoire, des influences se 
feront certes sentir, mais le rayonnement 
l'emporte. Sont particulièrement impor- 
tants les courants qui pénètrent par la SYRIE 
et la PALESTINE en ancienne Égypte et dans 
la Méditerranée orientale, où ils se super- 
posent aux influences d’Afrique du Nord, 
d’Anatolie et des Balkans. 


L’Égypte est dépendante du Nil qui 
traverse le pays sur plus de 1 000 km de 
longueur, de la 2€ CATARACTE à SON DELTA 
(p. 102). Sa vallée — étroite bande fertile 
(terre noire) — est encastrée dans le pla- 
teau désertique d’Afrique du Nord (terre 
rouge) et s’élargit dans le delta. 

Deux facteurs principaux sont déter- 
minants pour la politique et l’histoire 
l'isolement presque complet de l'extérieur 
et le contraste offert à l’intérieur par la 
Haute et la Basse-Égypte. Dans les régions 
S. de la Haute et de la Moyenne Égypte, 
le Nil forme une longue tranchée, large de 
2 à 20 km, où les villes sont peu nombreuses 
et le peuplement clairsemé, la concentra- 
tion se trouvant à THÈBES, au coude du 
Nil. La région N. de la Basse-Egypte 
comprend le DELTA en forme d’éventail, 
avec son peuplement dense et ses grandes 
villes, MEMPHIS et TANIS (Avaris, ville 
de Ramsès) étant les plus importantes. 

La diversité de la population suivant la 
race, les traditions culturelles et reli- 
gieuses vient du contraste géographique. 
Le dualisme de la culture égyptienne fré- 
quemment décelable trouve ici de mul- 
tiples racines ainsi qu’une rivalité poli- 
tique constamment latente qui menace 
sans cesse l’unité du royaume. Mais son 
isolement par la ceinture désertique permet 
à l'Égypte de connaître de longues périodes 
de développement dans la paix. | 

L'économie est surtout agricole. L'Egypte 
est un des greniers à céréales du monde 
antique. La production dépend de l’inon- 
dation estivale (le et 22 crue du 
Nil) et de la manière dont elle se répartit. 
Les principaux centres de production 
sont les vastes domaines appartenant à 
l’État, au clergé et à la noblesse, où se 
développe également, dans un cadre res- 
treint, un artisanat pour le traitement 
ultérieur de cette production. Les mines, 


- carrières, chantiers navals et fabriques 


du papier sont des entreprises d’Etat. 
Les ateliers spécialisés se concentrent 
autour des grands chantiers des pyra- 
mides et des palais. | 

La route commerciale intérieure d'Egypte 
est le Nil, mais le commerce privé ne 
se développe qu’à une modeste échelle. 
Il n'apparaît de commerce officiel que 
sous le Moyen Empire. I se développe 
avec l'expansion politique du Nouvel 
Empire. On exporte notamment les céréales, 
le cuivre, l’or et le papier. 

On importe surtout du bois (cèdres du 
Liban) et des produits de luxe (épices, 
encens, etc.), Le principal centre de trans- 
bordement est à ByBLos, en PHÉNICIE. 
L’hégémonie en Méditerranée orientale 
repose sur la production de cuivre. Le 
début de l’âge du fer correspond à un tour- 
nant politique. 

La structure sociale, le « socialisme 
d’État patriarcal », est rigoureusement 
hiérarchisé. Au-dessus de la grande masse 
des petits cultivateurs s’organisent une 
caste de fonctionnaires (scribes) et une 
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classe d’artisans. La classe dominante 
des grands propriétaires fonciers, des hauts 
fonctionnaires et du clergé cumule les 
charges avec succès et pratique le népo- 
tisme. L'initiative politique vient du 
palais du roi (pharaon = dynastie suprême) 
qui, à la tête de la pyramide hiérarchique, 
jouit de la vénération réservée aux dieux 
et des pleins pouvoirs. Représentant le 
lien moral avec la justice et la vérité, 
Ma-aAT, fille de RË (le Soleil), est la garantie 
de cet ordre. 

Par un processus de longue durée, les 
différentes religions originelles fusionnent 
pour constituer un polythéisme optimiste 
et sans dogmatisme. On les considère 
comme les créateurs du monde et ils 
se manifestent à travers les saisons, les 
forces de la nature, les astres et les 
êtres vivants. En tant que fils des dieux, 
le roi préside aux destinées du pays sa 
vie durant et passe, après sa mort, du 
rang de dieu temporel à celui de dieu 
éternel. Un culte de grande envergure, 
avec sacrifices, fêtes, processions et nom- 
breux édifices culturels correspond à ce 
panthéon de grande ampleur. Comme 
pour d’autres grandes civilisations, ancien- 
nes, l’architecture est affaire d’État. La 
construction de grand style entre dans les 
attributions royales. Une grande partie 
de la puissance économique du royaume 
est consacrée à l’édification de construc- 
tions officielles. 

En ce qui concerne la construction pro- 
fane, l’accent est mis sur l'édification de 
vastes palais. On érige, en outre, des 
bâtiments utilitaires pour les besoins de 
l'État (dépôts, administrations) et un petit 
nombre de places fortes. L'édifice sacré 
comprend, outre les temples destinés aux 
familles des dieux, les tombeaux et temples 
des morts consacrés aux rois déifiés. Édi- 
fices profanes et sacrés diffèrent, non seu- 
lement par le programme et la typologie, 
mais aussi par le matériau de construc- 
tion, dont l’utilisation a une signifi- 
cation religieuse. Les espaces de représen- 
tation des palais sont édifiés en général 
à l’aide de matériaux dégradables (bois 
et briques) par opposition aux temples 
et tombeaux qui sont en pierre, symbole 
de leur éternelle durée. De même, les 
nécropoles du plateau désertique sont 
soustraites aux caprices du Nil. 

L'examen de sites archéologiques mon- 
tre bien cette dualité entre les édifices 
temporels et les édifices éternels : villes 
et palais ne sont aujourd’hui que décombres 
aux ruines enlisées dans les vases du Nil 
alors que sanctuaires ou nécropoles sont 
relativement préservés. On ne peut recons- 
tituer les édifices profanes du Moyen et 
Ancien Empire que grâce aux reproductions 
qui en sont faites dans les tombeaux 
royaux. Mastabas et pyramides de l’ Ancien 
Empire, temples des morts du Moyen Empire 
et grands temples des dieux du Nouvel 
Empire restent les principaux témoins 
de l’histoire de cette architecture. 


| 
| 
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Préhistoire 
v. 5000-2900 


Agriculture, 
communautés de villages 


Idoles, céramique. 
râteau, charrue 


Huttes de roseaux, 
silos à grains, 
tombes primitives 


Statuettes, outil 
de gravure sur pierre, 
premiers hiéroglyphes 


Formation des “Deux 
Pays” : Haute et 
Basse Egypte 


Néolithique 
Chalcolithique 


Apparition de la 
construction en brique 
d'argile 

Plans rectangulaires 


Grands mastabas en 
brique d'argile 
Apparition de la cons 
truction en pierre pour 
les monuments sacrés 


Autonomie culturelle 
et économique 

Lutte pour l'unifica- 
tion du Royaume 


Ancien royaume 
Epoque thinite 
2900-2630 
lére2e dynasties 


Bas-reliefs rupestres 
et sculptures 
monumentales 


Peintures murales et 
des plafonds 


Ensemble de Djeser 
Pyramides de Meïdoum, 
Dahchoür et Gizeh, 
Temple solaire 

d'Abou Gorab 


Centralisme 
Royauté divine 
Fonctionnaires 
Culte de Rë 


Ere des pyramides 
v. 2630-2130 
326€ dynasties 


Débuts de la littérature 
et des mathématiques 


Littérature et 
scepticisme 


Tombeaux 
des monarques 
creusés dans le roc 


Tensions sociales, 
anarchie 
Désagrégation 

du royaume 
Oligarchie 


1ere période 
intermédiaire 
v. 2130-2040 


Restauration de l'unité 
du royaume par Mentou- 
hotep Ier 


Réalisations marquantes 
(statues monumentales, 
reliefs) 


Moyen Empire 
v. 2040-1650 


Temple funéraire de 
Mentouhotep I£r 


Construction de temples 
(notamment à Karnak) 


Culte d'Amon 


12€ dynastie 
v. 1991-1785 


Siège cubique 


Raffinement de la 
culture 


Ascension au rôle de 
grande puissance 
Exploitation agricole 
du Fayoum 
Oligarchie urbaine 


Fortifications (Bouhen) 


Apogée de la 
littérature 


2€ période 
intermédiaire 
v. 1650-1551 


Introduction de la roue 
Cheval et chariot 


Tombeaux creusés 
dans le roc 


Domination étrangère 
des Hyksôs 


Temple funéraire de 
Hatchepsout 


Apogée de la 


Nouvel Empire ) 
peinture murale 


v. 1551-1075 


Expansion, ascension 
au rôle de puissance 
mondiale 


Naturalisme de 
l'ère amarnienne 


Tombeaux royaux 
Grands travaux de 
construction 
notamment à Thèbes 
Louxor et Karnak 


18€ dynastie 
v. 1551-1306 


Campagnes militaires 
(Thoutmosis 111) 


Période d'Amarna 


Statuaire colossale 
Peinture sur papyrus 


Urbanisme, temples 
colossaux (Karnak, 
Louxor, Ramesseum, 
Medinet Habou, Abou 
Simbel) 


Poursuite de la 
construction des 
grands temples 


Guerres des Ramessides 
contre les Hittites 

et les peuples de la mer 
Désordre intérieur 
Déclin 


19€ et 20€ 
dynasties 
v. 1306-1075 


Permanence des 
traditions 


3€ période 
intermédiaire 
v. 1075-715 


Ethiopiens, Saïtes 
dernier essor 


Fondation Académisme 


d'Alexandrie 


Epoques ultérieures 
v. 715-332 
332-30 


Assyriens, Perses 


Reconstruction des Hellénisme 
temples d'Edfou, 


Kom Ombo, Dendérah 


Alexandre le Grand 
les Ptolémées 


30-625 apr. J.-C. 


Débuts du monachisme 
(Antoine) 


Romains, Byzantins Basiliques chrétiennes, 


premiers monastères 
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Supports organiques 
(colonnes en faisceaux de papyrus) 


Formes particulières 


Lotus et papyrus 


Chapiteaux primitifs 
en forme de lotus et de palme 


Les formes de l’architecture égyptienne 
apparaissent à la fois comme l’abstraction 
et la géométrisation de modèles tirés du 
monde inorganique (formations rocheuses, 
formes de mégalithes), comme la stylisa- 
tion des formes végétales (papyrus, lotus, 
palmes), et comme réminiscence de tech- 
niques de construction primitives (construc- 
tions en bois, en joncs et en argile). 

Une de ses caractéristiques constantes 
est le dualisme des formes tectoniques et 
organiques. Le caractère des ouvrages 
est déterminé selon le style d'époque et le 
programme, par la prédominance de l’un 
ou le degré de combinaison des deux 
composants, qui peut aller jusqu’à une 
fusion totale. Le dualisme apparaît net- 
tement et particulièrement dans les colonnes. 
Les formes des colonnes purement fecto- 
niques expriment le rapport évident 
constructif-statique entre support et charge, 
bien que pour les Égyptiens les caractères 
de monolithe, dureté, perpétuité soient 
plus essentiels. Le pilier de granit rectan- 
gulaire du temple de la vallée de la pyra- 
mide de Khéphren (à gauche) et les colonnes 
en prisme ou cannelées des temples des 
morts du Moyen Empire (à droite) font 
partie de l’architecture des tombeaux, où 
il convient de donner une impression de 
gravité et de pérennité. Les supports tec- 
toniques sont relativement rares. 


À toutes les époques, les attributs du 
monde végétal ornant les colonnes, ont 
connu une grande faveur, notamment les 
lotus et papyrus de la Haute et de la Basse- 
Égypte. 

Les plus anciens chapiteaux de pierre 
sont ceux des colonnes à chapiteaux papy- 
riformes de la construction N. du COMPLEXE 
DE DJÉSER (p. 122 et suiv.), stylisations 
monumentales du fût à trois bords et de la 
fleur en forme de cloche d’un naturalisme 
appuyé. La fleur de lotus a également 
engendré une forme de chapiteau parti- 
culière qui a souvent fusionné avec le 
chapiteau papyriforme sous le Moyen et 
le Nouvel Empire. 

La préférence va aux colonnes en fais- 
ceaux, stylisation de supports de décora- 
tion primitifs faits de tiges de joncs et de 
papyrus liées en faisceaux. Les chapiteaux 
sont des variantes de deux types de base, 
l’ouvert et le fermé. La rigidité du début 
est remplacée sous le Nouvel Empire par 
des fûts de colonnes volumineux et cylin- 
driques. Ils s’ornent fréquemment de 
figures et témoignent de la tendance au 
colossal qui progresse depuis la XVITI® dy- 
nastie. 


Les chapiteaux palmiformes remontent 
aux colonnes de bois couronnées de feuilles 
de palmier. Leur transfert à la construc- 
tion en pierre conduit à la stylisation des 
éléments essentiels : fût de colonne, liens 
et feuilles de palmier, comme le montre 
un modèle datant de la VE dynastie. 

La corniche à gorge est également une 
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réminiscence stylisée de l’ornementation 
végétale primitive. La baguette ronde qui 
souligne les angles des bâtiments provient 
des branches qui étaient ligaturées à la 
base du motif décoratif ou autour des 
pylônes d’argile pour renforcer ou recou- 
vrir la garniture de jonc. Malgré des 
variations de style, on constate une per- 
manence des formes fondamentales qui 
remontent au paléolithique. 


Pour les Égyptiens, toutes les formes de 
construction sont porteuses d’une symbo- 
lique complexe. La symbolique des formes 
est souvent une finalité en soi. Une forme 
unique peut être un symbole de multiples 
manifestations, forces et traditions. 

Le dualisme tectonique-organique, impré- 
gné d’une symbolique complexe, est bien 
l’expression de la pensée égyptienne qui 
abolit tout clivage entre le monde physique 
et le monde métaphysique. Cette pensée, 
dite « mytho-poétique », transparaît dans 
tous les domaines, dans la théologie comme 
dans l'écriture hiéroglyphique. L’écriture, 
par exemple, est une combinaison d’idéo- 
grammes, de phonogrammes et de détermi- 
natifs (WILSON). Le principe du rébus vaut 
aussi bien pour l'architecture, notamment 
pour les formes qui, malgré leurs dimen- 
sions, ne sont pas des édifices ou des élé- 
ments de construction, mais bien des 
caractéristiques tectoniques comme la 
pyramide ou l’obélisque, qui sont chacun 
à la fois forme individuelle et totale, et 
formes absolues. Leur pureté géométrique 
dissimule une symbolique multiple. 

La forme classique de la pyramide résulte 
d’un long processus d’abstraction (p. 122 
et suiv.), étroitement rattaché au culte du 
pharaon et à la religion du roi-soleil Rê 
d’Héliopolis. 

L'évolution de l’obélisque se rattache 
également à cette même sphère de formes. 
Le Benben, pierre sacrée ayant la forme 
d’un monolithe irrégulier dressé (17enhir), 
est considéré comme sa forme primitive. 
Il présente, en montant vers son sommet, 
une brisure qui va prendre un aspect géo- 
métrique dans l’obélisque et dans la pyra- 
mide rhomboïdale (p. 124 et suiv.). Les 
ruines et les signes hiéroglyphiques per- 
mettent de distinguer différents niveaux 
de formes. La forme monumentale sur 
socle conique des temples solaires de la 
IVE dynastie à ABOU GoRaAB est particuliè- 
rement remarquable. 


Apparaît, enfin, la forme classique en 
aiguille qui reste inchangée depuis le Moyen 
Empire. Le sommet, un pyramidion, est 
fréquemment enduit d’un alliage d’argent 
et d’or (électron). Les faces latérales portent 
des inscriptions. 

Le pyramidion, petit élément taillé dans 
la pierre la plus dure, constitue également 
le sommet de toutes les grandes pyramides 
(p. 124 et suiv.). Celui de la pyramide 
d’Amenemhat III est le seul à s'être 
conservé. 
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Médinet-Madi : Chapelle 


Edfou : Temple d'Horus 


Karnak : Grand Hypostyle 


Formes d'ensemble 


Tous les ouvrages égyptiens offrent une 
sorte d’air de famille. Leurs traits princi- 
paux se forment déjà au début de l’Ancien 
Empire et se révèlent pleinement à l’époque 
des pyramides. 


La construction de masses architecturales 
présente fréquemment une remarquable 
similitude avec les grandes formes du 
paysage le long de l’étroite vallée du Nil. 
Il existe à coup sûr un rapport avec l’idée 
que se fait l'Égypte de la monumentalité. 
Mais il est surtout important de souligner 
la volonté de simplification, à laquelle 
correspond la capacité d’abstraction et de 
réduction a des formes géométriques sim- 
ples. 

En ce qui concerne les bâtiments indi- 
viduels l’architecture égyptienne accorde 
la préférence à des volumes étendus aux 
lignes tranquilles ou dressés et fermés. 
Même pour les hauts pylônes des entrées 
des temples, le mouvement vertical se 
trouve arrêté par la partie supérieure hori- 
zontale bien marquée qui les clôture. Les 
grands bâtiments comprennent générale- 
ment une suite de volumes construits 
identiquement, de différentes hauteurs, 
et qui sont englobés par un mur d’enceinte 
(Zingel). Leur parcours est une suite de 
zones d’ombre et de clarté, avec des murs 
élevés, des portes étroites, des cours ouver- 
tes et de sombres salles de colonnes. 

L'effet extérieur repose d’abord sur le 
modelage de la silhouette par de grandes 
surfaces ininterrompues. Au début de 
l’Ancien Empire, on trouve, outre les 
éléments de grandes surfaces, comme c’est 
le cas pour les mastabas et les murs entou- 
rant le COMPLEXE DE DJÉSER (p. 122 et suiv.), 
des murs divisés plastiquement. On y décèle 
l'influence de la Mésopotamie (p. 82 et 
suiv.) associée aux éléments de l’ossature 
en bois (p. 112 et suiv.). La pyramide à 
degrés de Dijéser laisse également voir la 
même préférence pour la liberté plastique 
des contours. Avec les pyramides de la 
IVe dynastie (p. 124), la même surface 
ininterrompue devient prédominante. Les 
surfaces lisses se prêtent avant tout à 
mettre en valeur une des pratiques artisti- 
ques les plus particulières aux Égyptiens, 
les bas-reliefs (p. 105, pyramidion). La 
fusion de l’art plastique et de l’architec- 
ture atteint son plus haut degré dans le 
traitement des surfaces. 

Le style égyptien en masses se forme en 
réduisant consciencieusement la multipli- 
cité des formes du début à un petit nombre 
d’éléments de base. 

Les éléments tels que les baguettes rondes 
qui soulignent les arêtes, les corniches 
à gorge qui cernent les toitures horizontales 
sont constamment utilisés (p. 104). Il en va’ 
de même pour les grandes formes ou les 
formes d’ensemble : pylône, cour à colonna- 
des, hypostyle, toit plat, mur extérieur en 
longueur, pavillons pour les barques des 
dieux, allées des sphinx, qui sont des 
constantes éprouvées d’un modèle de 
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grandes formes qui va inlassablement varier 
au cours des siècles. 

Les pylônes, éléments particulièrement 
fréquents, marquent presque toujours 
l’entrée des sanctuaires. Partant de l’argile, 
des joncs et du bois utilisés aux premiers 
stades de l’architecture primitive, en passant 
par les formes intermédiaires telles que 
celles qu’on trouve dans les tombes-cavernes 
du Moyen Empire (p. 120 et suiv.), la 
forme type des deux tours à plan trapé- 
zoïdal à murs en pente raide se dégage. 

Les décorations sur les grandes portes 
d’entrée rappellent la symbolique de la 
forme, la représentation de l’horizon divin 
qui détermine en Égypte les terrasses 
rocheuses des deux côtés de la vallée du 
Nil au-dessus duquel le soleil se lève. La 
protection du sanctuaire contre les puis- 
sances du mal trouve également son expres- 
sion symbolique dans ces deux tours. Sur 
la façade, sont fixés dans des rainures les 
mâts porte-drapeaux qui s’élèvent bien 
au-dessus des toits des pylônes et sont 
ornés de fanions; fétiches monumentalisés 
du passé, devenus des attributs du divin. 


Dans de grands ouvrages comme ceux 
de MÉDINET HABOU (p. 118) et de KARNAK 
(p. 114), le chemin qui va au temple est 
rythmé par une alternance de pylônes et 
de cours. 

L'’hypostyle, la salle à colonnes, est sous 
la forme simple un élément essentiel de 
l'habitation égyptienne (maison seigneu- 
riale, p. 110 et suiv.). Elle est ensuite reprise 
tant dans la construction des palais que 
dans l’architecture sacrée. On la rencontre 
sous sa forme monumentale dans les grands 
temples du Nouvel Empire, salle de passage 
entre la cour à colonnades et l’intérieur 
du temple (p. 116 et suiv.). 

Généralement, dans la salle hypostyle, 
la colonnade formant la nef centrale est 
élargie et surélevée pour souligner l’axe 
conduisant au sanctuaire. Cet espace cen- 
tral, plus haut sous plafond, éclairé par des 
fenêtres zénithales, apparaît comme une 
percée dans une forêt de colonnes (coupe 
basilicale). Cette disposition existe en 
particulier dans la grande salle hypostyle de 
Karnak, mais on la trouve aussi, à Karnak 
encore, dans la salle des fêtes de THOUT- 
Mosis III et dans la salle centrale du palais 
de MALGATTA (p. 112). L’éclairage latéral 
en hauteur (zénithal) est un des éléments 
de la construction du palais en Ancienne 
Égypte (p. 112 et suiv.) et résulte des condi- 
tions climatiques. 


La symétrie et la construction dans l’axe 
longitudinal appartiennent aux principes 
essentiels de l’architecture égyptienne. Le 
sens des Égyptiens pour la proportion, 
l'harmonie et l’ordonnancement s’y exprime 
d’une façon particulièrement nette (p. 126). 
La duplication des formes impliquée par 
la symétrie axiale détermine de façon 
décisive le caractère statique équilibré de 
l'architecture égyptienne. 
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Urbanisme 


Kahoun : plan schématique de la ville 
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Temple 
Quartier du marché 

Quartier des Fonctionnaires (v. Typ. Il) 
Quartier des classes moyennes 
Ghetto des classes populaires 
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Thèbes : Plan de la ville 
(essai de restitution schématique 
d'après Egli) 


== Nécropole 
Axe Karnak-Deiïr el-Bahari 
Temple de Louxor 
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Palais royal présumé 
Quartiers d'habitation 
Mur d'enceinte 
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Amarna : centre de la ville 
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Grande et petite ville à l'époque pharaonique 


L’Égypte antique est un pays à forte 
densité de population. Celle-ci est concen- 
trée dans la vallée du Nil, dans les villes 
surtout. On n’a encore fait que quelques 
fouilles fragmentaires de ces villes. Des 
historiens antiques comme HÉRODOTE et 
DIioDORE DE SICILE donnent certes un aperçu 
de leur importance, mais ne fournissent 
aucune information sur leur aménagement. 
État embryonnaire, développement et sys- 
tème d’urbanisation sont encore presque 
inconnus. . 

Les villes de l’époque primitive sont 
d’abord des places fortes dans les régions 
d'inondation, des marchés ou des résidences 
de princes locaux. Dans le delta, largement 
ouvert au monde extérieur, les échanges 
commerciaux facilitent une croissance 
d’une société urbaine. 

Les idées directrices et la conception de 
planification sont dues à la consolidation 
politique qui annonce la formation d’un 
État unitaire, et dont la première capitale 
est MEmpuis. On attribue la fondation de 
cette ville (Memphis = Mur blanc) au roi 
légendaire MÉNÈS, mais la ville remonte 
probablement à la période du règne de 
Dijéser. En collaboration avec le clergé du 
dieu PTAH, son conseiller et architecte en 
chef IMHOTEP ouvre en même temps la 
grande époque de l’architecture de l’Ancien 
Empire (complexe de DIÉSER, p. 122). 

Mempuis est la première grande ville de 
l’Antiquité. On ignore encore si le plan de 
THÈgEs a été inspiré de celui de MEMPHIS. 
En matière d’urbanisme égyptien, on peut 
dégager quelques idées directrices : 

1. Orientation d’après les points cardi- 
naux, lorsque la topographie le permet. 
La direction N.-S. est privilégiée pour 
toute l'Égypte en tant qu’« axe naturel ». 
Par contre, pour les sanctuaires, c’est la 
direction E.-O. qui s'impose (course du 
soleil). 

2. Régularité dans la planification et 
le réseau des rues. Surfaces urbaines en 
rectangles réguliers avec nette délimita- 
tion des murs par rapport à l’environne- 
men. Réseau de rues à angles droits avec 
coupe régulière des quartiers. 

3. Situation centrale des sanctuaires et 
palais, notamment dans les villes résiden- 
tielles. Principaux points de concentration 
dans {fe centre. 

4. Eau dans la configuration urbaine, sous 
forme de canaux, étangs et plans d’eau, 
associés aux jardins. Effet bénéfique sur le 
climat urbain. Voies de communication 
silencieuses et pratiques. 

5. Organisation spatiale analogue à la 
structure hiérarchisée de la société. 

Le plan de la petite ville de Kahoun ou 
Qahoun, proche de la pyramide de SÉSOSTRIS 
IIL, offre un bon exemple d’application de 
ces normes. Elle sert à la fois de résidence 
et de cité administrative sous le Moyen 
Empire, au temps de la mise en exploita- 
tion du bassin du FAYOUM. 

Le plan de la ville est le reflet de sa 


Égypte / Typologie I : Urbanisme 109 


fonction et de la structure sociale. A l’in 
térieur du mur d'enceinte rectangulaire se 
trouve, à l'O. du côté du « mauvais vent », 
un ghetto de travailleurs (p. 110 et suiv.) 
que séparent d’étroites rangées de maisons 
individuelles en séries. Au N. du côté du 
« bon vent », sont situés les terrains des 
villas avec les grands immeubles destinés 
aux fonctionnaires royaux (p. 110). S’y 
rattachent, au S. et S.-E. les quartiers 
réservés à la « classe moyenne » des arti- 
sans, petits fonctionnaires et marchands, 
les ateliers et le marché. Un district réservé 
à la représentation politique et religieuse, 
l’« acropole », est ménagé dans le réseau 
des rues. Il ne constitue sans doute pas le 
centre de la ville, mais le cœur idéal, autour 
duquel s’ordonnent les quartiers. Ce plan 
d’une ville présentant un ordonnancement 
clair des fonctions peut être considéré 
comme un premier exemple d’une sorte de 
ville coloniale (Grèce, Moyen Age). 

Sous le Moyen et le Nouvel Empire, 
Thèbes est pendant des siècles la capitale 
et reste, jusqu’à l’époque récente, le lieu 
où siège le « dieu d’État » AMON (KARNAK 
p. 114). Elle s’élève du rang de petite ville 
locale à celui de métropole universellement 
connue — « THÈBES, LA VILLE AUX CENT 
PORTES ». 

Une tentative de restitution (ERNST 
EGLi) s'oriente en partant de la situation des 
collines de mines et en tenant compte 
d’analogies avec d’autres grandes villes 
(Tanis, Memphis). On obtient ainsi une 
surface urbaine de forme trapézoïdale 
de quelque 6-9 km, entre le cours du Nil 
original et un canal en bordure du désert. 
Un système de rues principales à angles 
droits divise la surface urbaine en quartiers 
suivant le rang social des habitants. 


Le centre est entouré de son enceinte 
propre. Ses sanctuaires, palais royal, bâti- 
ments administratifs et d'exploitation, sont 
enclavés dans des parcs. Au S., un large 
bras artificiel du Nil mène à un port du 
plateau désertique (Birket Habou). C'est 
là qu’AMÉNoris III a édifié son nouveau 
palais (Malgatta, p. 112) et que sont ras- 
semblés et répartis les affrètements pour 
la nécropole. 

AMÉNOPHIS IV (AKHNATON) tente passa- 
gèrement d'imposer une conception plus 
libérale en matière d’urbanisme. Il fonde 
Amarna (Akhetaton) qui devient la nou- 
velle capitale. 

Les ruines qui ont été remises à jour 
Jaissent supposer une ville linéaire le long 
du cours légèrement sinueux du Nil. Dans 
le centre de la ville, le palais, les bâtiments 
sacrés et administratifs forment un groupe 
disposé sans cohésion des deux côtés de la 
voie principale sans liaisons axiales. Le 
palais gouvernemental au bord du Nil est 
séparé de la villa du roi par la rue princi- 
pale. Un pont couvert les relie. En son 
centre, s'ouvre sur la rue la fenêtre à 
laquelle le roi se montrait à l’occasion de 
festivités, 
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Deir el-Medineh : maisons en bandes 


Vestibule 

Pièce principale 
Cuisine 

Chambre à coucher 
Réserve 


Deir el-Medineh : cité d'artisans 


Kahoun : Habitation de fonctionnaires 
(v. Typ. |) 


Villa, maisons en bandes et cité d'artisans 


Habitation et cité 


Amarna : maisons en bandes 


Locaux d'habitation, maison des maîtres 


Locaux d'habitation communs 


Cours, rues 
Jardins 


Amarna : Villa d'un haut fonctionnaire 


En dehors de la région de production, 
l'Égypte n'offre guère de possibilités pour 
l'habitat. La grande masse de la population 
vit dans des huttes en roseaux et en argile 
entre digues et fossés, au milieu de ses 
champs formés par le limon du Nil. Quel- 
ques restes conservés de villes et de cités 
d'artisans nous apportent des indications 
sur l’habitat et les agglomérations. 

Cette concentration dans les villes et les 
villages à forte densité de population fait 
des maisons répétitives l'élément domi- 
nant de l’habitat. Les fouilles pratiquées 
à KaAHoOUN (p. 108), AMARNA et DEIR EL- 
MEDiINEH font clairement apparaître une 
planification rationnelle avec ces aligne- 
ments de maisons de série. Elles sont dispo- 
sées avec le côté étroit tourné vers la rue 
afin de mieux exploiter la longueur de 
celle-ci. L'État met au point une forme 
particulière d'agglomération, celle des 
cités ouvrières nécessitées par les grands 
chantiers des sanctuaires et des nécropoles. 
Elles sont quartiers intégrés à la ville 
comme à KAHOUN (p. 108), ou aggloméra- 
tion autonome fermée, comme à AMARNA 
ou à DEIR EL-MEDINEH. Dans cette sorte 
de ghetto, les autorités, soucieuses de la 
sécurité, maintiennent sous un contrôle 
strict artisans, artistes et fonctionnaires 
familiarisés avec les secrets d'atelier des 
temples, tombeaux et palais (au Moyen 
Age, VENISE en fera de même pour ses 
verriers). Comme il n’y a souvent aucune 
terre cultivée alentour, les vivres frais 
doivent être apportés. Les aliments de base 
sont distribués comme salaires mensuels. 
Avec cette sorte de casernement, il ne peut 
être question d’habitat pour citoyens libres. 
Malgré tout, ces habitants, en tant que 
spécialistes, sont mieux placés que les petits 
paysans et les ouvriers saisonniers. Les 
fouilles ont mis à jour une cité de ce type 
à DeEIr EL-MEDINEH dans la vallée proche 
de la nécropole de THÈBES-OUEST. On y 
trouve le type d'agglomération de l’époque 
des RAMESSIDES qui construisaient alors 
leurs temples funéraires (MÉDINET HABOU 
p. 118) dans le voisinage. Une superficie 
d’érosion 145-150 m est entourée d’un 
mur adapté au terrain, n’ayant qu’une 
seule entrée contrôlable. Environ 70 mai- 
sons de série, dans lesquelles vivaient 
quelque 120 familles au temps de RAMSËS II, 
sont entassées en un petit nombre de 
ruelles. 

Les maisons ont environ 4-9 m de large 
et 10-12 m, voire par endroits 30 m de 
long. Les surfaces utiles sont de 35-160 m° 
suivant l’importance et le rang social de 
la famille. Les plans en sont identiques 
mais il n'existe pas de modèle imposé. 
Les pièces s’alignent dans l’enfilade les 
unes des autres en trois ou quatre zones, 
les cuisines et offices étant situés au bout. 
Aération et éclairage sont parcimonieux 
mais, sous un tel climat, où le rayonnement 
solaire est plutôt une nuisance, les quelques 
fenêtres situées en hauteur ou les lucarnes 
dans Jes toits-terrasses suffisent. Dans 
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d’autres agglomérations, les maisons 
sont plus rigoureusement typées. Il y a 
ainsi une unité type à AMARNA et dans 
l’ancien KAHOUN (p. 108). Le type d’Amarna 
se caractérise par une division parcellaire 
entièrement régulière, par une orientation 
identique E.-O., la direction des rues 
étant N.-S. (courant d'’air) et un même 
plan à 3 zones successives. Les 73 maisons, 
localisés sur des parcelles d’environ 10-20 m 
sont, avec environ 170 m? de surface 
utile, remarquablement bien installées. 
Avec cette conception progressiste de 
« construction d'habitat social », AMÉ- 
NopHis IV (AKHNATON) veut vraisembla- 
blement élever, également pour ce qui est 
du type traditionnel de ghetto ouvrier, 
sa nouvelle capitale au-dessus des autres 
villes et en particulier de la ville de THÈBES 
détestée. 

Les classes supérieures de la population 
vivent dans de spacieuses maisons à cour, 
dont les types proviennent de la ferme 
paysanne. Le plan traditionnel montre 
une zone centrale où s’organise la maison 
du maitre (orientée au N. sur la cour) à 
laquelle se rattachent les espaces de la 
femme. À un portique ouvert succèdent 
une grande salle de réception transversale, 
la salle hypostyle à quatre colonnes et, 
derrière celle-ci, dans l’axe central, les 
appartements privés. 

Le couple grande salle — salle basse est 
repris dans le bâtiment sacré (p. 116, 118). 
Salles latérales, chambre à coucher, salle 
de bains et pièces contiguës complètent 
l’ensemble. La maison de la maîtresse 
de maison est une petite unité en soi, plus 
ou moins spacieuse suivant la position 
sociale, souvent avec une petite cour à 
colonne devant la pièce d’habitation et la 
chambre à coucher, autour de laquelle 
sont disposées les dépendances et les cham- 
bres des domestiques. 

Ces deux groupes de pièces sont com- 
plétés par des couloirs, des cours et des 
locaux destinés aux besoins ménagers. 
Lorsqu'il s’agit de grandes propriétés, 
un jardin avec un étang et un pavillon 
vient s’y ajouter. Une grande maison de 
ce genre sera plus ou moins étroite (ville) 
ou spacieuse (site rural), mais presque 
toujours réunie par un mur à une Construc- 
tion fermée sur l'extérieur. 


A Kahoun, les habitations des fonction- 
naires forment un quartier à part. Du type 
des maisons à cour, elles sont accolées, 
mur contre mur comme des maisons en 
bandes de grandes dimensions. Lorsqu'il 
s’agit de propriétés dont les dimensions 
sont identiques, elles offrent des variantes 
d’un type fondamental adapté aux situa- 
tions personnelles. AMARNA aménagée 
comme une ville-jardin, offre une plus 
large gamme de possibilités. A la façon 
des grandes propriétés, les villas y sont 
entourées de jardins et de terrasses et 
l'initiative personnelle peut s’y manifes- 
ter dans les plans. 
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Thèbes-Malkata : 
Palais d'Aménophis III (plan de masse) 
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En Égypte, le roi est considéré comme 
un dieu régnant. Son palais et le siège de 
son gouvernement doivent donc être dignes 
de ce haut rang. A l’époque primitive, 
la construction du palais joue le rôle 
principal dans l’évolution de l’architec- 
ture égyptienne. Néanmoins, à quelques 
ruines près, les grands palais ont disparu. 

On a pu en évaluer leur forme primi- 
tive par les reproductions qu’on trouve 
dans les tombeaux, les sarcophages et les 
stèles de l’Ancien Empire. Les façades 
extérieures des grands mnastabas (p. 122) 
et de nombreux sarcophages sont souvent 
constituées, comme les facades des palais, 
par des saillies en forme de tours. Une 
partie du COMPLEXE DE DJÉSER (p. 122) 
est composée de bâtiments officiels à 
caractère symbolique, qui imitent les 
espaces de l’architecture en bois très éla- 
borés : construction à ossature et poteaux 
avec remplage en treillis et toits en grilles 
de bois légèrement voûtées avec couver- 
tures en joncs. 


L'architecture profane de la Ir® dynastie 
telle qu’elle est représentée dans les tom- 
beaux, a établi le caractère et l’autonomie 
de l’architecture égyptienne. Les influences 
mésopotamiennes se confondent rapide- 
ment. Certains détails des premières 
constructions seront déterminants pour 
l’architecture égyptienne jusqu’à l’époque 
contemporaine fenêtres grillagées ins- 
tallées en hauteur sous le toit, plafonds 
à solives, formes de chapiteaux et de cor- 
niches (p. 104, 106). C’est l’aspect d’une 
architecture de représentation liée aux 
exigences du climat et des matériaux 
locaux. L'utilisation de matériaux orga- 
niques légers et les décorations lui confè- 
rent un caractère solennel et vivant. On 
peut à peine saisir le développement ulté- 
rieur dans ses degrés intermédiaires. Le 
bâtiment sacré et le tombeau acquièrent 
progressivement leur forme propre et ne 
comportent plus que d’insignifiants reculs. 
Du nouvel Empire, on n’a mis à jour que 
des ruines fragmentaires, notamment 
des bâtiments de la XVIII® dynastie, à 
Thèbes et à Amarna. 


Le palais d’'Aménophis III à Malgatta, 
à la périphérie de Thèbes (p. 108), sera 
érigé en plusieurs tranches, au cours du 
long règne du roi. Il est situé à la lisière 
du désert, aux abords immédiats du grand 
bassin du port (aujourd’hui BIRKET HABOU), 
en dehors de la ville, mais non loin d’elle 
et communiquant facilement avec elle. 
Le palais gouvernemental et les grands 
sanctuaires de Thèbes pouvaient être 
atteints aussi rapidement par bateau et 
par voiture que les grands édifices de la 
nécropole dont le temple funéraire en 
construction de Thoutmosis III, le long 
de la chaîne de montagnes à l’O. 


Le vaste complexe de bâtiments (p. 
102 C), aujourd’hui partiellement fouillé, 
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est composé de bâtiments spacieux, imbri- 
qués les uns dans les autres et disposés 
autour de vastes cours, de places d’armes 
et de jardins. Il n’est pas possible de 
connaître le plan exact de l’ensemble. Il 
semble que les tranches distinctes de travaux 
aient été exécutées peu à peu et rattachées 
assez librement aux travaux précédents. 
Ce qui frappe, c’est une déviation des 
axes principaux : le groupe N. (3, 5-9) 
est tourné de quelques degrés vers l'E. 
par rapport au groupe $. et suit à peu près 
le grand axe de la nécropole qui s’y rat- 
tache au N. 

Au S.-O., se trouve rattaché le district 
résidentiel des hauts dignitaires. Un 
temple du dieu d’État Amon termine 
l’ensemble au N. Les bâtiments situés 
entre la grande cour et le temple sont en 
partie conçus pour les fonctions officielles 
_— comme le complexe fermé autour du 
haut pavillon des audiences — et en partie 
pour la gestion et la remise en état du palais 
_— comme l’ensemble de bâtiments pour 
les artisans, la domesticité, les ateliers et 
le personnel de surveillance. 

A l’origine, le centre principal de l’en- 
semble est le groupe des bâtiments d’appa- 
rat destinés au couple royal, le palais du 
roi et le palais sud de la reine qui s’y rat- 
tache. 


Le palais du roi, bâtiment principal du 
groupe de bâtiments situés au S., est 
composé de deux ensembles de pièces très 
différents. Celui du N. qui réunit diffé- 
rentes salles du trône et d’audience, est 
destiné aux fonctions officielles. Son agen- 
cement semble être plus déterminé pour 
les besoins du protocole que pour un usage 
réellement résidentiel. Par contre, la partie 
privée, au S., surprend par la disposition 
rigoureusement symétrique des pièces prin- 
cipales, mais qui, ici, est judicieusement 
fonctionnelle. Le long portique central 
est flanqué des deux côtés de groupes iden- 
tiques de locaux, composant chacun quatre 
appartements qui servent d’habitations 
aux favorites du harem royal. Au bout, 
se trouve la demeure royale proprement 
dite avec une salle du trône privée, une 
antichambre, une chambre à coucher et 
une salle de bains. Ici, où le roi devient 
un particulier, les éléments de la maison 
du maître (p. 110) sont repris dans l’archi- 
tecture du palais. Des couloirs relient 
le palais royal aux autres bâtiments. Ils 
mènent des appartements officiels du 
bâtiment de tête au palais central et à la 
grande cour, de la partie privée du palais 
Sud de la reine et aux ailes (bâtiments 
administratifs et gestion). 


Le palais de Malgatta est le plus ancien 
datant du Nouvel Empire. Des parties 
essentielles de cet ensemble sont prises 
comme modèles lors de la conception de 
nouveaux palais tels qu’à Amarna, ou de 
temples funéraires des XIX® et XX® dynas- 
ties (p. 118). 


Sanctuaires des Dieux du Royaume. Plan d'ensemble 


1 Enceinte de Montou , | 
[ET] Temple et bâäuments cultuels 


j È mples royaux} == 
Enceinte d'Amon (temp Ÿ Es Cours 


Enceinte de Mout = | Enceinte sacrée 


Allées de Sphinx EF Lac sacré 


Sanctuaire du Dieu suprême Amon. Plan de situation. 


Les sanctuaires de Karnak 


Les dieux de l'Égypte forment une im- 
mense famille polymorphe, constituée 
par la fusion de traditions disparates. Le 
roi, dieu « temporel » régnant, doit s’assu- 
rer pour lui et pour son pays la protection 
constante des autres dieux. Le culte est 
institué à cet effet. A côté de la noblesse 
féodale et des hauts fonctionnaires, un 
clergé nombreux représente un groupe 
politique important, d'influence spirituelle 
étendue et de forte puissance économique. 
De plus, des rivalités se développent entre 
les collèges de prêtres des principaux dieux, 
comme PTAH, dieu de MEMPHIS, RÉ, 
d’'HÉLIOPOLIS, ou AMON de THÈBES. La 
hiérarchie est organisée en rapport avec 
ses différentes et importantes fonctions 

19 Servir les dieux : le personnel reli- 
gieux est chargé du culte; 

29 Administration des biens importants 
(fondations) appartenant aux sanctuaires 
et gestion des revenus qui en découlent; 

39 Maintien en bon état des archives, 
bibliothèques, écoles et ateliers. 

Ces différentes compétences s’exercent 
dans des édifices appropriés qui, dans le 
cas des grands sanctuaires, vont jusqu’à 
devenir des parties de villes entières 
habitations, allant de la maison de série 
au palais, dépôts, ateliers, bâtiments 
administratifs. Les sanctuaires proprement 
dits s’intercalent entre eux, dans l’enceinte 
sacrée entourée de murs (zingel, téménos). 
Nombre de ces sanctuaires sont reliés 
entre eux par un système de voies sacrées 
où défilent les processions aux grandes 
fêtes, comme celles du Nouvel An, d’après 
la récolte ou pour le jubilé des rois. Elles 
forment l’escorte de l’image du dieu qui 
part en voyage, à bord de sa barque sacrée. 
Les plus importantes de ces processions 
sur terre et sur eau sont conduites par le 
roi lui-même. Les stations du chemin 
sont marquées par des pavillons : abris 
stylisés pour la barque devant laquelle 
on faisait, à chaque halte, un sacrifice 
en grande cérémonie. Ainsi, par exemple, 
l’image de la déesse HATHOR parcourt plus 
de 100 km sur le Nil, du temple de DEN- 
DERAH au temple d’Horus à EDFOU (p. 116) 
pour célébrer les noces sacrées. Un réseau 
de routes particulièrement dense relie le 
grand temple d’Amon à Karnak avec ses 
sanctuaires voisins et le temple de Louxor. 
Quelques-unes de ces voies traversent 
le territoire de la ville de THÈBES (p. 108) 
sous la forme de larges allées de sphinx bor- 
dées de palmiers. Une route relie Karnak 
à la nécropole de THÈBES-OUEST et conduit 
jusqu’à la VALLÉE DES Rois et aux tombeaux 
des rois (p. 120 C). Le temple funéraire 
d’'HATCHEPSOUT (p. 120) est entièrement 
orienté, dans son plan, pour recevoir la 
barque sacrée — son axe est — à vol 
d'oiseau — une continuation du grand 
axe de KARNAK. 

A partir du Moyen Empire, le temple 
d’Amon à Karnak sera agrandi au cours 
des siècles jusqu’à devenir sanctuaire 
d’État. Avec l’ascension sur le trône des 
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princes de THÈBES sous MENTHOUHOTEP, 
le dieu de Thèbes, AMON, est promu au 
rang de dieu suprême et fusionne avec 
d’autres dieux (Horus, RÉ). Pour lui et 
pour toute sa famille, on érige dans le 
centre de THÈBES (p. 108) la ville actuelle 
de KARNAK, un complexe de trois sanc- 
tuaires. 

Le plus petit, le sanctuaire de Montou, 
peut être considéré comme le type 
normal par ses dimensions et sa décoration. 
La combinaison de temple principal, 
temple annexe et chapelles, se retrouve, 
à une échelle plus importante, dans le 
sanctuaire de Mout (l’épouse du dieu 
AMON). Le temple principal, reconstruit 
par AMÉNOPHIS III, est partiellement 
entouré par un lac sacré. Outre ce temple, 
se trouvent encore deux autres petits 
temples à l’intérieur de l’enceinte, celui 
d’AMÉNOPHIS III (A. III) et celui de RAMSÈS 
HI CR. I). 

Le sanctuaire principal d’Amon, dit 
trône du Monde, fait éclater tous les élé- 
ments de comparaison, en matière de 
dimensions. Au cours de nombreuses 
dynasties, on a édifié, autour du temple 
interrompu du Moyen Empire (M.-E.), une 
succession de salles ouvertes et fermées 
de dimensions colossales. Dans le grand 
axe, se succèdent six pylônes (I-VI). Entre 
les pylônes II et III, est encastrée, sous les 
RAMESSIDES, et à la place d’une cour 
ouverte, la grande salle hypostyle avec ses 
134 colonnes (Hyp., p. 106). A l’arrière, 
on trouve la salle des fêtes de THOUTMOSIS 
I (Th. HI) qui termine le temple princi- 
pal. Dans la cour située derrière la grand- 
salle hypostyle qu’occupent deux obélis- 
ques, débouche latéralement un deuxième 
grand axe du sanctuaire de Mont, composé 
également d’une succession de cours et 
de pylônes monumentaux (VII-X). Sur 
cette voie des Processions, circule le couple 
des dieux. Latéralement, d’autres bâti- 
ments du culte sont ajoutés dans quelques- 
unes des cours : ainsi, un temple de RAMSÈS 
III (R. ID), un temple de SÉTHI II à trois 
chapelles (S. II), un temple commémorati 
pour THouTMosis III (Th. III) et AMÉNO- 
PHIS III (A. ID). 

Parmi les nombreux autres bâtiments 
sacrés à l’intérieur de l’enceinte principale, 
les temples du dieu-fils KHONSOU, de PTAH 
et d’Ostris, ainsi que le temple d’OPET 
ont jusqu’à présent été l’objet de fouilles, 
de même que d’autres bâtiments de 
RAMSÈS III (R. III), de PSAMMÉTIK (Ps.) 
et de THARGA (THA). 

La masse des ruines à l’intérieur de l’en- 
ceinte d’Amon permet de conclure que, 
pour la plupart des dieux importants, de 
plus petits temples et des chapelles étaient 
rassemblés autour du temple du dieu 
principal. 

Les trois sanctuaires sont des variations 
du même thème : stations terminales de 
la voice sacrée, dont l’axe est conduit dans 
les sanctuaires, par une succession d’es- 
paces jusqu’à la demeure des dieux. 
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Temples simples et composés 


Le temple égyptien est la demeure de 
la divinité représentée dans le sanctuaire. 
Seuls y ont accès le roi, en tant que dieu 
entre les dieux, et le clergé qui est au 
service du dieu. Le peuple en demeure 
exclu. Il n’existe aucune doctrine à prêcher 
à une communauté rassemblée. 

Le temple représente symboliquement 
le monde (autrement dit la terre d'Égypte) 
en tant que demeure des dieux ou horizon 
divin (p. 107). Une profusion de représen- 
tations illustre et atteste toutes ces fonc- 
tions symboliques. 


Le programme des espaces vise à faciliter 
le service du temple et ses rituels. Si le 
programme théologique se développe, soiten 
raison de l’importance croissante du dieu, 
soit par suite de l’introduction d’autres 
dieux dans la « communauté familiale » 
(p. 115) du temple, il faut agrandir celui- 
ci ou le reconstruire. À cette occasion, 
on réutilise les parties de l’ancien temple. 
Les Égyptiens considèrent les temples 
comme des éléments constitutifs du monde 
organique qui croît, disparaît et doit 
être recréé. Presque tous les grands édi- 
fices sacrés datent de l’époque du Nouvel 
Empire. Les constructions précédentes 
n'apparaissent que sous une forme frag- 
mentaire dans les ruines des temples dans 
lesquels elles ont été réutilisées. 


Les temples primitifs, petits sanctuaires 
en bois, roseaux ou argile, ont disparu 
sans laisser de traces. On peut supposer 
que leurs traditions se maintiennent dans 
les édifices sacrés du Nouvel Empire de la 
même façon que survivent les techniques 
de construction primitives des époques 
ultérieures (p. 104, 106). Les pyramides- 
temples sont des étapes importantes sous 
l'Ancien Empire (p. 124). De l’époque du 
Moyen Empire ne se sont conservés, en 
dehors des tombeaux (p. 120), que de 
petits édifices comme la chapelle de MÉpi- 
NET MaDt (p. 106) ou un pavillon de SÉsOs- 
TRis IT à KARNAKk. Dans le style et la 
construction, ils sont tout à fait semblables 
aux petits bâtiments du début du Nouvel 
Empire. On pourrait en dire autant des 
grands ouvrages — par exemple du temple 
d'Amon à Karnak, dont les ruines sont 
entourées par le temple géant du Nouvel 
Empire. 


La conception fondamentale des temples 
reste la même au cours de la période du 
Nouvel Empire et de l’époque récente, 
et varie suivant les programmes et les styles. 
Le temple égyptien est une construction 
orientée dont l’axe conduit au sanctuaire 
(p. 114, 120, 124). 

Les temples sont généralement construits 
en trois sections principales le long de cet 
axe. Ce sont : 

19 Les pylônes d’entrée et la porte, suivie 
d’une cour entourée de portiques; 

29 Un vestibule ouvert sur la cour ou une 
salle hypostyle fermée, ou les deux; 
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39 L’intérieur du temple avec ses cha- 
pelles, sacristies, galeries. Au centre, le 
reposoir ou la chambre d’offrandes pour 
la barque sacrée ou la statue du dieu repré- 
sentant le saint des saints. 


Le plan d'habitation est à l’origine de 
cette succession d'espaces, avec sa cour, 
son portique, sa vaste salle et sa salle basse 
(p. 110). Le chemin du sanctuaire, ponctué 
de grandes portes, traverse une série d’espa- 
ces ouverts ou fermés, vastes ou exigus, 
clairs comme l’hypostyle ou obscurs 
comme le sanctuaire. Selon l’importance 
de la construction, ce rythme n'’affecte 
que quelques mesures (Karnak : sanctuaire 
de Mout) ou s’intensifie par la répétition 
(Karnak : grand temple d’Amon; Médinet 
Habou : temple funéraire, p. 118). 


Dans cette suite d’espaces, l’hypostyle 
sert d’intermédiaire entre le vestibule et 
l’intérieur du temple. C’est généralement 
une salle transversale à colonnes qui sem- 
ble échapper à l’orientation axiale du 
temple. Les colonnes souvent très compac- 
tes et les traits de lumière zénithale produi- 
sent l’effet d’une « forêt de colonnes » aux 
limites invisibles, comme dans les grandes 
salles hypostyles de Louxor et de Karnak 
(p. 106). 


Le temple d’Horus à Edfou, reconstruit 
depuis 237 sous les Ptolémée, est un bon 
exemple de grand temple harmonieusement 
conçu. La cour, entourée d’une colonnade, 
fait suite aux deux tours du pylône en sail- 
lie (p. 106); suit le vestibule formant déjà 
presque une salle intérieure. L’hypostyle 
est de dimensions relativement modestes 
avec ses douze grandes colonnes, mais 
c’est une salle bien conçue pour qu’on s’y 
arrête. 

Après une autre salle transversale, sans 
supports, vient la zone du noyau, avec la 
chambre-reposoir pour la barque, entourée 
d’un cercle de chapelles et d’autres salles 
réservées au culte. L’axe du chemin ressort 
nettement de l’alignement des portes et 
des colonnes. En opposition avec cette 
construction modèle, le petit temple d’Amé- 
nophis III dans le sanctuaire de Mout à 
Karnak, semble être une réduction poussée 
à l'extrême, et le temple de Kôm Ombo, 
une variante. Il est non seulement de 
dimensions restreintes, mais possède aussi 
deux axes parallèles et un double sanc- 
tuaire. Deux dieux de rang identique y 
résidaient. 


Le plus grand sanctuaire depuis le Moyen 
Empire est le temple d’Amon à Karnak 
(p. 114). La grande salle hypostyle formée 
par transformation d’une cour, les salles 
des annales, des deux côtés du sanctuaire, 
et la salle des fêtes de Thoutmosis III sont 
les seuls éléments originaux du plan; sa 
dimension colossale provient de l’osten- 
tation et de la multiplication des salles 
habituelles. 
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Égypte / Typologie VI : Temple et palais 119 


Le temple funéraire de RAMSÈs II à 
MéDINET HABOU — la dernière grande 
construction monumentale des RAMESSI- 
DES — est une combinaison du temple, 
du palais et de la forteresse : une citadelle 
de la puissance royale à l’intérieur de la 
nécropole THÈBES-OUEST (p. 102, 108). Son 
plan répète la conception du Ramesseum, 
que RAMsÈs Il avait appliquée en 
construisant 100 ans plus tôt son temple 
funéraire à environ 1,5 km au N., dans la 
même position sur les plateaux désertiques 
précédant le massif montagneux Ouest. 
Ces deux constructions peuvent être consi- 
dérées comme l’ensemble et l’ostentation 
du programme des pharaons mis au point 
sous le NOUVEL EMPIRE pour le culte des 
morts. Sous la XVIII® dynastie, débute 
avec AMÉNoOPHIS I® la séparation des 
tombeaux et des temples commémoratifs. 
La série des grands temples funéraires du 
Nouvel Empire se constitue à Thèbes 
devant les massifs montagneux de l’O. 
(p. 102, 108). Les bâtiments prennent des 
dimensions de plus en plus importantes. 
Traditionnellement, l’activité  construc- 
tive débute dès l'entrée en fonction de 
chacun des rois. Dans la montagne, géné- 
ralement dans la VALLÉE DES Roïs, on enfon- 
ce le tombeau profondément dans le roc. 
Sur le plateau désertique, devant la capitale 
et ses sanctuaires (p. 144), s'élève le temple. 
Ses dimensions et sa magnificence perpé- 
tuent la gloire du roi : la résidence éternelle 
fait face à la temporelle, où le successeur 
s’est établi entre-temps. Ces temples funé- 
raires ont la même fonction que les pyrami- 
des de l’ANCIEN EMPIRE proches de l’an- 
cienne capitale MEMPHIS (COMPLEXE DE 
DiÉser, p. 122; PYRAMIDES, p. 124). Ainsi, 
le temple reçoit une fondation comprenant 
une propriété foncière correspondante et 
une quote-part de revenus publics. On 
dispose de magasins et d’une administra- 
tion qui lui est rattachée. À côté du roi, 
on adore les dieux de sa communauté 
familiale. Du vivant des rois, les temples 
funéraires servent de temples des dieux. 
Ils sont intégrés dans le réseau des voies 
sacrées, dans les voyages des images du 
culte et dans la solennité des grandes festi- 
vités. Les rois de la XIX® dynastie trans- 
fèrent leur résidence dans le delta (TANIS, 
ville de RAMSÈSs). Le sanctuaire de l’empire 
et son influent clergé restent à Thèbes. 
Déjà, HOoREMHEB adjoint un palais au 
temple funéraire qu’il a fait édifier dans la 
nécropole thébaine. Il comprend les bâti- 
ments nécessaires pour le roi qui n’y vient 
plus séjourner qu’en hôte, avec sa cour 
et son détachement de gardes. Les autres 
temples de la même aire de construction 
sont intégrés dans le nouveau groupe de 
bâtiments. Les derniers termes de ce déploie- 
ment seront le RAMESSEUM et l’ensemble 
des constructions de MÉDINET HABOU. 
Mais, alors que le RAMESSEUM présente 
encore un caractère « civil », à MÉDINET 
HaBou, le caractère de forteresse ressort 
clairement. Ce nouvel aspect témoigne 


de l’aggravation de la situation politique 
intérieure et extérieure à la fin du NOUVEL 
EMPIRE. L'Empire égyptien est constam- 
ment en lutte défensive contre des ennemis 
extérieurs (peuples maritimes, Libyens). 
A l'intérieur, ce sont les rivalités, les trou- 
bles, les difficultés de l’approvisionnement, 
les grèves. 

Ramsès III sera finalement victime 
d’une conspiration de palais. La capitale 
TANIS-VILLE DE RAMSÈS est proche de la 
frontière menacée. Par contre, les lieux 
saints de THÈBES sont en relative sécurité 
en Haute-Égypte contre les ennemis exté- 
rieurs. RAMSÈS tient compte de la situation. 
En faisant du temple et du palais une for- 
teresse, il arrive à : 

1° Protéger les stocks et richesses consi- 
dérables qui sont emmagasinés; : 

29 Créer une base en Haute-Egypte 
lors des crises intérieures et extérieures 
dans le centre des grands sanctuaires 
d’État qui disposent de moyens économi- 
ques et politiques considérables. 

Le plan de MÉDINET HABOU suit le modèle 
du RAMESSEUM, mais sa disposition est 
plus rigide et sa structure plus claire. Un 
temple monumental correspond dans son 
plan et dans toutes ses parties essentielles 
aux grands temples du NOUVEL EMPIRE 
(p. 116) en forme de noyau : 2 pylônes, 
2 cours à colonnades, un vestibule, salles 
hypostyles et un sanctuaire avec ses salles 
contiguës constituent la typique symétrie 
axiale des espaces de l'extrémité, e la voie 
Sacrée. Des groupes de bâtimeñts entou- 
rent le temple : demeures du clérgé — per- 
sonnel et administration —, des troupes 
du palais, dépendances, outre les écuries, 
les dépôts, magasins et locaux administra- 
tifs. Un mur fortifié de 4 m de haut clôture 
ce complexe intérieur, dont fait également 
partie le palais royal au S.-O. de la première 
cour. La salle d’audience au centre est 
divisée en trois parties, avec une tribune- 
balcon qui permettait au roi d’apparaître 
à la foule dans les grandes occasions (cf. 
p. 108). Derrière la salle du trône se trouve 
l'appartement du roi et ses pièces conti- 
guës. Un petit harem, composé de trois 
appartements identiques, comprenant en- 
trée, séjour-chambre à coucher, garde- 
robe et salle de bains, s’y rattache (cf. 
p. 112). Le roi n’y habite qu’avec une 
petite suite. Cet ensemble est entouré d’un 
cercle de bâtiments destinés au personnel et 
à l’administration. La clôture extérieure de 
l’ensemble est une enceinte de 17 m de 
hauteur dont les accès et le couronnement 
crénelé sont du modèle assyrien (p. 82). 
Les deux grandes portes d’entrée, et en par- 
ticulier la « grande porte » au S.-E., cor- 
respondent à l’état de fortifications le 
plus moderne de l’époque. Les étages 
supérieurs de ses tours de 22 m de haut 
sont réunis à un bâtiment d’habitation 
destiné aux séjours occasionnels du roi et 
de ses femmes et offre une vue sur la 
ville de Thèbes, sur le Nilet sur le 
débarcadère devant la porte d’entrée. 
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Pendant toute l’histoire de l'Égypte, le 
culte des morts reste un élément essentiel 
de la religion. Les points marquants de 
l’architecture qui s’y rattache se déplacent 
peu à peu la monumentalisation des 
tombeaux décroît (MASTABA, PYRAMIDE 
p. 124), celle des temples funéraires aug- 
mente. Les hypogées représentent une 
étape importante de cette évolution. Les 
premiers sont construits pour les monar- 
ques (princes gouverneurs) qui, après le 
déclin de la puissance royale, ne se font 
plus enterrer dans les cimetières auprès des 
pyramides, mais dans leur pays natal ou 
dans la sphère de leur activité. La structure 
des régions de la Haute-Égypte favorise 
particulièrement ce nouveau type de sépul- 
ture. Il reprend aux complexes de pyrami- 
des, sous une forme plus sévère, le principe 
du puits vertical avec sa construction en 
trois compartiments. 

Dans les constructions simples du début 
comme à ASSOUAN (VIE dynastie), un che- 
min escarpé avec des degrés et une rampe 
en pierre mène à flanc de montagne depuis 
le débarcadère de la rive du Nil. Il s’achève 
à mi-hauteur sur un plateau offrant une 
perspective vers l’E. La salle transversale 
qui suit est excavée dans le roc. En son 
centre se trouve l’autel des offrandes, 
tandis qu’une niche est creusée dans la 
paroi rocheuse du fond où une fausse porte 
est encastrée. C’est ici que débouche 
l’axe des chemins à flanc de montagne. 
A partir de simples constructions trans- 
versales de ce genre, il s’en forme d’autres 
dont le plan est plus compliqué et marqué 
par une alternance rythmique de salles 
larges et longues. Cette évolution est 
préparée par les pyramides-temples (p. 124) 
et se continue dans les tombeaux des rois 
et les temples de l’époque du NoUvEL 
EMPIRE. 

Une étape importante de cette évolution 
est marquée par l’hypogée du monarque 
ONAKKA II à QAON EL-KÉBIR, du MOYEN 
EMPIRE. Partant d’un pylône dans la vallée, 
un chemin couvert monte jusqu’au verrou 
transversal marqué d’un deuxième pylône. 
Derrière cette porte s’ouvre une cour 
entourée d’un portique. De là un perron 
mène à la terrasse suivante avec sa salle 
hypostyle à laquelle se rattache une salle 
à piliers (salle large et salle basse). La 
salle suivante, légèrement cintrée, est 
excavée. C’est là que se trouve l’autel du 
culte des morts. Une deuxième porte mène 
à la chambre funéraire subdivisée systé- 
matiquement. Le groupement des espaces 
intérieurs et extérieurs renvoie déjà au 
grand temple funéraire d'HATCHEPSOUT. 

Une disposition toute nouvelle et unique 
apparaît au début du MOYEN EMPIRE dans 
la cuvette de DEIL EL-BAHARI, face à la nou- 
velle capitale, THÈBES. Le temple funéraire 
de MENTOUHOTEP (XI® dynastie) utilise la 
traditionnelle pyramide, centre d’une 
grande terrasse entourée de colonnades. 
Comme pour les tombeaux des monarques, 


une cour à colonnades se trouve au pied 


de la paroi rocheuse. La salle hypostyle 
excavée clôt cet aménagement; l’axe des 
chemins prend fin avec la niche de paroi 
rocheuse du fond. Le temple est situé sur 
une vaste esplanade entourée de murs, 
à laquelle on accède par une avenue de 
12 km partant du temple de la vallée 
(temple d’accueil). Quelque 500 ans plus 
tard, est édifié dans le voisinage immédiat 
le temple funéraire de la reine Hatchepsout 
(XVIIIS dynastie). Il reprend les éléments 
des tombeaux des monarques pour les 
fondre avec des motifs du temple de 
Mentouhotep et former une unité nouvelle. 
Le grand axe du sanctuaire de Karnak 
est prolongé par-delà la ville de THÈBES, 
dans l’allée des sphynges (p. 108) qui aboutit 
au pylône de la terrasse intérieure qui sert 
d’esplanade au temple, avec ses sphynges, 
ses bassins et ses plantes décoratives. De 
là, une rampe conduit vers la deuxième 
terrasse, dont la façade est un portique. 
La rampe suivante mène au niveau supé- 
rieur, celui du temple proprement dit. 

Il est construit à flanc de colline et se 
présente comme le temple de Mentouhotep 
avec ses salles à piliers superposées. Mais, 
contrairement à celui-ci, la partie essen- 
tielle est ici la cour à colonnades. Elle 
permet d’accéder aux salles du culte tail- 
lées dans le roc : dans l’axe, l’hypogée, à 
droite (N.), la cour solaire et son autel 
consacré au dieu solaire, à gauche (S.), 
la chapelle d’Amon, où la barque sacrée, 
contenant l’image du dieu, était amenée 
lors des processions de Karnak. A la hau- 
teur de la deuxième terrasse, parallèlement 
au temple de Mentouhotep, un portique 
et la chapelle excavée consacrée à la déesse 
Hathor. De l’autre côté, lui correspond 
une salle hypostyle plus petite, avec une 
chambre excavée. La reprise de ces 
éléments du temple de MENTOUHOTEP 
donne à l’ensemble une unité harmonieuse. 
L'insertion consciente de l’architecture 
dans le site accidenté où domine la 
montagne El-Qom permet à l’archi- 
tecture égyptienne d’atteindre le but 
inverse des pyramides de la IV® dynastie 
qui dominaient le paysage. Les longs por- 
tiques à piliers offrent assez d’espace pour 
rendre possibles la description épique des 
annales royales et l’histoire de la reine sur 
des bas-reliefs de la plus belle qualité. 
La fusion de l’architecture et de l’art plas- 
tique atteint ici un point culminant de 
l’art égyptien. 

Le temple funéraire du successeur 
d'HATCHEPSOUT, THOUTMOSIs III, suit encore 
(partiellement) ce modèle. Au cours de 
l’évolution, les hypogées se séparent — 
généralement dans la VALLÉE DES ROIS — 
des temples funéraires à la lisière du 
désert. Les tombeaux s’enfoncent de plus 
en plus en profondeur dans la montagne 
par des successions de pièces et cou- 
loirs (SÉTHI It). Les temples funéraires 
s’assimilent aux temples des dieux. Vers 
la fin du NOUVEL EMPIRE, ils seront réunis 
à un palais royal (p. 118). 
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La première grande architecture de 
l'Égypte se forme à partir de tombeaux 
royaux. Dans la religion égyptienne, la vie 
et la mort, le visible et l’invisible ne sont 
pas séparés de façon stricte. La mort 
signifie le passage à une autre forme d’exis- 
tence, plus durable. Cette conception est à 
l’origine, dans l’Égypte préhistorique déjà, 
de l’habitude de superposer au tombeau 
souterrain une maison symbolique, ce qui 
donne lieu à des variantes particulières au 
N. et au S. de l'Egypte. 

Peu à peu, la construction supérieure 
prend la forme du mastaba, construction 
en longueur à toit plat surbaissé et à murs 
droits ou inclinés en briques d’argile. Sa 
construction monumentale reste réservée 
aux personnages importants. Sous les rois 
de la Ie dynastie (époque Thinite), ces 
mastabas prennent les dimensions de grands 
bâtiments. 

La plupart de ces palais funéraires ont 
été retrouvés dans la nécropole de SQARRAH, 
aux confins du désert, face à la capitale 
Memphis. Le soubassement visible com- 
prend un socle plat avec une file de têtes 
de taureau stylisées. Les murs extérieurs, 
animés de niches et de saillies aux allures 
de tourelles, semblent avoir été influencés 
par l’architecture des temples mésopota- 
miens (p. 82, 84), mais surtout par celle 
des palais contemporains dont les façades 
sont représentées dans les mnastabas. 

L'intérieur contient parfois plus de 
50 pièces plus ou moins grandes ordonnées 
symétriquement autour de la chambre 
funéraire centrale. Ce sont surtout des 
magasins pour subvenir aux « besoins » 
du mort dans son autre existence. Le long 
des murs extérieurs de clôture se trouvent 
les tombes des serviteurs et de la suite du 
roi qui accompagnent le souverain dans 
la mort et prennent ainsi part à sa survie 
éternelle. 

Le cérémonial du culte des morts se 
transforme peu à peu. Le réalisme qui 
consiste à laisser au défunt des provisions 
fait place au symbolisme des conceptions 
théologiques solaire et royale, dont l'effet 
se fait sentir sur l'architecture des tom- 
beaux, comme par exemple le mastaba 
n° 3505 datant de la fin de la Ir€ dynastie. 
Au-dessus d’un caveau souterrain, il ne 
possède qu’une grande chambre intérieure 
et un petit temple funéraire du côté de la 
façade. Une cour, dans laquelle se trouve 
une barque solaire, précède le mastaba 
n° 3506. Néanmoins, le mastaba du roi 
conserve sa même forme plastiquement 
structurée jusqu’à la fin de la II® dynastie. 

A l’époque des pyramides, le mastaba 
conserve également une forme strictement 
géométrisée, tout comme les tombes des 
grands, qui se sont fait enterrer dans le 
cimetière royal, à proximité des pyramides 
(p. 124). La transformation du tombeau 
royal traditionnel s’effectue subitement 
avec la pyramide à degrés du roi Diéser. 
Elle serait l’œuvre d’Imhotep, conseiller 
et architecte en chef de Dijéser, sous le 


règne de qui l'Égypte prend un essor rapide. 
A cette élévation de la royauté au rang 
divin, le ynastaba traditionnel d’abord 
construit également pour Djéser, mais en 
pierres et sur plan carré, ne semble plus 
pouvoir convenir. Après deux revêtements 
successifs (M2, M3), on érige par-dessus 
une construction à quatre gradins d’envi- 
ron 42 m de hauteur, qui, au cours d’une 
dernière tranche de travaux, sera élargie 
jusqu’à 100 m et portée à 60 m de hau- 
teur avec en tout six gradins. Ce premier 
tour de force de l’architecture égyptienne 
est le symbole d’une nouvelle époque. En 
dehors de ses nombreuses fonctions 
politiques, Imhotep remplit également la 
fonction de grand prêtre du dieu Ré 
d’Héliopolis, dont le culte s’associe à celui 
du roi en une nouvelle religion d’État. 

La grande pyramide à degrés se trouve 
au centre d’une vaste enceinte sacrée. Ce 
complexe de Dijéser, face à Memphis, 
représente la résidence éternelle du roi. 
A côté des éléments de l’architecture des 
tombeaux, amplifiés jusqu’au monumen- 
tal, il existe des formes de bâtiments du 
type de la résidence de l’époque, en bois, 
briques d’argile et roseaux, ou en pierre 
solide et durable. La construction de Djéser 
rassemble les solutions formelles déjà exis- 
tantes en un premier modèle d'ensemble 
égyptien, dont les éléments importants 
se conserveront jusqu’à la fin du Nouvel 
Empire. En même temps, les techniques 
de la construction monumentale en pierre 
seront mises en œuvre expérimentalement 
sur ce chantier. 

L'ensemble du complexe est entouré 
d’un mur d’enceinte long de 545 m (1 000 
aunes égyptiennes) du N. au S. et de 277 m 
de l'E. à l’O. (p. 106). C’est une amplifi- 
cation des façades extérieures du mastaba 
précédent et probablement une répétition 
symbolique du mur d’enceinte de Memphis. 
Une longue galerie communique avec 
l’entrée vers l’intérieur (5), un vaste ensem- 
ble conçu avec cours et groupes de bâti- 
ments. Autour de la grande cour sud (4) et 
de ses autels, se trouvent par exemple le 
petit temple (7) et le tombeau du mur d’en- 
ceinte sud (10). Une cour latérale ouvre 
la cour du Heb-Sed (6) et sa suite de cha-° 
pelles pour les jubilés traditionnels du 
régime. À l'E. de la pyramide, se trouvent 
le palais du Nord (8), le palais du Sud (9) 
et leurs cours. Au N., se rattachent la cour 
avec le serdab, chambre contenant la 
statue du roi assis, et le temple funéraire 
(2) adossé à la pyramide. Le reste de la 
place est occupé par des terrasses et un 
vaste cimetière. 

Vu du Nil, l’impressionnant groupe de 
constructions se compose de la longue 
horizontale formée par le mur d’enceinte, 
au-dessus duquel se dresse le bloc en gra- 
dins de la pyramide (p. 106). Le rapport 
contrapunctique entre volumes dressés 
verticalement et volumes reposant en 
forme de terrasses demeure une des carac- 
téristiques de l’architecture égyptienne. 
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La pyramide classique est construite à 
l’aide de formes géométriques simples 
ja base est un carré, le sommet est situé 
sur la perpendiculaire au centre du carré, 
les quatre faces latérales étant des trian- 
gles isocèles. Cette pyramide, création 
de la IVS dynastie, sert de tombeau aux 
pharaons de l’Ancien Empire. 

La voie historique débute avec la pyra- 
mide à degrés de Djéser à SAQQAH (p. 122). 
Les constructions suivantes restent ina- 
chevées. Le roi SNÉFROU (IV® dynastie) 
a expérimenté trois types de pyramide 
la pyramide rhomboïdale de DAHCHOUR 
dont l’angle de pente se réduit à mi-hau- 
teur en passant de 549 à 43 0. La pyramide 
voisine, pyramide Rouge, a une inclinaison 
continue de 43950’. Le principe est ainsi 
trouvé. Une construction à degrés à MEi- 
pouM est amenée à la forme pyramidale 
par des revêtements triangulaires. Les 
pyramides de Gizeh construites par les 
pharaons KHÉOPS, KHÉPHREN et Myké- 
RINOS arrivent à une nette augmentation 
de hauteur par un angle d’inclinaison plus 
raide de 51-529 et arrivent aux proportions 
classiques. La pyramide de Khéops a une 
base de 230 m et une hauteur de 146,60 m 
(la cathédrale de Strasbourg, 142 m). 

Ces tentatives dissimulent, outre des 
processus techniques et formels, des pro- 


cessus théologiques. Les impulsions déci- 


sives viennent du culte du dieu solaire 
RÊ d’Hériopouis. La signification de la 
pyramide, symbole d’un faisceau de rayons 
solaires sur lequel le KA (âme, force spiri- 
tuelle créatrice) du phraraon monte vers 
le soleil, semble confirmée par le texte 
du pyramidion d’'AMENEMHAT III (p. 104 
et suiv.). 

La technique de construction de la pyra- 
mide est préparée par la construction du 
grand mastaba (p. 122) avec revêtement 
intérieur et noyau construit. De là se 
développe, avec les pyramides de DJÉSER 
et de SNÉFROU, un type de construction 
combinant couches horizontales et verti- 


cales, comparable à la structure d’un 
oignon. Autour d’un noyau intérieur 
conique, s’appliquent des revêtements 


en pierre presque verticaux. Leur faible 
inclinaison contre le noyau suffit pour que 
les résultantes (p. 26) des forces verticales 
et horizontales puissent agir d’une 
manière prépondérante sur le noyau et 
partiellement seulement sur le sous-sol. 
En outre, la construction par couches 
distinctes permet aux tensions et aux 
affaissements de s’équilibrer. La forme 
pyramidale atteint son apogée à GiZEÆH. 
Les successeurs construisent d’une manière 
plus modeste et moins parfaite, en raison 
des transformations intervenues dans le 
culte de RË (temple solaire d’ABOU GORAB) 
et du fait que l’intensification de l’activité 
de construction doit conduire à la faillite 
de l’État, ce qu’on reconnaît trop tard. 

Les pyramides forment les dominantes 
de l’enceinte sacrée du complexe des pyra- 
mides. On renonce par la suite à construire 
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une résidence entière autour du tombeau 
du roi, comme le complexe de Djéser. 
La même tendance théologique qui conduit 
à une nouvelle forme de pyramide réduit 
le programme du complexe des pyramides 
et suscite, en perdant sa multiplicité, une 
monumentalité et une rigueur accrues. 

On n’a plus que la pyramide elle-même, 
avec éventuellement des pyramides voisines 
sur une terrasse, et le temple funéraire 
situé devant. Un temple de la vallée vient 
les compléter à la limite de la terre fertile 
et du désert, où la barque des morts peut 
accoster sur un bras du Nil; un chemin 
ascendant couvert mène au temple funé- 
raire devant la pyramide. 

Cette construction de la dernière route 
en trois compartiments arrive à son plus 
haut niveau avec les pyramides de la 
IVE dynastie, à G1zEH. Le cimetière royal 
se trouve sur le plateau désertique à environ 
30 m au-dessus de la terre fertile. Les 
grandes pyramides s’élèvent sur des fer- 
rasses séparées que délimitent des murs, 
entourées de champs de sépultures avec 
les mastabas des hauts dignitaires (p. 122). 
Depuis les temples de la vallée sur les 
bords du Nil, des rampes couvertes ascen- 
dantes vont, sur une longue distance, 
jusqu’aux temples funéraires sur le côté 
est des pyramides. Les barques royales, 
devenues barques solaires, se trouvent 
dans des chambres distinctes autour des 
pyramides. Le KA des rois, auquel est 
consacré le culte du temple funéraire, y 
voyage en perpétuelles allées et venues. 


Dans les pyramides-temples se constitue 
une architecture sacrée simple mais dif- 
férenciée, contenant déjà les éléments 
essentiels d’un développement ultérieur 
(p. 116, 120). Le principe de la voie des 
processions, sa continuation par l’axe du 
temple, le rythme de l’étroit et du large 
est déjà nettement reconnaissable dans la 
disposition. 


L'ensemble de Khéphren à GizEx s’est 
le mieux conservé. Temple de la vallée 
et temple funéraire sont de l’extérieur des 
constructions fermées en pierres, à murs 
en pente. Les espaces intérieurs, en parti- 
culier la grande salle et la salle basse avec 
leurs piliers de granit monolithiques, 
semblent être excavés dans le roc. La suc- 
cession de salles, semblable dans les deux 
temples, est complétée dans le temple 
funéraire par une cour des offrandes fermée 
vers l’extérieur, derrière laquelle le roi 
mort est adossé dans cinq chapelles sous 
une forme différente. Un étroit couloir 
mène au pied de la pyramide où se trouve 
un modeste autel des sacrifices directement 
relié à la pyramide. Une particularité de 
l'architecture funéraire est l’aménage= 
ment de fausses portes et la cassure latérale 
du chemin intérieur, perfectionné pour 
soustraire les tombeaux des pharaons à 
l’intrusion des étrangers. Mais c’est la 
symétrie des principaux éléments qui appa- 
raît déterminante. 
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L'architecture sacrée est déterminante 
dans l’image qu’on se fait actuellement 
de l'architecture égyptienne. Villes et 
grandes constructions profanes, presque 


complètement disparues, ont pourtant 
certainement suivi les mêmes principes 
et tendances que l'architecture sacrée. 


Certains de leurs éléments se retrouvent 
aussi dans d’autres civilisations de l’Anti- 
quité. Mais le caractère intrinsèque de 
l'architecture égyptienne est déterminé 
par des conceptions provenant d’une épo- 
que très ancienne, rapidement parvenues 
à leur perfection, puis appliquées pendant 
des millénaires. 


La géométrie, base de l'architecture, 
appliquée d’une manière logique en Egypte, 
est souvent nettement mise en évidence 
dans la disposition et la forme des 
constructions. L’obélisque et la pyramide 
(p. 104) sont, par exemple, des formes géo- 
métriques pures, absolues. La volonté 
de conférer à ces formes une durée éter- 
nelle par des dimensions colossales est 
d'inspiration religieuse. Les Égyptiens 
croient à la vie éternelle, dont la vie tem- 
porelle n’est qu’une phase. Elle est sou- 
mise à l’effet des forces divines et cosmiques, 
qui se manifestent au rythme des heures 
et des saisons, dans le cours des astres et 
les points cardinaux, les nombres et les 
propositions numériques, évidents dans 
les formes géométriques de base, ont des 
qualités théologiques outre leurs qualités 
mathématiques. Jls témoignent d’une 
rigueur absolue. Les constituants mathé- 
matiques de la pyramide sont les symboles 
des ordres cosmiques. Au carré — le nom- 
bre 4 symbolique (4 points cardinaux, 
4 vents, 4 coins du monde) —, s’ajoute 
le 3 sous la forme du triangle isocèle, dont la 
symbolique ne le cède que de peu au carré. 
Certes, il faut la puissance royale et la 
puissance économique de l’État centralisé 
pour construire les grandes pyramides, 
mais elles ne deviennent intelligibles qu’en 
partant de leurs préalables théologiques. 


La domination de la géométrie ne se 
manifestera plus jamais autant. Mais elle 
demeure sensiblement présente dans la 
symétrie et l’axialité, principes d’ordre 
les plus fréquents dans le plan et l’éléva- 
tion de chacun des éléments de construc- 
tion. Les nastabas de la I® dynastie 
(p. 122), les temples depuis l’époque des 
pyramides jusqu’à l’époque récente (p. 106, 
116, 124), le palais d’AMÉNOPHIS III (p. 112), 
sont érigés symétriquement au grand 
axe. Des éléments de construction, tels 
que les pylônes ou l’hypostyle (p. 106), 
sont à symétrie multiple et souvent édi- 
fiés en figure double. L’idée de concevoir 
les constructions comme l’arrivée des 
voies sacrées et de prolonger leurs axes 
jusqu'aux sanctuaires favorise la construc- 
tion axialo-symétrique. La topographie 
de l'Égypte dont le Nil forme l’axe naturel 
du N. au S. et les formations de terrains 
de chaque côté du Nil sont peut-être à la 


l'architecture 
base des conceptions symboliques de 
l'architecture sacrée. L’adaptation des 


constructions aux axes de symétrie hori- 
zontaux et verticaux et l’ordre divin occupé 
par la géométrie expliquent partiellement 
le sens développé des Égyptiens pour 
l'harmonie, la mesure et la proportion. 


Les rapports de la section dorée sont 
aussi connus que diverses séries de pro- 
portions  arithmétiques. A l’origine, on 
trouve des mesures naturelles telles que 
la largeur d’une main, le pied et l’aune. 
La largeur de la main, mesure de base des 
trames carrées, sert à proportionner reliefs 
et peintures murales. Dans la correspon- 
dance des deux modules (1 aune = 6 ou 
7 largeurs de main), on trouve l’une des 
raisons de la fusion souvent totale de l’ar- 
chitecture et des arts plastiques. La pré- 
cision de la construction en pierres de taille 
atteint en Égypte sa plus grande perfec- 
tion. La technique d’arpentage conçue 
d’après les systèmes d'irrigation permet 
aussi d’orienter exactement des construc- 
tions monumentales telles que les pyra- 
mides et de les édifier à la verticale et dans 
l’alignement. Le travail de la pierre dure 
naturelle suit une vieille tradition du néo- 
lithique, époque de la technique du polis- 
sage de la pierre. L’architecture plane, la 
taille des Ahiéroglyphes et des bas-reliefs 
en des surfaces dures et lisses, exigent une 
construction en grandes pierres presque 
sans joints, dont la précision ne sera plus 
atteinte, une fois encore, que 2000 ans 
plus tard, en GRÈCE. La continuité de 
l’architecture égyptienne repose sur les tra- 
ditions ancrées dans la religion. Constante 
dans le principe, elle offre néanmoins 
un grand potentiel d’interprétations ori- 
ginales. Au début de l’époque des pyra- 
mides, le complexe de Dijéser, le temple 
solaire de la V® dynastie, le temple funéraire 
de MENTOUHOTEP et d'HATCHEPSOUT, la 
salle des fêtes de THouTMosis III, le temple 
d’ABOU SIMBEL sont de géniales créations 
individuelles ou des tentatives de grande 
envergure qui entretiennent un vif intérêt 
pour la tradition. 


Le voisinage de la nature et l’abstraction 
caractérisent le dualisme de l’architecture 
égyptienne. La grande forme tectonique 
(p. 106), empreinte de la force de l’abstrac- 
tion et d’une simplification radicale, 
représente un monde réaliste et coloré 
de symboles et de figures reformés, dans 
lequel se déploie la plénitude de la vie 
humaine et de la nature. Il marque aussi 
de son empreinte la structure tectonique 
de la construction dans ses éléments 
(colonnes, corniches, p. 104). L'insertion 
des textes hiéroglyphiques, des scènes 
symbolico-réalistes en bas-reliefs et en 
peintures murales, des représentations 
astronomiques ne sont possibles à ce degré 
de perfection que parce que la pensée 
complexe des Égyptiens saisit la totalité 
du monde comme une rencontre des 
contradictions. 
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Le centre d'intérêt qu'offre la Méditer- 
ranée orientale voit les civilisations se 
superposer. Pendant des siècles, le com- 
merce se développe, de l’Égypte en suivant 
les côtes de la Palestine et de la Phénicie, 
jusqu’au N. dans les avancées de la Méso- 
potamie. Les influences des anciennes 
civilisations se déversent de là sur la côte 
méridionale de l’Asie Mineure, ou vers 
l'O. par le massif montagneux anatolien, 
pour atteindre l’Égée. Au centre et au 
sud, les îles forment des ponts reliant les 
continents. La protection assurée grâce 
aux montagnes garantit à l’espace égéen 
un développement distinct, et la position 
des îles favorise les échanges culturels et 
humains. 

Ici, apparaissent les premières grandes 
civilisations européennes. L'unité de l’'Égée 
consiste en une harmonieuse concordance 
des structures géologiques, du climat, des 
formes économiques, du mode de vie, des 
religions. Les côtes très découpées des 
deux continents et les nombreuses îles 
permettent la formation d’habitats distincts 
et de divers ordres sociaux. Les migra- 
tions qui, avec leurs courants et leurs 
contre-courants, affectent l’histoire pri- 
mitive de l’Égée, compromettent la poli- 
tique de conquête et d’unification. 

La population égéenne primitive vivait 
en sociétés de chasseurs et de pêcheurs, 
au niveau précéramique. Au néolithique, 
la civilisation pastorale du Proche-Orient 
amène les colons à rechercher des terres, 
dans la région égéenne. Les différentes 
traditions se fondent pour former une 
culture égéo-anatolienne. 

Parmi les cultures rurales des plaines 
côtières et fluviales, la culture de Sesklo 
en THESSALIE est la plus importante. Le 
peuplement par grands villages se concen- 
tre autour du golfe de VoLos, mais s’étend 
aussi au PÉLOPONNÈSE, à la BÉOTIE et à 
l'ATTIQUE. Ses ramifications atteignent la 
Macédoine et les îles. A la fin du xéoli- 
thique, elle est recouverte dans la THESSALIE 
du N.-O. par la culture de Dimini. Ses 
représentants installent un pouvoir aris- 
tocratique et possèdent des manoirs forti- 
fiés. Leur résidence principale, Dimini, 
est une citadelle située sur une hauteur, 
avec des murailles concentriques et un 
naren principal sur le sommet de la col- 
ine. 

L'âge du bronze modifie la structure 
politique et économique. La population 
augmente et se différencie selon les profes- 
sions. Certaines colonies adoptent un 
caractère citadin. Autour des résidences 
des dynasties régnantes, se constituent des 
centres de culture régionaux. 

Le centre le plus important de l’âge du 
bronze ancien est Troie. Sa situation favo- 
rable dans la zone côtière de l’ANATOLIE 
en fait la place prépondérante pour le 
commerce des métaux. À l’époque de 
Troie II (p. 44), son influence s’étend sur 
une grande partie de la côte d'Asie Mineure 
et des îles situées en bordure, avec les 


villes importantes de POLIOCHNI à LEMNOS, 
THERNIS à LESBOS et SAMOSs. 


Le commerce maritime se fait par l’inter- 
médiaire des Cyclades. Sur ces îles à colo- 
nisation dense, apparaissent de petites 
villes solidement fortifiées. En dehors de 
la navigation et la pêche, le travail et 
l’exploitation de l’obsidienne, du marbre, 
des métaux et de la céramique forment la 
base économique de la culture des Cyclades. 


A l’âge du bronze moyen, la Crète 
enlève la suprématie. Sur la base d’une 
agriculture variée et d’un peuplement 
dense, on en arrive à l’époque des premiers 
palais à une consolidation politique du 
pouvoir dans le centre de l’île. A 
partir des trois résidences CNossos, MALLIA 
et PHAISTOS, Cnossos se développe et devient 
la première grande ville de la Méditerranée 
(p. 136). La flotte crétoise remplace 
celle des Cyclades dans la maîtrise des 
mers. Le commerce lointain, la produc- 
tion et l’exportation constituent le fon- 
dement économique de la culture minoenne. 


Elle associe une religion encore quasi 
préhistorique et un ordre social féodal 
(prêtre-roi) avec des techniques et des 
connaissances avancées (construction 
navale, villes ouvertes). Par son 
commerce maritime, la culture minoenne 
est en rapports d’échanges avec l’Egypte 
et la Phénicie. À l’époque des nouveaux 
palais, ces rapports se concentrent avec 
la terre-mère grecque. Peu à peu, la 
Crète tombe sous la dépendance des rois 
de Mycènes. Enfin, les palais sont détruits. 

La terre grecque acquiert son impor- 
tance politique et économique après 
l’arrivée des Achéens et des Ioniens. Ils 
fondent ensemble des puissances aristo- 
cratiques rivales dans le PÉLOPONNÈSE, en 
ATTIQUE, en BÉOTIE et en THESSALIE. La 
fusion avec la population égéenne primitive 
est ensuite consolidée politiquement et suivie 
de la mainmise sur l’espace égéen. Le centre 
politique principal se trouve en ARGOLIDE 
avec pour résidence principale Mycènes. 
Même au temps de sa grande puissance 
(xive-x1T1€ siècle), jamais le pays ne par- 
viendra à devenir un État centralisé. La 
culture mycénienne reprend nombre 
d’éléments de la culture minoenne, mais 
suit sa voie spécifique en architecture. 
Pour s’affirmer contre les vagues de migra- 
teurs égéens, de puissantes forteresses sont 
construites. La plupart succombent au 
xrit siècle sous l’assaut des Doriens. 

L’architecture de l’Égée témoigne 
jusque dans l’âge de bronze ancien d’une 
variété de types et de formes. En relation 
avec la polarisation politique, des sys- 
tèmes caractéristiques en résultent. Dans 
la Crète maritime, se forme le laby- 
rinthe, le modèle spatial des palais 
et le type de la ville palatiale ouverte. 
Sur le continent, dominent le mégaron, 
la technique monumentale du mégalithe 
et la ville fortifiée avec son acropole sou- 
vent aménagée en forteresse. 
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Srocr=— ANAS de T'AFCNITECTUrE 


Bronze moyen 
v. 2000-1600 
Helladique moyen 


Minoen moyen 


Anatolien moyen 


Bronze récent 
v. 1600-1100 


Helladique récent 
(mycénien) 


Minoen récent 
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Arrivée des peuples indo-européens dans les zones continentales 
de l'Egée, contre-balancée par la puissance navale crétoise. 


Aristocratie féodale 
agraire 


Concentration du 
pouvoir. Royauté, 
Essor économique, 
commerce maritime, 
expansion 


Troie VI : nouvel 
essor. Dynastie 
régionale 


Résidences seigneuriales, 
Mégaron. Tombes à fosses 
et à chambres 


Premiers palais 
Cités-palais. Dévelop- 
pement du système laby- 
rinthique. Depuis 1700, 
nouveaux palais 
Tombeaux à coupole 


Enceinte fortifiée 
autour de la bourgade 
Mégaron à variantes 


Céramique minoenne 
Masques funéraires (or) 


Religion de l’Epiphanie 
Jeux cultuels. Fresques 
Céramique de Camarès 
Petite plastique 
Ecriture linéaire A 


Influences mixtes 
dans l’art et les 
arts décoratifs 


Rivalité croissante entre la Crète et Mycènes. Expansion 
mycénienne. Début des migrations égéennes 


Dynasties régionales 
achéennes et 
ioniennes 


Extension vers le système 
des points d'appui Est. 
Perte du pouvoir. 
Domination mycénienne 


Forteresses et villes- 
citadelles. Le mégaron, 


modèle dominant. Depuis 


le 13€s., construction de 


forteresses, tombes à 
coupoles 


Floraison des nouveaux 
palais et du système 
labyrinthique. Maisons 
seigneuriales 


Première plastique 
monumentale 


(Porte des Lionnes) 


Nouvelle décoration 
Passage à l'écriture 
linéaire B. 

Raffinement du style 
dans tous les domaines 


Style figé de l'architecture 
des palais. 
Ecriture linéaire B 


Période submycénienne Décadence des cultures minoenne et mycénienne avec l'invasion des Doriens. 


v. 1150-1000 
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Arcades : chapiteau palmiforme 


Il ne reste que peu de ruines permettant 
de restituer les plans de ce qui fut la plus 
ancienne architecture de l’Égée. On ne 
peut avoir une idée claire de ce que furent 
les édifices qu’à partir des civilisations 
de l’âge de bronze. 


L'architecture minoenne naît de la cons- 
truction des grands palais. A l’époque 
des premiers palais, leurs formes paraissent 
être restées simples et sévères. Au 
contraire, l’époque des seconds palais 
marque sa préférence pour le pittoresque, 
avec de multiples effets (style tardif typi- 
que). Le façonnement vise moins la 
logique tectonique que l'effet décoratif. 
Cette tendance est soutenue par une pein- 
ture à couleurs violentes (rouge, noir, 
jaune). L’ornementation abondante utilise 
en partie des éléments de construction 
(tête de poutre), en partie des symboles 
(spirales, rosettes). 


L’ordre minoen qui, en certains endroits 
des palais et maisons seigneuriales, rem- 
place ou complète les simples aména- 
gements de piliers, est caractéristique 
de cette tendance décorative. Son élément 
essentiel est le support en bois, au fût 
rétréci vers le bas, qui repose généralement 
sur une dalle de pierre (plinthe) ronde 
ou angulaire. La tête de support est un 
chapiteau formé par un coussinet entre 
les annelets et les liens. Un robuste tailloir 
(abaque) carré porte une sous-poutre ou 
une poutre maîtresse en saillie, sur 
laquelle reposent soit les bois ronds du 
plancher soit des corniches de types divers, 
avec lesquels les bâtiments crétois sont 
horizontalement articulés. Des cornes 
de taureau stylisées couronnent souvent 
le faîte de l'édifice. Cet ordre est à l’ori- 
gine une simple construction de supports 
constitués de troncs ronds sur lesquels 
repose une poutre principale, et une assise 
de rondins. 


Comme dans les autres civilisations 
anciennes (p. 82, 104), il se produit une 
recherche de stylisation au cours du temps. 
La Crète, elle, refoule le caractère tecto- 
nique constructif au profit d’un formalisme 
décoratif, en partie symbolique. Ainsi, 
le rétrécissement des colonnes vers le 
bas contredit les exigences de la statique 
(p. 34). Les colonnes du TRÉSOR D’ATRÉE 
sont garnies d’ornements sans rapport 
avec la fonction constructive. 


On retrouve encore des réminiscences 
des colonnes crétoises dans le rudiment 
de l’architecture grecque en Crète, p. ex. 
dans un chapiteau palmiforme orienta- 
lisant du petit temple d’ARKADÈS. Le 
système de décoration minoen est repris 
par les souverains mycéniens, parce 
qu’apparemment aucun autre ne peut 
satisfaire leurs exigences en matière 
d’apparat. 


L'architecture mycénienne est cepen- 
dant à l’opposé de l’architecture minoenne 
dans ses types de construction (p. 146, 
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148) et dans sa tendance tectonique 
monumentale. 


On le voit nettement avec la porte 
d'entrée du trésor d’Atrée à MYycÈNEs 
(p. 148). Elle clôture le dromos monumen- 
tal aux murs édifiés à l’aide de grands 
blocs de pierre. On retrouve la même 
technique de grandes pierres (construction 
mégalithique) à la porte des Lionnes de 
la forteresse voisine. L’entrée du tombeau 
lui correspond (type et technique). Dans 
ses mesures (5 m de hauteur de passage), 
elle va même encore au-delà. 


Une architecture apparente de style 
minoen est appliquée à cette porte monu- 
mentale de caractère typiquement mycé- 
nien. Deux colonnes minoennes très 
élancées encadrent la porte. Leurs fûts et 
chapiteaux sont chargés d’ornements. 
Sur les tailloirs, on trouve deux colonnes 
plus petites et semblables, sur lesquelles 
repose une corniche légère. Elle encadre 
une dalle richement ornementée, sans 
doute nécessitée par l'important friangle 
de décharge. Les cornes de taureau sty- 
lisées couronnent le faîte. 


Ces motifs font de l’entrée du tombeau 
une façade symbolique du palais. La méthode 
de construction mycénienne apparaît au 
grand jour, là où sa tendance particulière et 
sa technique peuvent se développer libre- 
ment à partir du programme de cons- 
truction sans entrer en concurrence avec 
l’architecture des palais minoens, comme 
dans la construction des forteresses. 


En dehors de l'appareil cyclopéen 
constitué par des blocs de pierre équarris 
et souvent polygonaux (p. 30), on trouve 
aux endroits représentatifs un appareil 
en blocs de pierres soigneusement taillées. 
Ces blocs de pierre, lourds de plusieurs 
tonnes, sont des conglomérats rocheux 
taillés à l’aide de sable mouillé et de 
lames de scie en bronze et disposés en 
assises de même hauteur. Dans la forte- 
resse de MYCÈNES, cet appareil de blocs 
de pierres taillées constitue l’enceinte 
extérieure de celle-ci à la porte des Lionnes. 


La porte est l’exemple classique de la 
« construction mégalithique ». Quatre 
blocs monolithes pesant plusieurs tonnes 
forment un encadrement de pierre d’en- 
viron 3,25 m de hauteur 3 m de largeur. 
Au-dessus du linteau particulièrement volu- 
mineux, le triangle de décharge est évidé. 
Il est fermé par une dalle de pierre 
triangulaire haute de 3 m, portant sur le 
côté face le célèbre relief symbolique des 
deux lionnes affrontées. Ce relief monu- 
mental de l’Europe primitive met aussi 
bien en valeur les traits spécifiques mycé- 
niens que l’architecture de la porte 
façonnement de la forme consécutif aux 
impératifs de la fonctionnalité et du maté- 
riau, articulation nette, agrandissement 
monumental par un montage étagé de 
la masse. 
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Cnossos : Mégaron de la demeure royale (restitution) 


Architecture minoenne des palais 


Emblème princier 


| 
LL] 


L'architecture minoenne doit son essor 
rapide du bronze moyen à la construction 
des grands palais. Sur les grands chantiers, 
se constitue la première école importante 
du bâtiment d’une architecture spécifi- 
quement méditerranéenne. 

La forme extérieure des palais corres- 
pond au système flexible de perméabilité 
du plan (p. 142). L'organisme constitué 
par de multiples parties se compose de 
blocs de construction de différentes hau- 
teurs et profondeurs (p. 140). Ils ne sont 
pas réunis par un système d’axes de symé- 
trie et d’alignements, mais par un ordre 
d’ensemble assez vague. Sur la rue, les 
façades extérieures des blocs partiels 
avancent ou rentrent en conformité avec 
la configuration des maisons d’habitation 
voisines. 

Dans l’Égée, une technique mixte de 
construction, consistant à lier la maçon- 
nerie en pierres brutes de carrière avec 
du mortier d'argile en incorporant des 
madriers renforçateurs, est largement 
répandue (TROIE). La Crète disposant 
de bois d'œuvre en quantité suffisante, 
les éléments de la construction en bois 
apparaissent particulièrement dans l’ar- 
chitecture minoenne. 

Outre les plus grandes dimensions des 
bâtiments, d’autres motifs entrent en 
ligne de compte dans la construction des 
palais : la position des colonnes et des 
piliers, modénature par larges bandes en 
encorbellement, balcons et  balustrades. 
Le traitement ornemental devient plus 
abondant et se détache du modèle construc- 
tif. Chevrons, lignes ondulées, spirales 
et rosaces couvrent frontons, corniches 
et balustrades en longues bandes ornées. 
Les cornes de taureau stylisées ont une 
signification particulière. Ces emblèmes 
culturels couronnent les parties impor- 
tantes des façades du palais. Elles font 
clairement comprendre que le palais, 
résidence du prêtre-roi, est aussi le théâtre 
des activités culturelles et des apparitions 
divines (croyance à l’épiphanie). L’archi- 
tecture minoenne ne connaît aucun édifice 
sacré autonome. 

Les façades principales sont tournées 
vers les grandes cours centrales. Les ailes 
les plus importantes des bâtiments sont 
orientées sur ces centres. Contrairement 
aux façades sur la rue, les enfilades de 
corps de bâtiment sont ici soigneusement 
accordées l’une avec l’autre. La plani- 
fication laisse suffisamment de jeu pour 
les changements et les variations de combi- 
naisons des éléments d’architecture mis 
ici en scène d’une manière particulièrement 
efficace. Les façades forment à la fois 
le cadre et la tribune des activités cultu- 
relles et cérémoniales (sacrifices publics) 
ou des festivités (saillie des taureaux). 


La cour centrale du palais de Cnossos 
est le plus caractéristique de ces empla- 
cements. La façade de l’aile ouest montre 
une riche combinaison de tous les éléments 
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de l'architecture minoenne. D'après une 
restitution d’A. EVANS, deux étages 
principaux font suite à un étage sur socle 
à demi enfoncé dans le sol. Ils s’ouvrent, 
avec les fenêtres habituelles à large cadre, 
sur la cour. Un des grands escaliers de 
parade mène aux salles d’apparat du : 
premier étage. Dans un avant-corps 
massif et saillant (p. 142), son alignement 
est absorbé devant le soubassement par 
des galeries soutenues par des piliers de 
soutènement massifs, et devant les étages 
principaux par des colonnes. Entre les 


deux est encastrée — soulignée par l’in- 
terruption de l’enfilade des balcons à 
l’étage supérieur — une façade du culte, 


c’est-à-dire un sanctuaire minuscule avec 
la colonne centrale symbolique et les 
emblèmes des cornes de consécration. 

Les galeries avec leurs rangées de 
colonnes, les balustrades ornementées, 
les toits donnant de l’ombrage et les profils 
de corniche forment devant le bloc de 
construction une ossature souple en hori- 
zontales et en verticales. Les contrastes 
violents entre la lumière crue et l’ombre 
portée produisent l’impression d’une 
architecture ouverte et mouvante très 
fragmentée. Couleurs violentes et orne- 
mentation richement variée renforcent 
l’effet pittoresque de cette façade. Le 
caractère d'ouverture et de perméabilité 
de tous côtés détermine également les 
groupes de salles centrales à l’intérieur 
(p. 142). Les salles à piliers et à colonnes 
du type mégaron crétois sont en faveur. 
Elles s'ouvrent généralement de plusieurs 
côtés ou passent dans d’autres salles. 
Les cours de lumière apportent les 
variations de lumière et d’ombre jusqu’au 
centre du bâtiment. Les éléments construc- 
tifs importants sont, outre les colon- 
nes minoennes, les vigoureux piliers rec- 
tangulaires sur lesquels reposent les poutres 
pour les solives du plancher. Par l’ouver- 
ture ou la fermeture des travées, les espaces 
distincts peuvent être à volonté séparés 
ou reliés. Le passage graduel de la salle 
centrale sombre à la lumière crue des 
cours et terrasses est accentué par les 
couleurs violentes des éléments de 
construction importants. 


Les appartements royaux du palais de 
Cnossos (p. 142) sont particulièrement 
représentatifs de ce type d'aménagement. 
Ils combinent salles à piliers, puits de 
lumière et terrasses. La salle centrale, 
dite salle des Doubles-Haches (labyrinthe 
vient probablement de /abys — double 
hache) n’a qu’un mur continu. Sur trois 
côtés, elle est entourée de piliers et s’ouvre 
au-delà des vestibules et des colonnades 
sur un puits de lumière et une terrasse 
panoramique angulaire. Ce groupe de 
salles semble incarner typiquement l’idéal 
minoen de l’espace. Il se retrouve, en 
nombreuses variantes, imité dans les 
autres palais et demeures seigneuriales 
(p. 138). 
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Les différentes traditions font naître 
dans l’Égée deux systèmes antithétiques. 
Leurs traits fondamentaux s’expriment 
déjà au néolithique, leur opposition affecte 
encore l’architecture classique chez les 
Grecs. Les différences fondamentales 
de conception de l’espace s’associent de 
manière significative avec les structures 
sociales hétérogènes des puissances qui 
rivalisent dans l’Égée. Les civilisations 
maritimes développent le Ilabyrinthe, les 
continentales, le mégaron. 

Le Jabyrinthe — mot d’emprunt à 
l’égéen ancien — désigne, en grec, des 
architectures à plan compliqué. Le sou- 
venir du palais de Cnossos s’unit à celui 
du mythe national de THÉSÉE. La libé- 
ration historique de la suprématie crétoise 
est célébrée solennellement par une danse, 
dont un « labyrinthe » forme la figure 
principale. Une de ces représentations 
symboliques les plus anciennes, compor- 
tant un texte en écriture linéaire B, 
provient des archives du palais mycénien 
de Pylos. 

La structure de cette architecture, 
étrangère aux Achéens et aux Grecs, 
remonte aux éléments de la maison s’ag- 
glutinant à la façon de cellules de l’ur- 
banisme  proche-oriental. Son aména- 
gement en système labyrinthique est le 
premier ouvrage de l’architecture minoenne 
en Crète. 

Elle ne repose pas sur l’obsession d’un 
corps solide, dont la forme rigide est 
subdivisée schématiquement : son prin- 
cipe d’organisation développe les groupes 
de salles du centre vers l’extérieur. La 
maison ou le groupe de maisons peut 
s’agrandir par l’annexion de nouveaux 
espaces. Une adaptation à la forme du 
terrain est aussi facile qu’une insertion 
dans l’organisme d’une agglomération. 

Un groupe de maisons du néolithique 
à Cnossos montre déjà les éléments typi- 
ques de la disposition minoenne des pièces 
et de la technique des murs : 

1. Mur principal continu pour plusieurs 
maisons. Murs de séparation perpendi- 
culaires ajoutés, retournements et croi- 
sements de murs. 

2. Pièces en enfilade venant s’ajouter 
l’une derrière l’autre. Ouverture jointive 
le long des murs continus. La construction 
des maisons mitoyennes le long de murs 
principaux économise place et maté- 
riaux et assure le contreventement de 
l’ensemble (tremblements de terre). L’ou- 
verture permet Je va-et-vient intérieur 
de pièce à pièce généralement près d’un 
mur continu. 

L’agglomération de (Céphali (minoen 
récent) montre l’ancienne structure fon- 
damentale presque inchangée. Les naisons 
seigneuriales crétoises du minoen récent 
(p. 138) mettent à l’épreuve la flexibilité 
du système qui trouve son épanouissement 
et son intensification dans les grands 
palais crétois (p. 140-142). : 

Les (Grecs appellent mégaron aussi 


bien la pièce principale de l’habita- 
tion (p. 174) que des bâtiments assez 
grands et des lieux de réunion. La langue 
et l’architecture conservent le souvenir 
du modèle égéen : la maison rectangu- 
laire isolée avec sa grande salle servant 
de pièce d’habitation et de foyer. 

Ses premiers éléments ont été remis au 
jour tant dans les cultures marginales 
de la Méditerranée orientale qu’en Europe 
méridionale. Au chalcolithique, il pro- 
gresse jusqu'aux abords de l’Égée (TROIE, 
Dimini) et devient la forme d’habitation 
préférée de la classe seigneuriale féodale, 
A l’âge du bronze, il trouve sa forme 
monumentale dans le cercle de l’Égée. 


Le mégaron est un corps de bâtiment 
d’une simplicité élémentaire : rectangle 
long avec murs latéraux fermés, subdi- 
visé en une pièce principale et une ou 
deux pièces secondaires. La façade s’ouvre 
généralement par un vestibule ouvert 
soutenu par des colonnes et avec des 
statues en saillie. 


Le mégaron est une construction à 
orientation nette. Toutes les pièces sont 
en enfilade et les accès dans l’axe central. 
Lorsqu'il s’agit de portées plus impor- 
tantes, toit et couverture sont portés par 
des supports placés soit dans le milieu 
sur une seule rangée, soit parallèlement 
au mur longitudinal sur deux rangées. 


Parmi les variantes, on trouve, dans 
la zone égéenne en particulier, une forme 
trapue dont le rapport façade-longueur 
est d’environ 1 à 2 (DIMINI, SESKLO, 
MYCÈNES) et une forme en longueur 
dont le rapport est de 1 à 3 (TROIE). Il 
existe en outre des variations se termi- 
nant en abside circulaire (forme en épin- 
gle à cheveux). Elles apparaissent tant 
dans la Troie primitive que sur le conti- 
nent grec, où elles survivent même à la 
civilisation mycénienne (p. 184). 

La disposition parallèle des corps de 
bâtiment prédomine dans les groupes de 
bâtiments. On remarque ici une certaine 
rigidité dans cette forme de construction. 
Elle est introvertie, immobile, statique. 
L’agrandissement ne peut se faire que 
par la construction de nouveaux méga- 
rons (TROIE, THERMOS) ou par l’incor- 
poration dans un groupe hétérogène 
de bâtiments laissant intact le mégaron 
en tant que tel (TIRYNTHE). 

L'orientation graduelle de corps de 
bâtiment alignés (Troie II) ou l’accen- 
tuation de la mise en valeur d’un bâtiment 
individuel appartenant au groupe (DIMINI, 
TIRYNTHE, PYLoS) peut être à l’origine 
d’une amplification monumentale de 
la forme. A la phase terminale de 
l’histoire de l’Égée ancienne, on arrive 
à ce que des structures opposées s’inter- 
pénètrent partiellement : dans le palais 
minoen, sous la forme du mégaron crétois, 
dans le palais mycénien, comme complé- 
ment du mégaron par des éléments de 
la structure labyrinthique. 
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La première civilisation urbaine du 
monde insulaire égéen naît dans les 
Cyclades. Les petites villes sont solidement 
fortifiées. Leur structure d’agglomération 
fondée sur la multiplication des cellules 
suit les traditions du Proche-Orient 
(By8Los, Tarsos, MERSIN). La formation 
du plan typique égéen de la ville située 
en hauteur au-dessus du littoral avec son 
port sur le rivage est précoce. 


La Crète reste d’abord dans l’ombre 
de la civilisation des Cyclades. Les pre- 
mières agglomérations urbaines se déve- 
loppent à l'E. ZAKRO, PALAIKASTRO, 
PSsEIRA et  MocHLoSs prennent de 
l'importance comme ports de pêche et 
VASSILIKI comme centre régional de 
l’intérieur. L'âge du bronze moyen amène 
un essor rapide. Dans le centre de l’île 
apparaissent de nouvelles villes, avec 
Cnossos comme centre politique et éco- 
nomique, Mallia et Phaistos comme 
capitales régionales des plaines côtières 
au N. et au S. Aux villes maritimes de 
l'E., s’en ajoutent d’autres dans les avan- 
cées des grands palais : KATSAMBA et 
AMNISOs au N. de ŒCNossos, HAGIA 
TriapA à l'O. de PHaistTos, À l'E. 
ZaKkroO et VASsILIKI restent des centres 
secondaires. De petites villes telles que 
GourNIA et PALAIKASTRO servent de 
résidence à la noblesse terrienne. De 
nombreux villages et de petites villes de 
province, comme MONASTIRAKI et TYLISSOS 
sont disséminées à travers toute l'ile. 
La civilisation urbaine crétoise se déve- 
loppe sur une large base. 


En Crète, agglomération et urbanisme 
acquièrent tôt déjà un caractère typique. 
À côté des agglomérations maritimes, 
des villes apparaissent sur les flancs des 
collines situées vers l’intérieur du pays 
et sur les hauts rivages. Protégées de la 
chaleur des plaines du littoral et des tem- 
pêtes, elles dominent la mer et les voies 
commerciales de l’intérieur du pays. Au 
cours de l’âge du bronze, se forme le 
type de ville caractéristique de la Crète : 
la ville minoenne groupée autour d’un palais. 
Le centre politique, économique et cul- 
turel est le palais du roi ou du prince 
territorial (p. 140). Certaines grandes 
voies venant de différentes directions y 
pénètrent en suivant les données topo- 
graphiques sans plan rigoureux. Des 
ruelles étroites établissent entre elles des 
liaisons transversales, souvent au moyen 
de rues en escaliers. Dans les villes d’une 
certaine importance comme  CNOssos 
et MALLIA, il se forme autour du palais 
une  ville-noyau. Les quartiers d’habi- 
tation suivent la structure labyrinthique 
en usage depuis le néolithique. Les mai- 
sons  d’habitation : sont généralement 
construites mur contre mur, comme 
l’attestent les figurines représentées sur 
les faïences de Cnossos. 


Au noyau urbain, se rattachent d’une 


manière assez vague les quartiers de la 
ville extérieure. L’urbanisme crétois favo- 
rise à la place d’un système d’ordonnan- 
cement rigide, l'accroissement accumu- 
latif, au gré des circonstances. Comme 
il n’y a pas d’enceinte, les villes exté- 
rieures peuvent aisément se développer 
et se fondre avec les quartiers périphé- 
riques. Contrairement aux villes entourées 
d'enceintes du Proche-Orient, il existe 
une relation réciproque assez marquée 
entre ville et campagne. 


La puissance politique et économique 
de l'ile se concentre toujours plus sur 
CNossos. À 6 km de la côte, la ville 
se développe sur un plateau haut de 60 m. 
C'est là que se coupent les deux plus 
importantes voies de communication 
intérieures crétoises. Les villes maritimes 
situées en amont sont les points termi- 
naux ou d’origine du commerce tradi- 
tionnel E.-O. et des échanges en croissance 
constante avec le continent grec 
(MYcÈnEs), CNossos étant le plus 
grand centre de production. 


Le noyau de la ville autour du palais 
forme un ovale ayant des longueurs d’axes 
de 600 et 1000 m. Sa partie la plus 
importante est composée de ruelles étroites 
bordées de maisons d’artisans. On trouve 
aussi les villas de l’aristocratie palatiale 
et quelques édifices publics importants, 
comme le Caravansérail et le « Petit 
Palais », relié par une voie dallée de 200 m 
au théâtre du Grand Palais. 


Autour du cœur de la ville, les agglo- 
mérations de banlieue se soudent dans 
un rayon de 1 500 à 1 800 m, en particulier 
dans l'avancée du Nord (port), pour 
former une ville extérieure d’une texture 
assez peu dense. Les vastes cimetières 
sont installés sur les collines vers le N. 
l'E. et le S. où ils forment de riches 
nécropoles. 


La population est estimée (selon EVANS) 
à 12 000 habitants pour le centre, à 80 000 
habitants pour l’ensemble de la ville et 
à 20 000 habitants pour la cité du port. 
CNossos est la première grande ville du 
monde méditerranéen. 


MaLLIA et PHaIsros sont construites 
comme CNossos. Les villes de moindre 
importance suivent le plan de la ville grou- 
pée autour du palais, dans un cadre pro- 
vincial, À celles-ci, on rattachera GOURNIA. 


La ville est située sur une colline près du 
golfe de MIRABELLO. Les voies principales 
tournant en boucle sont reliées entre elles 
par des ruelles et des rues à escaliers. Des 
impasses desservent des quartiers privés de 
12 à 20 maisons (p. 138). Le petit palais 
s’élève au centre de la ville sur un sommet; 
ici la place publique se trouve au S., et sur 
une placette, au N., se tient une « chapelle ». 
GourNIA correspond entièrement au type 
de la petite ville qui restera vivant sur le 
littoral égéen jusqu'au xx° siècle. 


138 Égée / Typologie III : Habitations crètoises 


es] Pièces d'habitation 


= Pièces à usage domestique 
Rues, cours, puits de 
lumière 
10 m 


CE 


Gournia (v. Typologie Il, Gournia/3) Vasiliki 


Coupe d'un puits de 
lumière 


Tylissos : groupe d'habita 


Groupe d'habitations et maisons seigneuriales de l'époque minoenne 


Égée / Typologie IIL : Habitations crétoises 139 


Parmi les civilisations primitives de 
l’Égée, les Cyclades et la Crète repren- 
nent la structure d’agglomération par 
multiplication de cellules du Proche-Orient 
et l’adaptent à la topographie, au climat 
et à leurs traditions. En Crète, dès la fin 
du néolithique, le système labyrinthique 
se développera sur cette base et sera le 
fondement de toute l’architecture minoenne 
CÉPHALI, CNossos, p. 134; GOURNIA, 
p. 136). Les soubassements dégagés mon- 
trent la cohésion constructive des murs de 
séparation et de clôture de diverses mai- 
sons. Le système reste toujours mobile, 
en évitant une division rigide des par- 
celles (Égypte, p. 110) et permet une cer- 
taine adaptation au terrain. Les maisons 
s'adaptent au profil naturel du sol. 
Escaliers et rampes extérieurs ou inté- 
rieurs articulent les différents niveaux 
des bâtiments. 

Les maisons sont généralement orien- 
tées dans le sens du vent. On recherche 
une situation convenable, dans le sens 
du vent d’E. (été) et du vent d’O. (hiver) 
pour les pièces principales, et on évite 
les entrées au N. qui ne seraient pas pro- 
tégées par une maison voisine ou un flanc 
de colline. La forme extérieure flexible 
correspond à l’organisation intérieure. 
Les simples maisons de l’époque primi- 
tive montrent déjà un principe de plan : 
dans la mesure du possible, les pièces 
ne sont pas traversées par l’axe central 
ou diagonal, mais on y entre par le côté 
le long d’un mur principal (portes aux 
angles des pièces). Pour les maisons et 
locaux de petites dimensions sans couloirs, 
ce système permet une utilisation opti- 
male. Les maisons du minoen moyen sont 
assemblées par groupes de pièces, cha- 
cune étant conçue en fonction de sa 
destination particulière. Elles suivent les 
mêmes principes d’aménagement et de 
formation de l’espace que les maisons 
dans leur ensemble. On a dégagé des 
fondations et des ruines de murs appar- 
tenant à des maisons d’habitation de 
toutes les époques de l’histoire de la Crète. 
Depuis la période primitive, elles se carac- 
térisent par une disposition individuelle 
du plan. 

À Khamaïizi — près de SITÉIA — se trouve 
la maison ovale datant du minoen moyen. 
Sa forme unique pour la Crète s’adapte 
aux contours du sommet d’une colline 
rocheuse. Les difficultés d’une distri- 
bution intérieure résultant de l’ovale 
sont maîtrisées d’une manière réfléchie 
à l’aide des éléments du système minoen 
Des murs rayonnants, des arrondis aux 
endroits étroits, des murs terminés en 
talon articulent le plan en un groupe 
comprenant les pièces réservées aux fonc- 
tions économiques à l’E., et deux groupes 
comprenant les chambres à coucher et 
pièces d’habitation au N. et au S. du 
puits de lumière. Cette maison peut être 
considérée comme un signe avant-coureur 
des maisons seigneuriales postérieures, 


Un groupe de maisons a été construit à 
peu près à la même époque à Vassiliki, 
Des escaliers extérieurs joignent les étages 
et les relient aux rues parallèles. Voies de 
communication privées et publiques ne 
sont pas séparées les unes des autres. 

Les maisons citadines de la petite ville 
de Gournia (p. 136) sont identiques dans 
leur principe, mais plus souples dans leur 
forme. Leurs murs datant du minoen 
récent se dressent sur d’anciennes assises, 
Les rues importantes suivent la pente 
parallèlement. Des rues à escaliers et des 
escaliers isolés compensent la différence 
de niveau. Les étages supérieurs sont 
accessibles par des escaliers intérieurs, 
le tracé est devenu plus perméable. Par- 
tout à la ville et à la campagne on trouve 
des maisons seigneuriales. Dans les villas 
de la classe supérieure, les éléments des 
habitations du minoen ancien se fondent 
avec les motifs de l’architecture palatiale 
du minoen récent (p. 142). Leur 
unité repose sur l’utilisation d’éléments 
spatiaux identiques, leur individualité sur 
l'invention imaginative présidant aux 
variations et idées de groupement. 

Le groupe des maisons seigneuriales 
de Tylissos à l’O. de Cnossos comprend 
trois maisons de ce type bien reconsti- 
tuables. 

Un aspect aussi fermé sur l’extérieur 
que celui présenté par la maison À est 
extrêmement rare en Crète et rappelle 
la maison ovale de KHAMAIZI. 


La forme des maisons B et C est 
typique : le noyau de chacune des deux 
maisons est un groupe de pièces d’habi- 
tation comprenant un « mégaron crétois » 
et un puits de lumière. Dans la maison C, 
ils sont situés dans le sens O.-E., dans 
la maison B au centre, avec un demi- 
portique et une profusion de salles. Aux 
pièces d'habitation, sont adjointes ce 
qu’on a appelé les « cryptes à piliers », 
de grandes salles avec un ou deux piliers 
de soutien au centre. Elles servent vrai- 
semblablement de magasins ou resserres 
pour entreposer les biens de famille 
(marchandises et objets précieux). Près 
de l’entrée, les deux maisons ont, du 
côté E., une loggia, particulièrement bien 
installée dans la maison B. 

Les chambres et les appartements des 
femmes aux étages supérieurs devaient — 
notamment lorsqu'il s’agissait de puits de 
lumière à deux étages — correspondre 
aux groupes des salles du dessous. 

On a dégagé des villas campagnardes 
et citadines semblables, entre autres, à 
NiROU CHANI, VATHYPETRON, SELAVOCAM- 
POS, AMNISOS. Elles entourent le palais de 
Cxnossos en grand nombre. Les exemples 
connus sont ici la « villa Royale » et le 
Petit Palais, qui avaient peut-être des 
fonctions cultuelles. Le type des maisons 
seigneuriales du minoen récent ne sera de 
nouveau atteint que dans les villas hellé- 
nistique et romaine. 
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L'âge du bronze est une époque de 
règne de l'aristocratie. Partout sur les 
côtes de l’Égée, des princes territoriaux 
construisent leurs résidences et des chà- 
teaux forts (p. 144-146). En Crète, appa- 
raissent au bronze moyen (minoen moyen) 
les palais minoens uniques dans toute la 
Méditerranée. Leur histoire est étroi- 
tement liée à l’ascension de la Crète au 
rang de puissance maritime. 


A la fin du minoen ancien, les dynasties 
régionales se partagent le pouvoir. On 
a dégagé à Vassiliki un important frag- 
ment de l’une de leurs résidences. Pendant 
la période des premiers palais commençant 
vers 2000, le pouvoir se concentre en 
quelques points. C’est là que sont édifiés 
les grands palais : Cnossos et Mallia au N., 
Phaistos avec Hagia Triada au S., Zakro 
à l'E. de l’île. Les palais de diverses petites 
villes sont probablement dans un rapport 
de vassalité avec les autres. À partir de 
1700, le pouvoir se transfère à l’époque 
des seconds palais de plus en plus vers 
Cnossos. L’architecture palatiale minoenne 
atteint son apogée, tandis que la puis- 
sance crétoise décroît peu à peu. Vers 
1400, les palais sont définitivement détruits. 


La fonction complexe des palais résulte 
du rôle prépondérant assumé par les rois 
en matière de politique, d'économie et 
de religion. Ils sont à la fois : 

Centre politique : siège du gouvernement 
du roi ou des princes territoriaux, et 
administration publique ou régionale, 
théâtre des réceptions et des cérémonies 
officielles, cour de justice, caisse publique, 
arsenal; 

Centre économique : dépôt central de 
la production intérieure pour la consom- 
mation locale, et l'exportation; lieu de 
production des marchandises dérivées de 
l’agriculture, de l’artisanat, des métiers 
d’art; centre de courants commerciaux 
à destination lointaine, marché et centre 
d'échanges pour la ville et ses environs; 

Centre mondain : cour royale composée 
de nobles et de hauts fonctionnaires, jeux 
et fêtes, ambassades étrangères, artistes 
et experts; 

Centre religieux : siège du prêtre-roi, 
lieu des apparitions divines (croyance à 
l’Épiphanie) avec ses salles de culte, ses 
autels, ses sacrifices, ses jeux rituels dans 
la cour du palais et sur les terrasses servant 
de scènes; 

Palais résidentiel : résidence du prince, 
comprenant appartements particuliers 
d’apparat, ensemble de pièces pour la 
famille, la gestion ménagère et le personnel 
domestique. 


Cet ensemble rassemblant tant de fonc- 
tions explique la raison de l’expansion 
palatiale et leur organisation compliquée. 

La planification de l’intérieur vers l’exté- 
rieur suit à grande échelle les mêmes prin- 
cipes que la construction des maisons 
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d'habitation et des cités (p. 138). Le centre 
de la construction est la cour centrale qui, 
suivant sa dimension et sa forme, ressem- 
ble à une place publique et en a également 
la fonction. Les groupes distincts de bâti- 
ments sont organisés en unités autonomes 
selon leur destination. A l’origine, ils sont 
élevés autour de la cour centrale (insulae) 
en éléments séparés. Des ruelles les relient 
à la ville et au port. Souvent des voies 
importantes débouchent directement dans 
la cour centrale ou dans une des cours 
extérieures (cour O.). 

Comme il n’y a pas de fortifications, le 
palais peut s’agrandir de tous les côtés, 
à partir de la cour centrale. Les diverses 
parties peuvent être complétées ou rempla- 
cées sans affecter l’ensemble. Dans leur 
structure, les grands palais sont des varian- 
tes d’un plan de base commun dont Cnossos 
semble fournir le modèle (p. 132, 142). 


Au palais de Mallia, l'installation de base 
du premier palais semble avoir été conser- 
vée pour ses traits essentiels. Au milieu 
de la ville palatiale ouverte, il s’élève sur 
une pente régulière au-dessus de la plaine 
côtière fertile. Comparé à CNossos et à 
PHAISTOS, il est plus petit et plus simple, 
plus rustique et plus sobre dans son archi- 
tecture. La cour centrale rectangulaire 
d'environ 22 X 50 m est comme d’habitude 
orientée N.-S. On a aménagé de courtes 
ruelles découvertes menant à la ville depuis 
les entrées principales S. et E. Celle située 
au N., sinueuse, passe à travers une cour 
secondaire et des portiques. Autour de la 
cour centrale, se trouvent groupés les 
ensembles de salles réservées aux fonctions 
officielles. Leurs façades sur la cour, stric- 
tement alignées, sont partiellement formées 
par des portiques et des loggias. 

Les vastes ailes N. et O. servent à la 
représentation officielle, au culte et aux 
affaires gouvernementales. Le côté cour 
de l’aile N. est occupé par des salles 
de réception et de festin. Les cuisines 
qui les desservent se rattachent à l'E. 
L’aile ©. comprend au rez-de-chaussée 
une suite de salles réservées au culte 
d’État. Entre elles, un escalier monu- 
mental mène à l’étage supérieur et aux 
salles d’apparat. Elles répètent probable- 
ment sous une forme simple la disposi- 
tion de CNossos (p. 142). A l’angle entre 
l’aile N. et O., sont insérés les appartements 
princiers. 


Les ailes E. et S. sont plus simples dans 
leur disposition et moins vastes. Elles ser- 
vent apparemment à la transformation et 
au stockage des produits agricoles (olive- 
rie) et des biens de consommation. Les 
vastes magasins sont reliés par groupes 
aux principaux locaux : les magasins O. 
le groupe le plus important, à la partie 
officielle, les magasins E. aux ateliers et au 
marché, le magasin N. à la cour princière, 
Une singularité à Mallia : la cour à citerne 
au $S., avec 8 grands bassins ronds. 


142 Égée | Typologie V : Palais minoen 2 Égée / Typologie V : Palais minoen 2 143 


Aile ouest, étage supérieur 


Institutions 
politico-religieuses 


Institutions politico-sociales, 
pièces d'habitation principales 


nl Pièces d'habitation secondaires 
EX Espaces commerciaux et services, magasins 


(El Corridors couverts, escaliers 


Cours, galeries découvertes, 
— terrasses 


puits de lumière 


Aile est, appartement du roi 


Le grand labyrinthe : le palais de Cnossos 


sisi ESS 


[ 
(l 
| 
[| 
f 


le 
Ë 


== = 


Le palais de Cnossos (22 000 m?) dépasse 
en extension, en volume construit et en 
importance politique les autres palais 
crétois. Il leur est également supérieur par 
son organisation et par la variété de ses 
espaces. Les ruines fouillées comprennent 
des parties essentielles des rez-de-chaussée 
de l’époque minoenne récente. La restitu- 
tion des étages supérieurs par A. EVANS 
est en partie contestée. 


L'ensemble est édifié de façon habituelle 
(p. 140) autour de la cour centrale rectan- 
gulaire. L’aile O. étendue englobe les sec- 
tions réservées au culte et aux cérémonies 
officielles. A la différence d’autres palais, 
dans l’aile E. sont insérés les appartements 
royaux. L'’aile O. comprend 4 sections 
principales, formées par la réunion de blocs 
bâtis séparés de l’ancien palais. 


Du système d’aménagement originel, ont 
été conservées les ruelles N. (11) et S. (19) 
desservant la cour centrale (10). Dans le 
second palais, la partie S. est réorganisée 
avec un système compliqué de couloirs 
(2-7), grâce auquel les visiteurs peuvent 
se rendre dans tous les points importants 
du palais en partant de différents endroits. 
Un de ces chemins part de la cour ©. (1). 
Du propylée O., monte à la façon d’une 
rampe ce qu’on a nommé le corridor de la 
Procession (3), qui forme un coude serré, 
pour atteindre, en longeant le côté S. ou 
bien le passage vers la cour centrale (9), 
ou bien le propylée intérieur situé latéra- 
lement. 


Depuis la ville, un second chemin traverse 
la gorge du Veychia (p. 136) par un pont 
de pierre et monte en formant un portique 
à degrés (stepped portico 4) jusqu’au pro- 
pylée S.-O. Par le corridor S., il atteint le 
point de jonction important de l’ancien 
propylée (7) et, par le passage (9), la cour 
centrale ou, par l’escalier latéral, la gale- 
rie S. (21). Formant la façade du palais 
sur deux étages, elle donne sur la ville et 
la campagne. 


La direction parallèle des couloirs sur 
plusieurs plans permet de réaliser un céré- 
monial solennel et minutieux pour les 
ambassades, les processions, les déléga- 
tions payant tribut. Le point d’arrivée et 
de jonction de ce labyrinthe est le propylée 
intérieur et la salle où se trouve un escalier 
de plusieurs étages (18, 19, 20). Il semble 
qu'il ait été installé dans ce qui restait de 
l’ancien palais. Des portes latérales le 
relient au rez-de-chaussée avec les salles 
cultuelles et d’apparat de la cour centrale 
(14, 15) et avec le magasin ©. (17). Au 
rez-de-chaussée et à l’étage supérieur, 
sont disposés des groupes de salles pour la 
garde, l’administration et le service (16, 32). 


La cage d'escalier (19) ouvre la suite des 
salles d’apparat à l'étage supérieur. Une 
deuxième grande cage d’escalier (12) y 


monte depuis la cour centrale (p. 132). 
Plusieurs escaliers intérieurs (35) font 
communiquer avec le second étage. Au 
N.-O., il n’est pas absolument prouvé 
qu'il y ait eu un escalier extérieur avec 
vestibule à l’étage supérieur et portique. 
Une groupe de salles des fêtes permet 
d’organiser les cérémonies officielles. La 
salle centrale à piliers avec ses deux rangées 
de supports (23) fait suite à un vestibule 
(22) derrière la cage d’escalier S. Elle est 
complétée (24) latéralement par une salle 
plus petite en forme de mégaron crétois 
(p. 134). Leurs sorties donnent sur la galerie 
supérieure de la cour centrale (26). De là, 
la société peut prendre part aux manifesta- 
tions solennelles et fêtes comme celles qui 
célèbrent les jeux de la tauromachie. Trois 
groupes de pièces plus petits, fermés, avec 
des toits en terrasses, paraissent réservés à 
des réunions plus intimes (27, 28, 29). 
Les pièces situées à l’O. du corridor longi- 
tudinal ouvert au-dessus du magasin ser- 
vent probablement de salles de banquet 
(30, 31). 


Le groupement judicieux des pièces 
d’apparat est repris dans l’aile E. pour les 
appartements royaux. Protégée d’une aile 
réservée aux magasins vers le N., elle 
s’ouvre vers l’E. et le S.-E. sur la vallée du 
Kaiïratos. De ces quatre étages au moins 
deux étages sont construits à flanc de col- 
line. Ils sont composés chacun de deux 
groupes décalés de pièces. Chacun a comme 
centre un #négaron crétois. Le plus grand (1), 
la salle des Doubles-Haches, sert d’apparte- 
ment officiel en tant que « mégaron du roi ». 
La salle centrale des piliers (p. 132) est 
ouverte de trois côtés : vers l’O., sur le 
vestibule du puits de lumière, vers l’E. et 
le S. sur les portiques avec terrasse en angle. 


Le groupe de pièces autour de la plus 
petite des salles en piliers, le mégaron de 
la reine (2) avec chambre à coucher conti- 
guë, a un caractère d’appartement privé. 
Il reçoit lumière et air par les cours inté- 
rieures, mais s’isole soigneusement du 
monde extérieur. Les deux groupes de 
pièces sont construits comme des unités 
autonomes. Ils sont reliés entre eux par 
un corridor coudé, avec les deux autres 
étages semblables, par deux escaliers inté- 
rieurs (3). D’autres corridors et pièces 
secondaires, entre autres les « lieux d’ai- 
sance avec chasse d’eau » (4), complètent 
ces appartements. La cage d’escalier prin- 
cipale (5) sert de hall d’entrée à la cour 
centrale et ouvre en une structure de plu- 
sieurs étages tous les niveaux de cette aile, 
indépendamment des escaliers intérieurs 
qui les relient. Sa disposition avec escalier 
à deux volées, puits de lumière et galerie 
continue avec sa colonnade est, dans toute 
sa variété de conception, unique pour 
l’Antiquité et anticipe sur le baroque pour 
les grandes cages d’escalier (p. 56 et vol. IT). 
Des imitations comme on en voit à MYCÈNES 
(p. 54) restent limitées. 
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Les forteresses sont l’un des points de 
départ essentiels du développement urbain. 
En cas de guerre, les forteresses-refuges 
servent de refuge à la population entière 
d’une région donnée. Vastes enceintes 
fortifiées, elles sont généralement construi- 
tes en des endroits très difficiles d’accès 
Les gîtes sont provisoires, les forteresses 
durables. 


A l'opposé, les forteresses que construi- 
sent les dynastes servent à consolider la 
puissance conquise par eux. Les artisans 
et marchands qui s’établissent sous leur 
protection sont dépendants des familles de 
dynastes contrôlant la production agricole 
ainsi que le marché des matières premières 
et des produits fabriqués qui se développe 
à l’intérieur du château fort: 


La forteresse du dynaste assume pour 
une partie de la population la fonction de 
refuge. Lorsque l’agglomération du chä- 
teau fort augmente, il faut prendre d’autres 
précautions pour le cas de guerre, soit en 
agrandissant la forteresse (cour basse) ou 
en installant une muraille d’enceinte autour 
de la ville. Dans les régions d’aggloméra- 
tion autour de l’Égée, des puissances terri- 
toriales se constituent depuis le néolithique 
supérieur. Des fouilles de longue haleine 
(SCHLIEMANN, DôPFELD, BLEGEN) permettent 
de distinguer les différentes phases du déve- 
loppement d’une ville-forteresse avec une 
particulière netteté en ce qui concerne 
Troie. Le château fort est situé sur le contre- 
fort d’une chaîne de collines au-dessus des 
terrains alluviaux du Scamandre. TROIE I 
est au début un village possédant une mai- 
son seigneuriale (mégaron). A l’intérieur 
d’une muraille d’enceinte de 100-120 m 
de diamètre, se trouvent les maisons sans 
rapport défini l’une par rapport à l’autre. 


Dans Troie II, un ensemble de mégarons 
est bâti sur le sommet de la colline. Six 
grandes bâtisses en longueur se côtoient 
en deux groupes parallèles, et sont complé- 
tées par un ensemble de bâtimerts secon- 
daires de forme allongée. Pour les ouvrages 
d’entrée, le plan du mégaron se transforme 
pour la première fois en propylée. Le pro- 
pylée monumental S.-E. (5), flanqué d’un 
bastion massif, sert d’accès principal. Une 
très grande cour « extérieure » du château 
se forme à l’intérieur de l’enceinte par la 
délimitation des cours d’entrée du palais. 
Elle peut, par ses dimensions et sa disposi- 
tion, servir de place publique pour les 
activités économiques, pour les marchés, 
fêtes, réceptions, et également de forteresse- 
refuge de la « ville ouverte » située en contre- 
bas. TROIE a une ressemblance avec le 
château fort de DiMini. Tous deux sont 
des variantes du type de résidence des 
dynastes ou du manoir seigneurial égéen : 
forme circulaire, remparts circulaires, 
mégaron dans une situation permettant 
d’exercer un contrôle. TROIE IL surpasse 
les autres exemples connus par son aména- 
gement établi sur un renforcement archi- 
tectonique. Les idées qui se font jour ici 


garderont leur efficacité jusqu’à l’époque 
classique grecque. 

Après une longue stagnation, la citadelle 
s'agrandit, à l’époque de Troie VI, jusqu’à 
former une ville ayant environ 200 m de 
diamètre. Les bâtiments mis au jour à 
l'extérieur de l’ancienne enceinte du châ- 
teau sont disposés parallèlement à celle-ci, 
et sont en général du type mégaron. Le mur 
du château est défendu par des tours, et 
les portes sont des passages contrôlés 
militairement. De la ville située au niveau 
inférieur de cette agglomération du château, 
on ne peut guère trouver de vestiges. Les 
villes insulaires du cercle troyen, partiel- 
lement fouillées, ont fourni des indications 
sur son agencement. 

A Thermi (LEsBos), on a dégagé cinq 
sites urbains. Dans Thermi V, des ensem- 
bles de maisons-mégarons déterminent la 
configuration de l’agglomération. Elles 
sont assemblées parallèlement mur contre 
mur entre d’étroites ruelles. La ville, 
d’abord sans fortification, est pourvue 
d’une solide enceinte à son dernier stade. 

A Polochni (LEMNOS), les maisons de 
type mégaron construites entièrement en 
pierres se joignent par agrandissement et 
par prolongement pour former une chaîne 
qui rappelle par sa structure cellulaire ce 
qu'étaient les systèmes urbains de Cilicie 
et de Phénicie. La ville possédait un mur 
garni de tours, de petites places avec des 
fontaines, des silos (bothroi), une grande 
citerne. On a trouvé également des agglo- 
mérations semblables datant du bronze 
ancien à CHIo et à SAMOS. 

Le type de la citadelle installée en hau- 
teur (acropole) au-dessus de la ville basse 
trouve dans les villes-forteresses mycénien- 
nes sa plus nette expression. Parmi celles- 
ci, la plus importante résidence du bronze 
récent est Mycènes. L’acropole solidement 
fortifiée est située à l'angle N.-E. de 
l’ARGOLIDE, sur le sommet d’une colline à 
278 m au-dessus du niveau de la mer, au 
pied d’une montagne à pente raide. Sa 
sécurité est assurée par une vallée fluviale 
au N. et une gorge profonde au S., et elle 
n’est accessible qu’au N.-E. par une crête 
étroite. Au-dessus d’un glacis descendant 
vers l’O. et le S.-O., elle domine la ville 
et la route de l’ISTHME DE CORINTHE et la 
plaine d’ARGos. A la fin de l’époque mycé- 
nienne récente, la grande muraille fortifiée 
est élargie et renforcée. Elle protège le 
palais et l’agglomération de l’intérieur de 
la forteresse et sert également de refuge. 


La ville basse s’étend sur le plateau à 
l'O. et au S.-O. du château fort. Sa crois- 
sance est soulignée par la situation des 
tombes à fosse et à coupole, dont l’ensemble 
le plus récent s’avance loin en bordure 
S. du plateau. La « ville mycénienne », dont 
les contours et la direction des rues suivent 
la forme du terrain, est, en raison de sa: 
méthode de construction ouverte (habitat 
dispersé), plus étendue que celle qui lui 
succédera à l’époque hellénique. 
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À partir des traditions constructives des 
châteaux forts sur le continent, des fortifi- 
cations de villes dans les Cyclades et des 
éléments de l’architecture minoenne des 
palais, Achéens et Ioniens développent le 
type du château fort mycénien des dynastes. 
Les forteresses dégagées appartiennent au 
mycénien récent. Elles seront édifiées en 
plusieurs tranches à partir du xIV® siècle, 
toujours renforcées et agrandies, puis 
détruites entre 1200 et 1150. On trouve 
sur tout le continent grec des résidences 
de dynasties achéennes et ioniennes. 

Le centre de la puissance mycénienne 
reste toujours l’ARGOLIDE, avec pour rési- 
dence principale Mycènes (p. 144) et les chä- 
teaux forts d'ARGOS, MIDÉA et TIRYNTHE. 
Les principales forteresses des autres régions 
sont SPARTE en Laconie, PyLOs en Messénie, 
CorINTHE dans l’isthme du même nom, 
THÈBES, ORCHOMÈNE et GLA en Béotie, 
ATHÈNES en Attique, Ilozkos en Thessalie. 
Au cours de la dernière phase de l’expan- 
sion mycénienne, des bases fortifiées sont 
aménagées dans les îles, comme à MÉLos, 
PAROS et Naxos. MILET constitue un avant- 
poste en Asie Mineure. 


Les forteresses mycéniennes sont le 
pendant continental des palais minoens. 
Contrairement à ceux-ci, elles s’isolent de 
l’extérieur comme des blocs. Construites 
sur le sommet de collines ou sur des pla- 
teaux rocheux (acropoles) difficilement 
accessibles, elles utilisent leurs avantages 
naturels pour la défense et se fortifient à 
l’aide de murs cyclopéens et de bastions. 
Les traditions de la construction des murs 
égéenne anatolienne sont renforcées techni- 
quement et esthétiquement, et par l’« appa- 
reil cyclopéen » constitué par des blocs 
géants de pierre brute souvent polygonaux, 
et par la « construction mégalithique » en 
grandes pierres soigneusement taillées, A 
l’intérieur de la forteresse se trouve le 
palais, généralement situé à l’endroit le 
plus élevé. L’édification graduelle à l’aide 
de constructions du type mégaron tend à 
une certaine monumentalité (p. 134). La 
mieux conservée de ces forteresses est celle 
de Tirynthe, à proximité du golfe d’Argos. 
Construite par-dessus des constructions 
précédentes datant de l’helladique ancien 
(entre autres, la grande construction cir- 
culaire de 26 m de diamètre), elle s’appuie 
sur une étroite crête rocheuse de 30 m de 
long. D’après des agrandissements et 
renforcements réalisés, on peut distin- 
guer trois périodes de construction. Son 
état définitif laisse voir deux parties dis- 
tinctes. 


La partie basse du château, un grand 
plateau, occupe près de la moitié de la 
surface entourée de murs, et sert de forte- 
resse-refuge à la population de la ville et 
des environs. 


} La partie haute du château et la partie 
intermédiaire occupent le plateau S., plus 


élevé de 4 m. La petite forteresse intermé- 
diaire forme une cour ceinte de murailles 
et précède la forteresse haute avec le palais. 
Vers le S. et le S.-E., avancent les bastions 
et leurs casemates. Sur le flanc O., une 
courbure de la muraille flanquée de « tours » 
protège la descente en direction d’une 
grande source au pied de la montagne (il 
en est de même à MYyCÈNESs et à ATHÈNES). 

La rampe grimpe le long du flanc E. en 
faisant chaque fois un coude à angle droit 
avant et après un étroit passage dans la 
muraille et aboutit à un couloir barré par 
une porte, la grande porte se trouvant à 
l’extrémité supérieure (type de la porte 
des Lionnes, p. 130). Viennent ensuite un 
autre long couloir, puis la seconde porte. 
Sur ce chemin, l’attaquant offre constam- 
ment au défenseur son flanc découvert et 
est pris en tenaille des deux côtés au bout 
de son parcours. 


Après avoir passé les portes de la forte- 
resse, l’architecture commence à prendre 
à TIRYNTHE (comme à MYCÈNES) un aspect 
artistique. Tout d’abord la cour des case- 
mates s’ouvre sur le côté E. par un portique 
robuste et sur le côté longitudinal ©. par 
un propylée monumental, donnant sur la 
vaste cour extérieure du palais (cf. TROIE, 
p. 144). Là, l’axe des chemins change de 
nouveau pour aller vers la droite et conduit 
par un second propylée à la cour intérieure 
du palais entourée de colonnades. 


Elle est dominée par le pignon du méga- 
ron principal, dont le vestibule avec ses 
colonnes entre deux parois de séparation 
latérales (disposition in antis) reprend le 
motif des deux propylées (cf. p. 184). 
La symétrie domine dans la cour du palais, 
après l’alternance rythmique de la ligne 
droite et de la rotation à droite. L’axe du 
propylée déplacé latéralement vers le 
milieu se trouve neutralisé par la colonnade 
qui fait le tour de la cour. 


Le palais se dresse à l’endroit le plus 
élevé, le plus large et le plus solidement 
fortifié de la forteresse. D’après l’ancienne 
tradition égéenne, son centre est le mégaron 
du roi. Malgré sa situation dominante, il 
ne se trouve pas isolé comme à DIMINI ou 
mis simplement sur une rangée comme 
à TROIE (p. 144), mais encastré dans un 
groupe de bâtiments. Leur plan trahit 
l'influence minoenne. Un système de 
cours, couloirs et escaliers relie deux 
groupes de salles entre eux. Le groupe ©. 
a été ajouté au mégaron principal et à la 
cour intérieure du palais (4, 5, 6). Le 
noyau du groupe de constructions E., vrai- 
semblablement plus ancien, se présente 
dans la position bien connue de plusieurs 
mégara en parallèle. Malgré les limitations 
imposées par la forme même du rocher et 
par les ouvrages de défense, la conception 
du palais témoigne d’une grande perspi- 
cacité et d’une monumentalité pleinement 
efficace. 
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Les bâtiments circulaires comptent parmi 
les plus anciens modèles architecturaux. 
Leurs formes survivent dans les construc- 
tions sacrées et les tombeaux. Dans le 
monde égéen, on a dégagé un peu partout 
des plans de forme circulaire. Leur objet, 
les migrations de formes et leur transfor- 
mation, ne peuvent pas toujours être éta- 
blis avec certitude. Les découvertes les 
plus importantes ont été faites entre autres 
à ORCHOMÈNE (chambres-magasins), dans 
les CYCLADES, en ATTIQUE, en EUBÉE, TIRYN- 
THE et EUCADE. 

En Crète, sorte de « champ d’expérimen- 
tation », les traditions proche-orientales 
et nord-africaines en matière de tombes 
circulaires se superposent, dans des tech- 
niques et dimensions variées. Au minoen 
ancien, on trouve à l'E. et au N. (KRASI) 
des coupoles en encorbellement (type ruche) 
à entrée basse. Dans la plaine de la MESSARA, 
au S. du mont IDA, apparaît un type plus 
grand allant jusqu’à 13 m de diamètre 
(PLATANOS). 

Les assises circulaires de pierres liées par 
un mortier d’argile portent des toits en 
poutres de bois et en briques d’aération. 
Souvent, ces constructions circulaires sont 
précédées soit de pièces rectangulaires 
destinées au culte, soit de chambres funé- 
raires rectangulaires, ajoutées sur le côté. 
D'après ces découvertes, on a déduit que 
ces grands monuments ont servi pendant 
plusieurs siècles de tombeaux collectifs 
à des clans. 

Sur ‘e continent, la nouvelle classe diri- 
geante impose d’abord les tombes à fosses 
(découvertes mycéniennes de SCHLIEMANN). 
Ce n’est qu’au bronze récent qu’apparais- 
sent les tombeaux à coupole mycéniens 
monumentaux. Ils réunissent les éléments 
essentiels de la construction égéenne des 
tombeaux : 

Le plan circulaire, la forme conique du 
tumulus dans les contours; la coupole en 
encorbellement comme solution technique 
de la voûte; le dromos maçonné comme 
couloir d’accès; la tombe à fosse et l’ossuaire 
comme formes de sépulture à l’intérieur 
du monument funéraire. 

Une coupole circulaire formée par des 
assises de pierres disposées en avancées 
constitue le centre de ce type de tombeau. 
Elle correspond dans sa surélévation para- 
bolique à la forme d’une ruche, comme ce 
qu’on trouvait habituellement en Asie 
Mineure et à Chypre (p. 84). Elle est soit 
construite à flanc de colline, soit recou- 
verte d’une éminence ronde (tumulus). 

Un couloir à ciel ouvert et à murs laté- 
raux maçonnés, le dromos, creusé dans le 
tumulus, donne accès à la tombe. Il va 
jusqu’à l’entrée très étroite, le stomion. 
Dans les constructions de l’époque récente, 
il est façonné en portail. Les morts sont 
enterrés dans des fosses à l’intérieur de la 
coupole avec les offrandes funéraires. 
Seuls quelques monuments ont une porte 
reliant la salle à coupole à une chambre 
rectangulaire Jatérale, 


Ce type de tombeau se répand dans 
tout le territoire à domination mycénienne. 
On le rencontre en plus grand nombre au 
cœur de | ARGOLIDE, et neuf fois dans la 
seule résidence principale de MyCÈNEs. 
Des monuments importants sont également 
érigés dans le Péloponnèse, en Béotie, en 
Attique et en Thessalie, mais également 
dans les îles (CRÈTE, MYKONOS) et en Asie 
Mineure. 

Parmi les tombeaux dégagés, les plus 
grands et les plus beaux sont ceux du 
trésor d’Atrée à MyCÈNEs et du trésor de 
Minyas à ORCHOMÈNE. Même disposition, 
même technique et façonnement artistique 
laissent à penser qu’on a affaire au même 
architecte ou à la même équipe. Le mieux 
conservé est le trésor d’Atrée à Mycènes. 

Sa coupole atteint, avec un diamètre de 
14,50 m, une hauteur de 13,20 m. Le dro- 
mos a 36 m de long et 6 m de large. Les 
murs de la fholos et du dromos sont cons- 
truits avec des blocs soigneusement taillés. 
Matériau et technique correspondent 
exactement au système d’ajustage des 
pierres à la PORTE DES LIONNES du château 
(p. 130). Les 33 assises circulaires de la 
coupole sont façonnées sur place après 
ajustage et adaptées à la courbe de la 
coupole. A espacements réguliers, des 
clous de bronze servent à fixer des rosaces 
de bronze ornant la voûte. 

Deux très grands linteaux monolithes 
pesant plusieurs tonnes recouvrent l’entrée 
de la coupole. Le plus grand mesure 8 m 
de long, 5 m de large et 1,20 m d'épaisseur. 
La poussée se trouve diminuée par un trian- 
gle de décharge (un évidement triangulaire), 
fermé presque sans joints sur le devant 
par une dalle. L’entrée (p. 130) présente 
un caractère symbolique de la facade du 
palais. Elle reprend le type de la grande 
porte de la forteresse mycénienne et l’orne- 
mentation spécifique aux palais minoens. 
Sa hauteur totale est de 10,50 m, l’ouverture 
de la porte est, avec une hauteur de 5,40 m 
et une largeur de 2,70 m, beaucoup plus: 
importante que la porte des Lionnes. La 
légère réduction vers le haut s’harmonise 
avec la forme conique des colonnes minoen- 
nes, tout en correspondant à une forme de 
porte typique de l’Égée, qui sera encore 
utilisée par l’architecture grecque. Avec 
l’accès de la chambre tombale à l’intérieur 
de la coupole, le type du portail est repris 
à une échelle réduite. 

Les tombeaux à coupoles du mycénien 
récent prouvent la puissance et l’importance 
des souverains de cette époque. Avec eux, 
les techniques des coupoles en encorbelle- 
ment et de la construction en mégalithes 
héritées du néolithique atteignent leur 
apogée. L'époque submycénienne qui lui 
fait suite reprend le type du tombeau à 
chambre. 

Le trésor d’Atrée restera pendant mille 
quatre cents ans la plus grande coupole 
circulaire et ne sera dépassé que par le Pan- 
théon construit à Rome sous l’empereur 
HADRIEN (p. 252). 
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Dans l’Égée, l'architecture de l’Anti- 
quité se distingue davantage par la multi- 
plicité des modèles et des formes que par 
des idées, programmes et normes généraux 
contraignants. Influences et traditions se 
superposent, se fondent ensemble et se 
scindent de nouveau dans des civilisations 
de type régional. Leur caractère différent, 
en partie plutôt maritime, en partie conti- 
nental, se révèle plus particulièrement dans 
l’antagonisme existant entre les civilisations 
minoenne et mycénienne à la fin de l’âge du 
bronze. En elles, se polarisent les poten- 
tialités économiques, politiques et artis- 
tiques du monde égéen après deux mille ans 
d'évolution. Caractéristiques particulières 
et oppositions apparaissent plus nettement 
en architecture que dans les arts plastiques. 


L’architecture minoenne se distingue 
d’une manière frappante par son système 
labyrinthique aussi bien des grandes civili- 
sations continentales anciennes que des 
cultures marginales égéennes. Le plan et 
la forme des constructions reposent certes 
sur la prédominance de l'angle droit, 
mais renoncent à la fermeture des espaces 
et à la délimitation précise des volumes. 
Dans les successions de salles, la préférence 
va aux transitions fluides, résultant partiel- 
lement de l'aménagement typique des 
murs principaux qui les parcourent et dont 
les ouvertures de portes font brèche dans 
les angles des pièces. 

Dans les pièces groupées au centre des 
maisons seigneuriales et des palais, les 
murs sont en outre percés et supprimés de 
divers côtés. Ils peuvent être à volonté 
ouverts sur les pièces voisines, les terrasses 
ou les puits de lumière. Des fresques déco- 
ratives ou figurées enlèvent au reste des 
surfaces murales leur caractère statique 
isolant. On remarquera que les motifs 
ornementaux se continuent souvent en 
faisant le tour des angles. L'aménagement 
des pièces esquive la ligne directe dans les 
axes et souligne l’équivalence des direc- 
tions. Dans les grands complexes des 
palais à système de couloirs communicants, 
cet aménagement va jusqu’à l'effet laby- 
rinthique : la succession de couloirs et de 
pièces est sinueuse, avec des mouvements 
de recoupement ou de spirale qui surpren- 
nent et décontenancent par des transitions 
perpétuellement nouvelles. L'architecture 
minoenne n’est pas statique, de par son 
expérience spatiale, mais fluide; elle n’est 
pas déterminée par une direction, mais 
sans direction, n’a pas une interprétation 
unique mais est susceptible d’interpréta- 
tions différentes, n’est pas systématique, 
mais spontanée, non pas fermée mais 
ouverte. Elle ne se définit pas par une 
forme imposée par l'extérieur, mais est 
organisée de l’intérieur vers l’extérieur 
(« caractère spatial lié au centre », d’après 
MaATz2). L’architecture minoenne fait fusion- 
ner le caractère imagé et les manifestations 
cérémonieuses, c’est-à-dire l’autoreprésen- 
tation de la société, ou en forme le cadre 


ornementé (« fonction cadre », d’après 
SCHACHERMEYER). Dans l’équivalence et 
l’ambiguïté des directions, il y a peut-être 
un sentiment préhistorique d’orientatio n de 
l’espace de tous les côtés (cavernes, pein- 
tures rupestres, nomadisme), peut-être 
aussi l’expérience d’une topographie mari- 
time changeante et variée (navigation). 
Avec toute son apparente irrationalité, 
la souplesse de cette technique de construc- 
tion apparaît dans la pratique par une 
articulation de la construction selon les 
fonctions. 


Le rassemblement de groupes de pièces 
et de constructions en un ensemble mène 
très loin du plan primitif additif des autres 
civilisations anciennes (Troie). Cette ten- 
dance à faire exploser les limites spatiales 
et à fusionner les espaces reviendra au 
cours de l’histoire (baroque, xx° siècle). 


L'architecture mycénienne est tout à 
l’opposé. Elle reprend certes les articula- 
tions et les ornements de l’architecture 
minoenne des palais, mais repose sur un 
façonnement recherché et sur une arti- 
culation du volume et des corps de bâti- 
ment. Le type de bâtiment préféré est le 
mégaron. On s’accommode des inconvé- 
nients d’un corps de bâtiment rigide à 
cause de la netteté de sa forme. Le méga- 
ron est une construction qui possède une 
direction avec un axe de symétrie dont 
le sens est évident. Dans les grandes 
constructions de palais à parties multiples de 
l’époque récente, cet axe n’est presque 
jamais contrarié, mais seulement déplacé 
parallèlement (propylée et faç ade du méga- 
ron de la cour du palais de TIRYNTHE, 
p. 146). 


Le simple alignement parallèle des corps 
de bâtiment (TROIE II) est évincé dans les 
forteresses mycéniennes au profit d’une 
hiérarchisation des constructions qui met 
le mégaron principal en position domi- 
nante. L’accroissement de la monumenta- 
lité devient un facteur déterminant, que 
favorise le caractère militaire de la cita- 
delle. Aux emplacements destinés à la 
représentation, l’appareil cyclopéen des 
forteresses cède le pas à une construction 
en grandes pierres précisément taillées. 
La forme simple, fonctionnelle, des élé- 
ments de construction est renforcée par le 
choix des matériaux et la réduction à la 
forme la plus simple dans un monumental 
élémentaire. Cela vaut également pour les 
tombeaux à coupoles (p. 148). Les formes 
fondamentales simples de coupole et 
dromos sont renforcées par la technique de 
la grande pierre taillée dont la qualité ne 
nécessite pas qu’elle soit restructurée ou 
pourvue d’un revêtement. Netteté tecto- 
nique, forme précise du corps de bâtiment 
et du volume, réduction à un petit nombre 
d’éléments, hiérarchie, similitude et position 
parallèle des bâtiments, exploitation de la 
situation topographique, sont les princi- 
paux traits caractéristiques de l’architec- 
ture mycénienne. 
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A la fin de l’âge du bronze, des tribus 
de Doriens viennent occuper une grande 
partie de la Grèce continentale et la Crète. 
Les Achéens sont assujettis ou expulsés. 
Les Ioniens peuvent se maintenir en 
Eubée ou en Attique ou s’esquiver par 
les Cyclades. La vague de migration ainsi 
déclenchée atteint l’Asie Mineure dont 
le littoral occidental (Éolide, Ionie) est 
colonisé. De ce bouleversement politique, 
social et culturel, sortent des organisations 
politiques nouvelles. Il ne se forme pas 
d’État grec unitaire. La structure même 
des régions constituant l’espace gréco- 
égéen et la variété des traditions des peu- 
ples immigrants et déplacés, appellent le 
particularisme. La royauté de l’époque 
des migrations ne peut se maintenir 
qu’en Épire et en Macédoine. Dans les 
autres régions, ce sont des oligarchies 
aristocratiques qui, à partir du viri® siècle, 
prennent le pouvoir,. Des Etats régionaux 
tels que Sparte et Athènes ne se constituent 
qu’isolément. : 

La polis, petite cité-État autarcique, 
reposant sur une base agraire dans une 
union régionale assez lâche, est la 
forme d’organisation habituelle. La diffé- 
renciation sociale et l’essor économique 
modifient l'équilibre de la population. 
Après une courte période de conso- 
lidation, l'accroissement de population 
amène des tensions et des troubles sociaux. 
De là se développe la colonisation grecque. 
Ses centres principaux se situeront, à 
l’O., en Sicile et dans l'Italie du Sud 
(Grande-Grèce), à l'E. sur les côtes 
du N. de l’Égée. Au-delà, l’espace grec 
s’étend jusqu'aux limites du monde médi- 
terranéen. Mais, au lieu de territoires 
fermés, ce ne sont que les littoraux qui 
sont ponctuellement occupés par des cités- 
États de même genre que celles de la 
patrie grecque. L’arrière-pays reste « bar- 
bare ». Entre les colonies et les villes 
grecques métropolitaines dont elles dépen- 
dent s’établit un réseau dense de rapports 
culturels et politico-commerciaux. Pour 
la première fois le mouvement d’expansion 
coloniale crée un sentiment national 
grec. 


Un de ses fondements est l’unité reli- 
gieuse. Au-delà des cultes méditerranéens 
anciens de la nature et de la fertilité, 
s’édifie la hiérarchie des dieux olympiens 
(bp. ex., chez HOMÈRE, HÉSIODE). Il existe 
en outre toute une profusion de dieux 
locaux et de demi-dieux. Aux grandes 
fêtes cycliques, les Grecs de tous les pays 
et de toutes les cités se rencontrant sur 
les lieux des grands sanctuaires nationaux 
(DELPHES, OLYMPIE, ISTHMIA près de Corin- 
the). Outre le culte commun, de grands 
concours gymniques et lyriques prennent 
une place considérable. L’unité de langage 
en est la condition préalable. Partant 
des éléments tirés de l'écriture phénicienne 
en signes phoniques, les Grecs constituent, 
en ajoutant des voyelles, le premier alpha- 


bet complet et surmontent ainsi l’anal- 
phabétisme des anciennes grandes civi- 
lisations. L’épanouissement rapide des 
sciences et de la culture générale sont le 
préalable à l’essor économique, technique 
et culturel. Les Grecs vivent leur « natio- 
nalité » dans la supériorité et l’unité de 
la culture. Elle unit davantage les commu- 
nautés grecques (oikoumené) dispersées dans 
le monde méditerranéen que les quelques 
actions communes contre l’ennemi exté- 
rieur. Les combats défensifs victorieux 
contre les Perses à l’E. et les Carthagi- 
nois à l’O. ne fondent pas l’union natio- 
nale. Celle-ci échoue en raison de la 
constante rivalité de chacune des puissances, 
en particulier à cause de la lutte entre 
Sparte et Athènes pour la suprématie, 
Dans la guerre du Péloponnèse, ces villes 
perdent le prestige politique qu’elles ont 
gagné au cours des guerres médiques. 
Ce n’est que sous ALEXANDRE LE GRAND 
que l’Hellade va mener une politique 
active de conquête. Après sa mort, l’hellé- 
nisme pénètre les régions de grandes 
civilisations continentales. 

La polis grecque, cité-État communau- 
taire, se trouve être l’unité politique essen- 
tielle, Elle permet à chaque citoyen de 
prendre part au gouvernement de la cité. 
Les conflits entre l’aristocratie et le peuple 
sont à l’origine d’une réorganisation 
sociale. De grands législateurs (DRACON, 
SoLoN) ont frayé la voie aux réformes 
gouvernementales démocratiques. Après 
l’intermède important de la tyrannie, 
le vi® siècle voit l'établissement d’ins- 
titutions démocratiques : assemblée du 
peuple, conseil, commission de contrôle, 
magistrats chargés de missions exécutives, 
ostracisme et tribunaux d’État. Des 
commissions élues sont responsables des 
travaux publics effectués dans les cités : 
les grands projets sont soumis pour déci- 
sion à l’assemblée du peuple, ce qui est 
souvent l’occasion de controverses poli- 
tiques au sujet des travaux et de leurs 
architectes. Certaines cités ont des archi- 
tectes fonctionnaires en permanence à 
leur service. Les commandes officielles 
sont mises au concours et adjugées d’a- 
près des listes détaillées précises. 

L'’architecture grecque est presque exclu- 
sivement publique. La mise en œuvre 
de constructions privées reste interdite 
jusqu’à l’époque classique. 

En urbanisme, le système ancien continue 
les traditions existantes. La réunion de 
villages en un point central de la région, 
le synoïcisme, est à l’origine de nombreuses 
constructions nouvelles. Après les guerres 
médiques, se développe, partant de Milet, 
le système hippodamique régulier, qui 
associe ordre rationnel et adaptation 
au site. Pour les constructions municipales, 
les Grecs étudient des prototypes de bâti- 
ments administratifs autonomes bouleu- 
térion, portiques, magasins. Les théâtres 
comptent en Hellade au nombre des 
édifices sacrés. 
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Fortification des villes Plastique : rigueur 
Extension de l'urbanisme | du style et classi- 
suivant les règles. Re- cisme attique : Myron, 
construction de Milet Polyclète, Phidias 
Hippodamos $ 


Evolution vers la sou-. 
Temples de type dorique | plesse dans le style : 
temple de Zeus à Scopas, Praxitèle e 
Olympie (470) Peinture monumentale : 
Classicisme attique : Polygnote 
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Le problème des angles dans le dorique : 
a Proportion originelle de base 

b Solution archaïque 

c Solution classique 


Structure tectonique 


Krépis 
Colonnes 
Entablement 
Couverture 


Tympan 

Mur de la cella 
Acrotère faitier 

Acrotère d'angle 


Ordre dorique : 
schéma tectonique 


Les systèmes et éléments de l’architecture 
grecque se forment à partir de l'édifice 
sacré. Son thème principal est le temple 
à péristyle extérieur (périptère). Après 
un développement parallèle au début, 
on en vient dans les régions doriennes 
et ioniennes à une nette différenciation 
des systèmes d’ordres. L'ordre dorique 
s’impose sur le continent et dans la Grande- 
Grèce occidentale. À l’époque archaïque, 
les problèmes du passage de la construc- 
tion en bois à la construction en pierre 
sont déjà résolus, et tous les éléments 
portés à leur forme adéquate. 


Le péristyle extérieur (peristasis) à 
une fonction purement esthétique. Il 
transforme la simple construction orientée 
semblable à une maison du temple pri- 
mitif en une construction monumentale 
(p. 184, 188). Délié des vues pratiques, 
il réalise la conception grecque de mesure, 
d’ordre et d’art sacré en une architecture 
idéale. Ses éléments individuels de forme 
régulière sont érigés dans des proportions 
géométriques pures dans les quatre zones 
du soubassement, des colonnes, de l’en- 
tablement et du toit ou pignon. 

Du soubassement (stéréobate), l’assise 
supérieure des blocs de pierre de taille 
des fondations, l’euthynterie, déborde 
légèrement le niveau du sol et constitue 
une sorte de bâtis disposé tout autour de 
l'édifice. Les trois degrés de la krépis 
forment le socle qui supportera le péris- 
tyle. Le dernier gradin, le stylobate, corres- 
pond dans la coupe des blocs et des dalles 
au plan des superstructures (p. 60). 

Les colonnes reposent immédiatement 
sur le stylobate. Leur degré d’élancement 
et leur espacement d'axe déterminent le 
caractère plastique du temple. Des colon- 
nades trapues et solides confèrent aux 
temples archaïques une matérialité massive 
presque fermée (p. 18). L'époque classi- 
que atteint un rapport équilibré de trans- 
parence et d’espace fermé (p. 36). L'époque 
tardive accorde la préférence aux salles 
lumineuses à supports tendus et aux 
travées vastes et larges. L’épistyle repose 
sur la rangée de supports. Au-dessus de 
la poutre principale (architrave) les dalles 
de pierre rainurées des triglyphes, respec- 
tivement au-dessus du milieu de la travée 
et de l’axe des colonnes, marquent l’assise 
des solives. Des dalles peintes ou sculptées 
en bois, en argile ou en pierre, les métopes, 
remplissent les espaces intermédiaires. 
Cette frise de métopes et de triglyphes 
accentue nettement la structure reprise 
à la construction en bois. Son rythme court 
dans le rapport de 2 : 1 s’accorde avec le 
rythme long du péristyle et est mis en 
valeur par des couleurs vigoureuses. 

Le toit commence avec le larmier (geison) 
en saillie au-dessus de la frise et le chéneau 
(sima) qui y repose. En tant que foit en 
selle (p. 38/1), il concentre bien le corps 
du bâtiment, mais ne l’écrase pas par une 
trop grande masse. Par ses étroites tuiles, 


s 
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la surface du toit conserve une structure 
plastique qui est souvent accentuée par 
des antéfixes ornées au-dessus de la cor- 
niche (p. 42, 158). Sur le pignon, le larmier 
horizontal et le larmier oblique montant 
des angles forment un cadre solide autour 
du triangle du pignon (tympanon = tym- 
pan). 


Le plan tectonique de cette architecture 
repose sur l'équilibre des forces verticales 
et horizontales. La contrepartie du sup- 
port et de la charge ne détermine pas seu- 
lement la forme d’ensemble, mais aussi 
la structure des éléments particuliers. 

Ainsi, la krépis souligne l’horizontale 
du soubassement, mais introduit en même 
temps un mouvement ascendant oblique. 
Dans le chapiteau de la colonne; la verticale 
est préparée à recevoir la charge horizon- 
tale par un élargissement semblable à 
une épaule. Dans l’épistyle, les rriglyphes 
à la verticale aèrent la masse horizontale 
et libèrent les métopes à orientation neutre 
de la charge du larmier. 


La problématique spéciale qui se pose 
à cette architecture en apparence simple 
résulte de la mutation de la construction 
en pierre. Le conflit des angles est bien 
significatif des difficultés qui se présentent 
ici. 

Aux angles des temples, le triglyphe 
d’angle doit des deux côtés marquer aussi 
bien l’arête de l’épistyle que l’axe de la 
colonne. Dans la construction en bois, 
la section d’appui des supports et des 
solives, la largeur des triglyphes et leur 
espacement s’adaptent exactement. Dans 
les grands temples archaïques, l’arête de 
l’architrave élargi se déplace avec le tri- 
glyphe vers l’extérieur au-dessus de l’axe 
de la colonne. Dans la frise, les espace- 
ments ne concordent plus. Après diffé- 
rentes tentatives de la période archaïque, 
la zone de l’épistyle revient de nouveau 
à un équilibre optique par deux solutions 
différentes. Avec une répartition différente 
de la frise, les deux dernières métopes 
compensent la différence, la plus externe 
est plus grande que la suivante, celle-ci 
à son tour plus grande que la métope 
normale. 

Le conflit est « désamorcé » par cette 
transition graduée. Pour la contraction 
d’angles, l’espacement de l’axe diminue 
dans la travée d’angle du péristyle (contrac- 
tion simple) ou dans les deux travées 
extérieures (contraction double). En com- 
plément, s’ajoutent souvent le renforce- 
ment des colonnes d’angle (contre le contre- 
jour « dévorant ») ou leur légère obliquité 
vers l’intérieur (impression d’élasticité 
organique). 


La combinaison des deux méthodes 
s’associe à d’autres corrections optiques 
(convexité horizontale) en variations sub- 
tiles, avec lesquelles les architectes grecs 
font de nécessité vertu. 
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E——— 2,75 diamètres inférieurs —} 


LC primitif[ 7] archaïque classique 


1  Architrave 7 Métope 14 
2 Frise 8 Triglyphe 15 
3 


Baguette Listel 16 
et filet Réglet 17 
Cimaise Gouttes 18 
Larmier Antéfixe 19 
Mutule Gargouille 20 


Développement du chapiteau Développement des colonnes 


Colonnes et charpente 


Tailloir 

Echine 

Annelets 
Gorgerin 

Entaille 

Füt de la colonne 
Cannelure 


Colonne et entablement déterminent 
je caractère de l’architecture dorique et 
sont porteurs de l’évolution du style. 


La colonne 

Elle exprime dans sa forme juste la 
fonction statique du support (p. 24). Le 
fût assure la transmission de la charge sur 
le stylobate. 16 à 20 cannelures à canal 
et à arêtes vives raidissent le corps robuste 
de la colonne. Un léger renflement sur 
la longueur, l’entasis, lui enlève sa rigidité 
géométrique. 

A l’apophyge supérieure du fût, les lignes 
d’arête sont liées ensemble par des entailles 
circulaires avant de s’écarter à la naissance 
du chapiteau. Les tambours des colonnes 
dont le lit est dressé sont minutieusement 
rectifiés à l’arête extérieure avec leurs 
joints (anathyrose). Ce n'est qu'après 
l'érection de la colonne que les canne- 
lures du fût sont sculptées puis enduites 
de stuc ou de cire. 

Le chapiteau doit faire dériver la charge 
horizontale de l’architrave dans les colon- 
nes. Grâce à leur profil, portée et déflection 
de l’architrave se trouvent diminuées. 
Dans la construction en bois originelle, 
cela se faisait généralement par une semelle 
tenant lieu de chapiteau. 

L’architrave, à l’origine poutre continue 
posée sur plusieurs supports, se compose 
dans la construction en pierre de sections 
égales allant d’axe en axe des colonnes. 
Elles reçoivent la large assise nécessaire 
par un tailloir carré, l’abaque. Le passage 
constructif et optique à la colonne se fait 
par l’échine, sorte de coussinet circulaire 
aplati dont le profil varie avec les styles. 
Sa naissance sur le fût de la colonne est 
soulignée par les annelets, stries circulaires 
à arêtes vives. 


L'’entablement (l’épistyle) sert à porter 
et à répartir la charge du toit. Ses rapports 
à l’architrave porteuse ainsi que la frise 
composée de mnétopes et de triglyphes qui se 
trouve au-dessus, reposent sur les construc- 
tions en bois primitives dans lesquelles 
la poutre de toiture et la poutre de plancher 
vont jusqu’à la poutre maitresse du péris- 
tyle en passant par le mur de la cella. Les 
têtes de poutres sont protégées et orne- 


mentées grâce aux triglyphes. Les gorges. 


de leurs revers reçoivent les métopes colo- 
rées ou sculptées. Dans la construction 
en pierre, le montage devenu canonique 
est conservé. Les autres éléments de l’enta- 
blement toujours plus intégrés dans la 
pierre — bandeaux, listels, mutules et 
gouttes (taenia, regula, mutulus, guttae) — 
proviennent aussi de la construction en 
bois. Son unité constructive se perd, l'unité 
formelle reste conservée et toujours plus 
raffinée. 


L'évolution du style apparaît dans la 
modification de détails ainsi que dans la 
variation des proportions. Le rapport 
de la colonne à l’entablement est particu- 
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lièrement instructif. Comme échelle de 
proportions (#rodule) pour tout l'ordre, 
on prend le diamètre inférieur de la colonne 
(D.I.) et ses subdivisions (1/2 D.I. — 
30 partes). 


Les premières colonnes en pierre (ex. 
à DELPHES) ont encore le füt effilé des 
précédentes. Les chapiteaux plats, fai- 
sant une large saillie (ex. TÉGÉE) sont ornés 
par des oves qui sont plus tard remplacées 
par des annelets (anuli) et des stries. 


L’architecture archaïque trouve bientôt 
un style monumental. Les colonnes tra- 
pues (CoRINTHE) présentent souvent une 
forte entasis, le chapiteau une échine volu- 
mineuse faisant saillie (PAESTUM), comme 
s’ils étaient sous une forte tension organi- 
que. Les hauts et lourds entablements 
atteignent à SÉLINONTE (ex., temple C) 
des hauteurs allant jusqu’à 2,75 D.I. 
Architrave et sima sont particulièrement 
puissants. Dans la frise, on remarque 
la prépondérance des triglyphes sur les 
métopes qui paraissent quelque peu com- 
primés, ce que les mutules de différentes 
largeurs soulignent encore. 

À la fin de la période archaïque, se fait 
nettement jour une tendance croissante 
au raidissement de la membrure de la 
construction. La forme en entonnoir des 
chapiteaux (ÉGINE) fait certes encore for- 
tement saillie, mais fait passer avec faci- 
lité à l’architrave avec des contours allant 
beaucoup plus dans le sens de la verticale. 


Colonnes et entablement classiques se 
distinguent par leurs proportions équili- 
brées. Le fñt de la colonne (NÉMÉE) est 
plus affiné et plus tendu, le chapiteau 
(PARTHÉNON) moins haut et moins saillant. 
A des colonnes plus affinées correspond 
un entablement plus « aérien » : le TEMPLE 
DE ZEUS, à OLYMPIE (p. 188), avec sima 
1,81 D.I.; le PARTHÉNON (p. 190), sans 
sima, 1,73 D.I. 

À l’intérieur de l’entablement, l’archi- 
trave s’est aminci et la frise s’est élargie, 
les métopes, plus importantes, peuvent 
se déployer librement entre les triglyphes 
restés identiques. En dehors du type à 
sima développé sur toute la périphérie, 
il existe une variante dans laquelle la sima 
est limitée aux versants du pignon, tandis 
que la gouttière du côté longitudinal est 
garnie d’antéfixes, comme le montre la 
corniche du PARTHÉNON. 


À l’intérieur de l’ordre dans son ensem- 
ble, on a pour les rapports de mesure exacts: 
axe de la colonne : triglyphe tuile de 
couverture = 1 : 2 : 4. Le classique atteint 
dans les grands monuments attiques de 
l’ACROPOLE (PROPYLÉE, PARTHÉNON) une 
élégance sévère et une légèreté presque 
aérienne. La perte croissante de plasticité 
conduit dans l’après-classicisme et dans 
l’hellénisme à la sécheresse et à la sclérose 
académique du style dorique. 
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L'ordre dorique assigne à l’ornementa- 
tion des positions précises qui soulignent 
la structure tectonique de l’ouvrage. La 
zone du toit et de l’entablement offre 
les meilleures possibilités. La construction 
traitée en petites parties laisse assez de 
place à la sculpture ou à l’ornement. Selon 
l’origine et le but recherché, on peut 
diviser les accessoires ornementaux du 
bâtiment en : 


1. Éléments de construction qui, outre 
leurs fonctions constructives, assument 
des rôles esthétiques d’une importance 
croissante. Cela s’applique, entre autres, 
à des parties de l’entablement telles que 
triglyphes, taenia et regula, gouttes et 
mutules, à la cimaise et à ses gargouilles 
(p. 156). 


2. Éléments se rapportant à la construc- 
tion qui n’ont de sens que dans le cadre 
constructif. Ce sont des parties telles que 
les soffites du plafond, ou les métopes de 
la frise. En outre, les bandeaux et listels 
décoratifs donnant le profil des moulures, 
et les frontons — tuiles de tête, antéfixes. 


3. Décoration pure requérant certes 
un élément porteur, mais sans rapport 
constructif avec lui. Oves, grecques, spi- 
rales et entrelacs, palmettes et têtes de 
lions décorent aussi bien la céramique, 
les stèles funéraires et les textiles. 


4, La sculpture, à laquelle l’architec- 
ture sert de cadre ou de base : frises à 
figures sculptées, sculptures du pignon 
et acrotères faîtiers. Les ensembles sculptés 
et les figures isolées s'adaptent toujours 
à l’architecture ou renforcent ses carac- 
tères particuliers (cf. L'ART ÉGYPTIEN DES 
SURFACES, p. 107, 126). 

Les Grecs associent une idée de la forme 
liée à la construction avec un sens plas- 
tique figuratif. Non seulement l’insertion 
des éléments décoratifs dans la construc- 
tion est caractéristique, mais aussi leur 
pénétration réciproque. 

Dans l’architecture grecque, la relation 
entre la fonction et les ornements est une 
règle ; celle-ci apparaît de façon exem- 
plaire dans les tuiles du fronton. Les cou- 
vrejoints triangülaires de la toiture (p. 42) 
aboutissent à la gouttière en se confondant 
avec les antéfixes, auxquels ils sont atta- 
chés, en particulier lorsque manque la 
sima latérale (PARTHÉNON, ÉGINE). La pal- 
mette dans son association typique des 
branches de palme avec des volutes laté- 
rales est un motif recherché. Sur un anté- 
fixe archaïque de TIRYNTHE (a), la volute 
est encore adaptée au profil plat de la 
tuile de couverture. Dans l’antéfixe pré- 
classique d’ÉGINE (b), le contour de la 
tuile reste esquissé latéralement, et la 
plaque frontale est constituée par la pal- 
mette géométriquzment stylisée. A l’épo- 
que classique, la forme de la palmette 
organico-végétale associe netteté et plas- 
ticité avec un contour du relief s’élevant 
avec aisance vers son extrémité. Forme 
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architecturale et ornement sont pleine- 
ment amenés à couvrir. 

La palmette devient ainsi un couronne- 
ment recherché pour les stèles en pierre (e). 
Dans les bâtiments qu’une gouttière 
entoure de tous côtés, la sima devient 
support d’une riche décoration. Elle consiste 
dans les temples les plus primitifs en 
décors de terre cuite protégeant en même 
temps le bord en bois de la corniche. 
L'exemple de SÉLINONTE (a) montre la 
richesse de l’ornementation garnissant 
les hauts rebords du toit. L’un au-dessous 
de l’autre, les motifs du damier des feuilles 
arrondies stylisées, tresses, guillochis et 
méandres (suite de spirales reliées entre 
elles), se suivent en longues bandes. Des 
rosettes ornent la bande médiane, partiel- 
lement peintes, partiellement constituées 
en plaques frontales terminant les gar- 
gouilles. 

Leur forme la plus fréquente est celle 
de la tête de lion, en particulier depuis que 
les chéneaux en pierre posés sur la corni- 
che de pierre remplacent les revêtements 
de terre cuite (p. 42). Les têtes de lions 
soulignent les proportions et les supports 
des axes. Les points architectoniques 
importants à l’intérieur du péristyle sont 
les parois de séparation (antes) du vestibule 
et de la partie postérieure. À partir de la 
tradition des frontons muraux protégés 
par des madriers, les têtes d’antes se déve- 
loppent pour devenir des chapiteaux 
d’antes avec listels et bandeaux saillants 
l’un au-dessus de l’autre (ex., les PROPY- 
LÉES à ATHÈNES). 


La mouluration dorique sert presque 
toujours de maillon intermédiaire avec 
la plaque de corniche légèrement en saillie. 
Une baguette ronde est reliée à un gorge- 
rin. Tous deux sont ornés d’oves stylisés 
peints. Les méandres (grecques) peuvent 
se développer beaucoup plus librement. 
Ce motif extrémement ancien orne, soit 
en relief, soit en peinture, les bandeaux 
des moulures, les faces des poutres, et 
parfois les faces visibles de l’abaque. A 
côté des méandres simples, il en existe 
des doubles et diverses autres variantes 
ou combinaisons. La relation entre le 
dessin rationnel abstrait et le mouvement 
coulant semble tout particulièrement 
correspondre au sens grec de la forme. 


Le plafond à caissons est un système 
provenant du croisement des poutres de 
bois entre elles. On le transfère à grands 
frais à la construction de pierre. Des sys- 
tèmes de poutres en pierre cramponnées 
ensemble (strotères) logent dans des évi- 
dements prévus à cet effet sur la face supé- 
rieure des éléments de remplissage en 
gradins (Kalymaties). Leurs profils sont 
généralement contrastés par les couleurs, 
et la calotte terminale décorée. Une bonne 
partie de la décoration provient du voca- 
bulaire formel grec général. Dans l’ordre 
dorique, il reste très rigoureusement dans 
le cadre architectonique. 
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1  Architrave 
2 B 
3 Denticules 


Chapiteau d'angle : a éiévation, b plan renversé 


Chapiteau et base 


1  Tailloir, 2 Volute, 3 Echine (oves) 


4 Tore, 5 Scotie, 6 Plinthe, 7 Spire | 


Colonne et charpente 


Colonne et charpente : 
a coupe, b élévation 


4 Larmier 
5 Cimaise 
6 Soffie 


1 Colonne 
2 Cannelure 
3 Volute d'angle 


Les IONIENS et les ÉOLIENS sont familia- 
risés depuis l’époque mycénienne avec 
les anciennes traditions méditerranéennes. 
Refoulés en partie de leurs anciens centres 
d'agglomération par l'invasion dorienne, 
ils s'ouvrent dans le cercle ionien d'Asie 
Mineure aux influences de l'Orient. Dans 
le cadre ionien des îles et en ATTIQUE, ils 
doivent s’accommoder des principes de 
l’architecture dorique. 


L'ordre ionique offre, à l’intérieur d’un 
certain système rationnel de construction, 
diverses possibilités de développement et 
de combinaison des éléments. Le choix 
commence avec le soubassement. Les 
péristyles s'élèvent sur une krépis de 2 à 
4 degrés, sur un podium à escalier extérieur 
ou sur un soubassement à quatre degrés 
avec ou sans podium. 


Les colonnes avec leur montage en trois 
parties — base, fût et chapiteau (ex., le 
TEMPLE d'ATHÉNA à PRIÈNE) — suivent à 
l’époque archaique les traditions locales 
ou sont des variantes d’un type fondamen- 
tal. Le fût est effilé et haut (8 à 12 D.I.) 
avec un léger rétrécissement et un léger 
renflement (entasis). 

Les nombreuses cannelures qui se heur- 
tent au début avec leurs arêtes vives, 
seront plus tard creusées et séparées par 
d’étroits vnéplats. Leur grand nombre, 
au début jusqu’à 48 et, après l’introduction 
des méplats, généralement 24, confère 
au fût son profil longiligne accentué par 
les effets de la lumière. 


Une base, au pied de la colonne, relie 
celle-ci au stylobate. Dans les colonnes 
primitives des îles ioniennes, le fût 
se dresse sur un cylindre de pierre poli. 
Dans les grands temples archaïques 
(p. 192), il s’élève en une courbe légère sur 
un fin bourrelet circulaire formant géné- 
ralement l’astragale (p. 162) qui constitue 
le passage organique au tore. L'élément 
de support de la base proprement dit, 
la spire, consiste dans la forme samosienne 
en un tambour de pierre à moulure concave 
avec un grand nombre de cannelures et 
de méplats (HÉRAION, SAMOs). La forme 
éphésienne est très répandue (ARTÉMISION) 
avec son alternance de deux gorges pro- 
fondes (double trochilée — scoties) et de 
trois coussinets plats, l’inférieur reposant 
soit directement sur le stylobate, soit 
sur une dalle carrée (plinthe). La combi- 
naison du fore, de la spire éphésienne 
et de la plinthe fournira le type classique 
d'Asie Mineure (ex., PRIÈNE). La base 
attique-ionique doit sa forme triple à l’en- 
semble fore — scotie — tore. 

Le chapiteau à volutes a son origine 
dans la sous-poutre maintenue sous la 
poutre par des clavettes obliques. Parmi 
les premiers, les chapiteaux à feuilles 
enroulées lesbiens, et les chapiteaux à 
volutes éoliens (NÉANDRIE, p. 36) trahissent 
une influence orientale. 
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Tandis que la forme éolienne stagne 
rapidement, la forme en trois parties 
s'impose dans le cercle ionien à partir 
des formes archaïques et des éléments 
distincts. L’échine ornée d’oves (kyma) 
adopte la forme ronde du fût de la colonne. 
Sur cette échine, repose un coussinet 
plat enroulé de chaque côté en forme de 
colimaçon. La palmette dressée à l’origine 
entre les volutes descend ensuite en par- 
tant des coins au-dessus de l’échine. 
Entre le coussin à volutes et l’architrave 
se place une abaque plate ornée d’oves 
(kyma) ioniques ou lesbiennes (p. 162). 
Les deux volutes doubles parallèles sont 
reliées entre elles par un raccord enroulé, 
la kanalis. Dans les chapiteaux archaïques, 
les volutes se recourbent bien au-delà de 
l’échine (ARTÉMISION à ÉPHÈSE). À l’époque 
classique, elles se rapprochent du fût des 
colonnes qui perd en même temps sa svel- 
tesse sophistiquée (TEMPLE d’ATHÉNA à 
PRIÈNE). La proportion classique fait 
paraître plus raidie la forme du support. 

La forme normale du chapiteau, cal- 
culée de face, tombe aux angles du temple 
en contradiction avec l'impératif du façon- 
nement identique de tous côtés (« conflit 

. des angles » ionique). Dans une forme 
particulière, les volutes des deux façades 
qui arrivent l’une contre l’autre à angle 
droit sont contractées en une volute d’angle 
sortant en diagonale du plan du tailloir. 


L’entablement conserve extérieurement 
beaucoup de la légèreté de la construc- 
tion en bois. Dans l’architrave, l’articu- 
lation horizontale élimine la lourdeur 
du bloc de pierre par trois bandes (faces) 
superposées se surplombant légèrement 
chacune. Dans la variante d'Asie Mineure 
il porte une épaisse assise de têtes de pou- 
tres légères, les denticules, idée venant 
probablement des toits de bois lyciens. 
Entre cet encorbellement denticulé et 
l’architrave, une kyma ionique fournit 
une transition élégante. Vers le haut éga- 
lement, un listel (kyma) plus étroit forme 
la transition avec le larmier largement 
saillant. La sima, qui présente une moulure 
convexe-concave surmontée d’un listel, 
est garnie d’ornements et de têtes de lions. 
A leur place, on trouve dans quelques 
temples (DIDyME) une série de palmettes- 
antéfixes. 


A la place des denticules, la variante 
ionienne insulaire-attique introduit une frise 
à reliefs continue (TRÉSOR DE DELPHES, 
ACROPOLE à ATHÈNES). Dans quelques 
monuments (DIDYME, ÉPHÈSE), on trouve 
une combinaison de frises sculptées ou 
ornementées avec des denticules. 

Dans les temples ioniques, en particu- 
lier dans les constructions de grande 
ampleur, le fronton triangulaire manque 
souvent. La construction s’achève alors 
par une corniche faisant largement saillie 
de tous côtés. 
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Ornements ioniques, chapiteaux corinthiens 


Les monuments ioniques sont richement 
décorés. Reliefs, peintures et ornements 
envahissent les éléments de construc- 


tion. 


L’ornementation intéresse principale- 
ment les éléments intermédiaires : chapi- 
teaux, abaques, apophyse supérieure et 
base des colonnes, profils des moulures et 
caissons des plafonds. On trouve le 
plus souvent des fleurs d’eau (kyma) et 
des rangs de perles (astragale). 

Parmi les premières, deux variantes se 
$ont imposées : la kyma ionique (oves) 
est un listel orné ayant la section d’un 
quart de rond. Cette succession de motifs 
en forme d’œufs et de dards est mise en 
valeur par les jeux de lumière et d’ombre. 

La kyma lesbienne utilise le même prin- 
cipe avec une succession de feuilles d’eau 
en forme de cœur (rais de cœur). Leurs 
formes concave-convexe donnent en alter- 
nance avec les dards une silhouette 
finement ciselée. 

La même alternance de volumes et 
d’arêtes domine l’astragale (rangées de 
perles) avec sa succession de perles et de 
disques renflés (pirouettes ou piécettes). 
Elle souligne de façon éèlégante en tant 
qu’élément de séparation et de raccor- 
dement les joints importants de la cons- 
truction, en particulier les passages entre 
les parties tectoniques et les parties déco- 
ratives. 

L'association avec les kymas affine et 
accentue le rythme des éléments opposés 
des deux ornements : les perles sont dis- 
posées dans le rapport de 2 pour 1 sous 
l’espace intermédiaire feuille-dard, leur 
forme renflée apparaissant nettement à 
la lumière contraste avec l’ombre portée 
de la kyma ; les doubles arêtes étroites 
des disques sont respectivement dans les 
axes de la feuille et du dard. 

Les kymas ioniques et lesbiennes peuvent 
se présenter seules, ensemble, avec ou sans 
succession de perles. Dans l’association 
de deux moulures en un bandeau d’orne- 
ments, les feuilles de l’une sont placées 
au-dessus des dards de l’autre. 

Appartiennent au fonds d’ornements 
des Ioniens, comme dans toute la Grèce, 
les spirales, les grecques (ou méandres), 
les tresses, palmettes et bouquets de lotus 
et de palmettes, les feuilles d’acanthe, etc. 
Ces motifs ornent — placés seuls ou en 
longues bandes —  frises, moulures, 
haut des piliers et des murs et, à l’époque 
hellénistique, également les dessous de la 
poutraison. 

À l’ÉRECHTÉION d’ATHÈNES, une bande 
ornementale de la galerie N. s’achève 
dans un chapiteau d’ante. Au-dessus d’une 
succession de spirales doubles alternant 
les unes avec les autres, s’élèvent alterna- 
tivement des palmettes stylisées et des 
bouquets de lotus. Un double listel sail- 
lant forme la transition avec le tailloir 
profilé. L’ornement ici est une partie 
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importante de la structure tectonique 
du monument. 

Les chapiteaux des pilastres du TEMPLE 
d’AFOLLON à DIDYME ne portent pas seu- 
lement la corniche des murs de la cour du 
temple (p. 192), mais cernent en même 
temps la bande continue de la frise à bas- 
reliefs qui se trouve au-dessous d'elle. 
Dans cette forme particulière du chapiteau 
ionien, une bande ornée de rosettes 
et d’écailles repose sur l’astragale. Aux 
angles, elle se relève beaucoup pour s’en- 
rouler en petites volutes. L’abaque léger 
posé au-dessus forme la transition avec 
la kyma ionique par un cavei. 

Les chapiteaux corinthiens soni entiè- 
rement dominés par les motifs des feuilles 
d’acanthe. C'est seulement à la fin de 
l’époque classique qu’ils apparaissent 
sous leurs formes définitives. La généra- 
lité de leur motif permet d’éviter le conflit 
d’angle du chapiteau ionien. Ils appa- 
raissent de façon significative là où, 
le chapiteau ionique présente des 
difficultés et où les colonnes doriques 
sont éliminées en raison de leur compacité. 
Les premières formes du v*° siècle pro- 
viennent des cellas de temples doriques 
(BASSAE, TÉGÉE). 

L'exemple jusqu'ici reconnu comme le 
plus ancien, celui du temple d’Apollon 
à Bassae, est attribué à l’architecte 
IKTINOS (Parthénon). D’après la restitu- 
tion de COCKEREL, quatre volutes de feuilles 
s’élèvent au-dessus d’une double couronnes 
de feuilles d’acanthe vers les points d’angle 
de l’abaque dorique. La face du chapiteau 
montre l’ancien motif des deux spirales 
couronnées par une palmette. Le chapiteau 
couronnait l’unique colonne du passage 
de la cella vers la salle située derrière elle 
(p. 186, B 2). 

Dans le temple d’Apollon à Didyme les 
colonnes de la salle des Deux Colonnes 
(p. 192) portent des chapiteaux dont la 
forme est déjà entièrement stylisée uni- 
formément avec des couronnes de feuilles 
d’acanthe. Les chapiteaux de la tour des 
Vents à Athènes présentent une variante 
élégante du 1% siècle (p. 178). D'une 
couronne de feuilles frisées s’élève, vers 
l’abaque profilé, un calice de feuilles lisses 
et pointues tournant régulièrement autour. 

Sur un chapiteau de pilastre d’Éleusis, 
des têtes d’Érinyes portent l’abaque recourbé 
en diagonale vers l’extérieur à la place 
des volutes d’angles. Ailes, têtes et tenta- 
cules d’hydres fusionnent avec les orne- 
ments qui s’élèvent de la couronne infé- 
rieure de feuilles en une unité plastique 
ornementale. 

La richesse des formes des premiers 
chapiteaux corinthiens montre que l’après- 
classicisme et l’hellénisme ne sont pas 
des époques de désillusion académique 
et de dessèchement des formes. La ri- 
chesse plastique et pittoresque de l’architec- 
ture attique et ionique s’associe à l’écriture 
personnelle d’architectes et de sculpteurs 
de grand talent (IKTINOS, SKOPAS). 
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Mantinée : Plan de la ville 


Urbanisme archaïque. Fortification de la ville 


Après la phase d’invasion du pays s’or- 
ganisent de nouvelles structures (agglomé- 
rations et économie). Les aspirations à 
l'indépendance politique et économique 
suscitent la formation de cités-États. 

L'urbanisme archaïque trouve ses points 
de départ dans les anciennes villes forti- 
fiées mycéniennes, les centres commerciaux 
et les lieux du culte. La continuation des 
invasions ou le repeuplement associent 
traditions de l’helladique ancien et habi- 
tudes colonisatrices des envahisseurs. 

En de nombreux points, l’urbanisme 
reçoit son élan du synoïcisme : plusieurs 
villages d’une région fusionnent, leurs 
habitants se transférant en une ville cen- 
trale. La propriété foncière est maintenue 
et exploitée par des esclaves ou par l’an- 
cienne population asservie. La ville reçoit 
un autre afflux de commerçants et d’arti- 
sans. La structure typiquement politique, 
économique et sociale de la polis avec son 
noyau urbain et son environnement rural, 
aristocratie et démos (en grec, le « peu- 
ple »), se constitue. 

Les deux processus de repeuplement 
d’espaces anciens et de synoïcisme peuvent 
se combiner, comme p. ex. en Attique, où 
Athènes se développe rapidement, pour 
devenir la capitale d’un des rares États 
régionaux. 

Les vestiges et traces des villes primiti- 
ves ne permettent pas d’y reconnaître un 
système général contraignant. Chaque 
quartier et les voies de communication 
s’adaptent au terrain. On trouve rarement 
un agencement à forme extérieure fermée 
et géométriquement déterminée ou un 
ordonnancement régulier des quartiers 
urbains. L’idée de la polis est de nature 
politico-sociale. Les centres urbains se 
constituent par : : 

— L'inclusion des anciennes acropoles 
comme places fortes et forteresses refuges; 

— L'établissement de sanctuaires, sou- 
vent sur les anciens lieux du culte; 

— L'aménagement de places publiques, 
en particulier de l’agora, centre de la vie 
publique. 

Cet « urbanisme » portant l’empreinte 
d’une croissance libre — ce qu’on appelle 
l’ancienne manière (archaioteros tropos) — 
se trouvera par la suite contraint de se 
défendre. On en trouve la raison, sur la 
terre-mère, dans la lutte concurrentielle 
que mènent les villes entre elles et en Ionie 
ou dans les colonies en bordure des pays 
barbares. 

Les murs d’enceinte des villes deviennent 
bientôt la condition et le symbole de l’indé- 
pendance des cités. Tout comme les rues, 
ils suivent généralement la forme du sol 
et utilisent tous les avantages du terrain 
Pour augmenter leurs possibilités de défense. 
On a peu de restitutions fidèles des villes 
archaïques. Dans les contrées demeurées 
provinciales, des aménagements postérieurs 
Peuvent peut-être donner une idée de cette 
“« ancienne manière ». 

. Mantinée se trouve située dans une 
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pleine de l’ARCADIE de l’E., territoire où les 
Achéens s’étaient réfugiés. La ville se forme 
par synoicisme, est détruite par les Spar- 
tiates et reconstruite en 370, sous la pro- 
tection d’ÉPAMINONDAS DE THÈBES. Elle 
semble correspondre à l’agencement an- 
cien, murs et portes témoignant d’une 
technique très ancienne. Le contour de la 
ville qui, dans la plaine, n’est pas lié à des 
avantages de terrain, forme un ovale 
(comme déjà le plan du VIEUX SMYRNE en 
IONIE), qu’entoure une dérivation de la 
rivière OPHis. À l’époque hellénistique, 
une agora au tracé régulier de 88-150 m 
constitue le centre de la ville avec ses bâti- 
ments publics. MESSÈNE est, à l’origine, 
au vit siècle, une forteresse construite sur 
l’ITHÔME pendant les soulèvements messé- 
niens contre Sparte. La fondation de la 
ville basse ne remonte qu’à 369, avec 
l’appui d’ÉPAMINONDAS DE THÈBES. La 
technique des murs d’enceinte conservés 
en grande partie permet de situer leur 
construction vers 240, sous les rois macé- 
doniens. Le contour de la ville suit des 
points de vue stratégiques. Le mur utilise 
comme bases naturelles — en partant de 
l’acropole — le cours des crêtes des collines 
et les escarpements sur environ 9 km. 
Comme une grande forteresse-refuge, il 
entoure le versant S.-O. et le cirque de la 
vallée en aval de l’ITHÔME. Les ruines de 
la ville résidentielle et du centre se trou- 
vent surtout sur le plateau S.-O. 

La technique des fortifications fait de 
grands progrès depuis l’époque classique. 
Les murs d’enceinte sont généralement 
construits selon la technique des doubles 
parements. À MANTINÉE, un terre-plein plat 
constitue la base. Le socle du mur épais 
d’environ 4,50 m consiste en deux pare- 
ments d’un appareil polygonal (p. 30) dont 
l’intervalle est rempli par des matériaux 
de blocage (terre et pierres). Suit un haut 
mur à deux parements en briques crues. 
À MESSÈNE, les deux parements d’une 
épaisseur totale de 2-2,50 m sont construits 
en appareil hellénique à assises régulières. 
Ils sont cramponnés par des poutres en 
pierre à travers le remplissage en terre. 
Leur couverture par des dalles en fait un 
chemin de ronde. 

Des tours de flanquement renforcent les 
murs et séparent les courtines en défendant 
les saillants. À MANTINÉE, il y en a 100 à 
des intervalles d’environ 6,50 m seulement. 
À PERGE, en PAMPHYLIE, elles font saillie 
à de plus larges intervalles. 

Les portes de la ville de MANTINÉE suivent 
encore en partie un type déjà connu à 
Mycènes (p. 144, 146) une partie des 
murs empiète sur l’autre et forme une 
ruelle parallèle à la porte. La PORTE D’AR- 
CADIE de MESSÈNE offre un spécimen de forti- 
fications hellénistiques. Deux tours carrées 
flanquent l’entrée extérieure de la porte. 
Derrière celle-ci, un massif d’appareil 
hellénique circulaire entoure une place et 
permet de combattre d’en haut l’ennemi 
qui y a pénétré. 
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La colonisation et les destructions des 
guerres exigent en bien des lieux la 
construction rapide de quartiers urbains et 
de nouveaux quartiers. La progression de la 
démocratisation conduit à répartir plus 
régulièrement les terrains à bâtir. Dans 
les colonies en particulier, les mêmes lotis- 
sements de terrains et de construction 
correspondent aux entreprises collectives 
de la fondation de la ville et à la classe 
sociale pondérée des générations de fonda- 
teurs. Ces circonstances favorisent la 
formation de méthodes de planification 
rationnelles. 

L'’ordonnancement urbain (zeoteros tro- 
pos) semble s'étendre d’abord en IONIE. 
On en décèle les premières dispositions 
dès le vire siècle dans le vieux SMYRNE 
et dans l’archaïque MiLer. Des fouilles 
entreprises dans les villes antiques de la 
Grande-Grèce montrent qu’au vVi® siècle 
des colonisateurs ioniens et éoliens tracent 
des réseaux de rues réguliers. On les trouve 
également sur des pentes raides (p. ex., à 
ÉLÉE), ce qui contredit la tradition médi- 
terranéenne ancienne (p. 136). 

La désignation postérieure de l’ordon- 
nancement urbain comme système hippo- 
damique renvoie encore à l’Ionie. Hippo- 
DAMOS DE MILET (né vers 510) fait partout 
valoir avec succès, en théorie comme en 
pratique, les plans réguliers d’urbanisme. 
Il participe activement à la planification 
du PIRÉE vers 450 et à celle de LOCRES en 
443. Il se forme avec la reconstruction de 
sa ville natale, Milet. 

L’agglomération ionienne située au- 
dessous de l’acropole mycénienne se déve- 
loppe rapidement à l’époque archaïque et 
devient le centre politique, économique et 
spirituel de l’Ionie. Détruite en 494, au 
cours d’un soulèvement contre la Perse, 
elle commencera à être reconstruite en 
479, après la libération. 

Le nouveau plan de la ville condense 
toutes les théories d’un urbanisme ration- 
nel et les expériences accumulées au cours 
de la colonisation. Il se libère de ses atta- 
ches avec l’ancienne acropole et transfère 
la ville dans la presqu'île avançant au N.- 
N.-E. dans la baie où se jette le MANDRE. 
Un réseau de rues se coupant à angle droit 
divise la ville en îlots (insulae) identiques. 
On ne tient cependant pas compte du 
relief accidenté, mais la structure morcelée 
du système en damier permet un échelon- 
nement des niveaux d'’insula à insula. 
De ces anses en partie profondément décou- 
pées, deux servent de ports, le port Nord 
(baie des Lions) pour le mouillage de la 
flotte de guerre, le port Ouest comme port 
de commerce. Le mur d’enceinte de la 
ville garni de tours suit le contour de la 
presqu'île; au S., la vieille cité est conser- 
vée comme citadelle-refuge. 


À l’articulation naturelle de la presqu'île 
correspond l’aménagement des trois quar- 
tiers urbains de différentes dimensions. 
Dans le réseau des voies normales de 4 à 


L3. 
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4,50 m de large, quelques voies principales 
de 7,70 à 8,50 m de large sont prévues dans 
le plan. Deux traversent la partie S. de la 
ville et se croisent près de l’agora du S. 
Une troisième, courte, passe entre l’agora 
du S. et l’agora du N., depuis l'E. jusqu’à 
la porte de la ville du port Ouest. 

La coupe des insulae change selon les 
quartiers. Les blocs de la ville S. sont nette- 
ment plus grands que ceux, plus anciens, 
de la partie N. Le module de base de 29,5 x 
51,5 m n’est pas observé de façon rigou- 
reuse, Chaque insula peut se subdiviser 
en immeubles de différentes tailles, allant 
d’à peu près 380 jusqu’à 1520 m°. La 
configuration relativement semblable des 
rues est déterminée par les murs des habi- 
tations presque complètement fermés sur 
l'extérieur (p. 174). 

Les places et bâtiments publics entrent 
dans le cadre de l’ordonnancement de base. 
Les surfaces nécessaires sont fixées au 
début de la construction et ménagées en 
modules. Tandis que les quartiers urbains 
croissent rapidement, les centres sont peu 
à peu aménagés selon les moyens dont ils 
disposent. 

A MiILeET, deux larges bandes sont réser- 
vées à cet effet : l’une allant du port Nord 
vers le S. l’autre du port Ouest vers l’E. 
Toutes deux se superposent dans le centre 
de la ville. Plusieurs phases de construc- 
tion conduisent à la création de la ligne 
N.-S., d’abord avec les bâtiments de la 
bande N., puis par la vaste étendue de 
l’agora S. (p. 170). À l'O. du port de 
commerce, le marché commercial dispose 
d’une vaste superficie. Ce n’est que tardi- 
vement que suivent, à l’extrémité O., une 
autre agora, fermée comme une place, 
le gymnase et un stade. 

Les enceintes sacrées et leurs édifices 
sont également ménagés dans les insulae. 
Le flanc d’une colline de la rive N. du 
port Ouest sert pour le théâtre. 

.Ce plan restera pendant des siècles le 
cadre et l’ordre de base pour la croissance 
et les modifications historiques d’une 
grande ville grecque. Sa rationalité en fait 
un modèle qui sera appliqué entre autres 
au PIRÉE, à THOURICI, MAGNÉSIE, PRIÈNE, 
CNIDE, OLYNTHE, MÉGALOPOLIS, SÉLINONTE. 
Le nouveau plan de Sélinonte fonctionne 
avec un système échelonné de voies prin- 
cipales et secondaires; à Ciynthe, les blocs 
bâtis s'ouvrent par une ruelle médiane 
supplémentaire (p. 168). 

Dans l’urbanisme hellénistique, les ten- 
dances à organiser l’espace sont mises 
davantage en valeur. L'époque tardive 
cherche en outre à introduire par des axes 
principaux et des dominantes un accrois- 
sement des perspectives. L’agencement de 
Pergame constitue l’apogée de cette évo- 
lution (p. 172). Le système régulier s’étend 
par la colonisation à l’O. jusqu’au domaine 
étrusco-romain, et par l’hellénisme dans 
les territoires des anciennes grandes civilisa- 
tions à l’E. (ALEXANDRIE, DOURA-EUROPOS). 
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A l'époque archaïque, les quartiers 
d'habitation des villes grecques croissent de 
façon non contraignante en s’adaptant 
adroitement au terrain. La méthode de 
construction accumulative de l’urbanisme 
égéen ancien (p. 136) absorbe peu à 
peu entre-temps de nouveaux éléments. 
Contrairement à cette « ancienne manière », 
la « nouvelle manière » de l'urbanisme 
régulier (système hippodamique, p. 167) 
se développe depuis le début de la colonisa- 
tion. Son unité de base est l’insula. 

Dès l’époque archaïque, les principes 
d'urbanisme étaient appliqués, mais à 
. l'époque classique ils font l’objet d’une 
« pratique théorique » (par HiPPoDAMOSs, 
XÉNOPHON, HIPPOCRATE). Sont caractéris- 
tiques : 

1° La construction d’un quartier spéci- 
fique à l'habitation sans équipements 
collectifs; 

29 La méthode de construction serrée 
avec murs mitoyens limitant les propriétés; 

30 Des unités d’habitation fermées sur 
l’extérieur, avec cour intérieure; 

49 Des voies principales, souvent dans 
la direction N.-S. En conséquence, les rues 
secondaires vont de l’E. à l’O. 

Les avantages rationnels du système en 
damier ne supplantent pas partout la 
manière ancienne. Elle continue de subsis- 
ter notamment dans les îles et dans les 
villes anciennes de la métropole pendant 
des siècles encore, en particulier quand les 
rapports de propriété ne changent guère. 
Dans certaines villes, les deux systèmes 
cohabitent, p. ex. sous la forme de ville 
neuve et de ville vieille ou en ville-noyau 
et banlieue. 

Le quartier de la ville de Délos occupe une 
partie de la petite ville résidentielle qui, 
au $. du sanctuaire principal et de l’agora, 
va en montant vers le S.-E., au pied de la 
montagne du CyYNTHE. La majeure partie 
de ses maisons remonte aux 11° etIeT siècles. 
La direction des rues, l’emboîtement et le 
terrassement en gradins des corps de bâti- 
ments suivent encore, pendant l’hellénisme, 
les traditions méditerranéennes et le plan 
se distingue à peine des quartiers d’habita- 
tion minoens et cycladiques. 

Les voies principales montantes du côté 
S. et les voies parallèles à la pente qui vont 
d’E. en ©. divisent le quartier en insulae 
irrégulières dont le découpage parcellaire 
se révèle arbitraire. Les maisons se trou- 
vant dans le centre sont desservies par des 
impasses. Des dalles d’ardoise servent au 
,Pavage des rues dont la largeur varie de 
1,50 à 2,60 m. 

: Les maisons d’habitation à plusieurs 
étages s’échelonnant, en partie jusqu’à 
12 m de haut, resserrent les rues comme 
des gorges, des espaces étroits comme des 
boyaux alternent avec des espaces dilatés. 
La réunion de parcelles donne des unités 
plus importantes. Les habitations de la 
classe aisée s’ouvrent sur des cours à colon- 
nades à plusieurs étages (p. 174). Contrai- 
rement à ce qui se passe à l’époque mi- 
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noenne, elles sont généralement dépourvues 
de fenêtres sur la rue. Dans les rez-de- 
chaussée, on trouve quelquefois des bou- 
tiques ou des ateliers. 

La ville neuve d’Olinthe se construit 
entre 440 et 430, après la destruction de la 
ville ancienne par les Perses. Comme pour 
MILET (p. 166), elle est établie sur un som- 
met plat situé au S. de la colline de l’an- 
cienne ville. La surface de la ville descend 
progressivement du N. au S. et en pente 
raide sur les bords E. et O. Les longues 
parallèles des voies principales larges de 
7 m, distantes de 86,50 m environ, et les 
voies transversales de 5 m de large allant 
d’E. en ©. et distantes de 35,50 m par- 
courent du N. au S. le plateau allongé en 
oblique. 

Il en résulte, comme unité de base du 
plan urbain, une insula dont le rapport des 
côtés est de 5 à 2. Un chemin de desserte 
de 2 m de large partage chaque insula dans 
le sens de la longueur en deux rangées de 
16,75 m de profondeur et de 5 tranches 
égales de 17,30 m de large. Ces parcelles 
normales de 290 m? de superficie peuvent 
être partagées si besoin est ou agrandies 
par achat supplémentaire d’une demi- 
parcelle voisine ou d’une entière. Les 
maisons peuvent être de grandeurs varia- 
bles, l’organisation de base reste fixe. 

Le système d’Olynthe marque un progrès 
par rapport au modèle en damier de Milet 
(p. 166), dans le sens d’un idéal correspon- 
dant aux exigences des nouveaux théoréti- 
ciens : une ville régulière établie en tenant 
compte de l’orientation et du climat (vent, 
ensoleillement). Le réseau des rues est 
judicieusement hiérarchisé selon ses fonc- 
tions : rues de transit, de desserte et che- 
mins d’habitation sont conçus en fonction 
de leur niveau de fréquentation. La circula- 
tion se fait toujours en suivant les côtés 
étroits des insulae, tandis que le côté S. 
important conserve sa tranquillité. Les 
rangées N. des insulae peuvent également 
être desservies par les chemins d’habitation. 
Différents types de maisons d’habitation 
peuvent se présenter à l’intérieur des insu- 
lae : 

— Avec cour de type péristyle (cf. 
DÉLOS); 

— Avec cour et portique intérieur trans- 
versal (maison à pastas). 

On pense que ces types se sont dévelop- 
pés à partir des traditions constructives des 
différents peuples qui vivaient en commu- 
nauté dans les villes de la Chalcidique 
(synoïcisme thracéo-grec). Dans cette ville 
neuve vit une classe moyenne, tandis que 
les familles riches préfèrent la banlieue 
E. où la coupe des insulae permet des 
habitations plus grandes. Ici, le type de 
DéLos s'annonce déjà, avec des cours à 
péristyles. Comme dans les autres grandes 
villes, il n’y a que peu de boutiques et 
d'ateliers dans les insulae. Le quartier des 
galeries marchandes se développe . dans 
le voisinage de l’ancien marché de la 
colline S. 


TT. 
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Dans chaque ville grecque, la place du 
marché, l’agora, est le centre de la vie 
publique. Elle ne sert pas seulement de 
quartier marchand, mais bien plus à toutes 
Jes manifestations de la vie sociale et poli- 
tique qui se développent dans la polis. Ce 
lieu de rendez-vous de toute la ville est 
le théâtre des réunions, discussions, débats, 
fêtes et cérémonies officielles. L’aména- 
gement de ces places de marché renseigne 
sur les diverses époques politiques des 
cités-États et sur les transformations qui 
se sont produites dans l’urbanisme depuis 
l’époque archaïque jusqu’à la période 
hellénistique. 

La fonction générale sociale et politique 
de l’agora ressort toujours plus nettement. 
Les bâtiments publics constituent l’en- 
veloppe de la place. Corporations et mécè- 
nes font établir des portiques, des autels, 
des fontaines et des statues. En dehors 
des édifices sacrés et des murs d’enceinte, 
les villes font valoir leur prestige dans 
l’agora et dans ses monuments. 

Depuis la tyrannie de PISISTRATE (561- 
560), l’agora d’Athènes devient la place 
publique la plus importante de l’ATTIQUE. 
Sa physionomie constamment changeante 
ne suit pas une idée planificatrice, 
mais la dynamique d’un processus dans 
lequel ATHÈNES se développe pour devenir 
une grande ville et la puissance prépondé- 
rante de la Grèce. 

La place touche au S. au terrain de 
l’aréopage (courbe de niveau 70), à l’O. 
la colline dominant l’agora (Kolonos Ago- 
raios). Du N. au S., elle monte d’environ 
10 m. Elle est traversée en diagonale du 
N.-O. au S.-E. par la voie des Panathénées, 
portion de la voie sacrée d’ÉLEUSIS vers 
J’ACROPOLE. Au cours des siècles, cette 
vaste place sera bordée d’édifices divers 
et prendra la forme d’un trapèze de 110- 
170 m de côté. 

Le groupe d’édifices publics le plus ancien 
et le plus important s’étend le long du 
canal de l’agora (« grand égout ») sur le 
versant E. de la colline de l’agora, dominé 
par le temple d’Héphaïstos (p. 186 B 1) 
construit à l’époque classique, au rémé- 
nos (enceinte) duquel mène un escalier 
hors d’œuvre. Au S. de cet escalier, on 
trouve le nouveau bouleutérion, la tholos 
circulaire qui, avec ses annexes, sert de 
prytanée, et encore l’ancien bouleutérion, 
avec le temple du Métrôon. 

Les autres limites de l’agora sont des 
portiques construits sous différentes épo- 
ques. La stoa de Zeus, édifiée v. 400, sert 
de tribunal à l’ARCHONTE-ROI, la stoa poe- 
cile (portique décoré) principalement de 
salle d'exposition. A l’époque hellénistique, 
les dimensions des portiques augmentent. 

La stoa d’Attale, haute de deux étages 
(p. 176) occupe, avec ses 116,50 m de 
longueur, la totalité du côté E. de l’agora; 
le portique du milieu sur le bord S. la 
dépasse encore considérablement avec ses 
147 m. Il limite par-derrière une place 
étroite (agora commerciale) presque entiè- 
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rement entourée par d’autres portiques, 
l’Aéliée (tribunal populaire) et une fontaine. 

Les deux grands portiques font valoir 
par rapport aux constructions morcelées 
des côtés N. et O., la tendance aux lignes 
continues et aux aménagements de vastes 
places qui s’affirme au cours de la période 
hellénistique. 

En dehors de ce qui la lie à la topogra- 
phie historique, il lui reste toujours un 
élément d'improvisation sensible. Au 
contraire, dans l'urbanisme régulier, le 
développement s’accomplit à l’intérieur 
d’un quadrillage. Le centre de Milet mon- 
tre qu’aucun schématisme rigide ne doit 
être lié à son introduction. La nouvelle 
ville (p. 166) ne se forme pas autour d’un 
noyau historique. Les zones centrales au 
S. du port de guerre et à l’E. du port de 
commerce sont aménagées entre les quar- 
tiers résidentiels. Places et bâtiments 
publics peuvent être établis sur les lieux 
appropriés au moment voulu. 

Le centre se forme peu à peu à l’inté- 
rieur d’une ville en développement. Ce 
processus dure environ 200 ans. Au IVE siè- 
cle, se forme probablement uniquement 
le grand complexe du port du N. : le grand 
portique E.-O., avec sa place arrière 
entourée de trois autres portiques. La 
construction d’autres ailes constitue la 
limite, au S., d’une place ouverte que clô- 
turent le sanctuaire d’Apollon Delphinios 
au N.-E. et le gymnase à l'E. Vers le S., 
elle passe à la place.du Sénat. Cette agora 
du N. est un espace libre entre des groupes 
de bâtiments dans lesquels les diverses 
activités de la ville se trouvent exprimées. 

Au milieu du n° siècle, l’agora du S. est 
également achevée. Avec une surface de 
base de 12 insulae, elle atteint presque la 
dimension de l’agora athénienne. Elle 
représente le type de l’agora hellénistique 
fermée de tous côtés, qui s’impose dans 
d’autres villes également  (MAGNÉSIE 
PRIÈNE). La formation d’un axe est évitée, 
la desserte — c’est-à-dire en même temps 
le rattachement à un réseau de rues — passe 
sur un côté, afin de ne pas couper la place 
(contrairement à Athènes). C’est une: 
tradition égéenne ancienne. 

Au milieu du z1® siècle, le centre de la 
ville de Milet est composé d’une succession 
d'espaces libres qui, en passant du N. au 
S., atteignent un degré de fermeture plus 
marqué : la place du port, avec sa nappe 
d'eau de la baie des Lions, s’ouvrant sur 
la mer, l’agora du N. avec son espace 
mi-fermé mi-ouvert, l’agora du S. limitée 
de tous côtés. 

Cette succession de places se dévelop- 
pant historiquement semble montrer le 
chemin parcouru par l’architecture grec- 
que : à la confrontation édifices-nature, 
suit la planification d’ensemble rationnelle 
qui sera encore une fois rehaussée artis- 
tiquement pendant la période hellénisti- 
que (Pergame, p. 172). Elle sera remplacée 
dans l'urbanisme romain par le plan sévère 
du castrum romanum (p. 214). 
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Pendant l’hellénisme, la culture grecque 
atteint sa plus large expansion, tandis que 
l'empire d’ALEXANDRE LE GRAND est 
démembré. Vers 280, le royaume des 
ATTALIDES en Asie Mineure se détache du 
royaume des Séleucides. Il a pour capitale 
Pergame. . . 

Les souverains disposent du pouvoir 
et des moyens financiers d’un État à gou- 
vernement centralisé. Entrant en ambitieuse 
concurrence avec les autres diadoques, 
ils font de leur résidence l’antichambre 
de la culture grecque (invention du par- 
chemin ou papier de Pergame). La place 
stratégique se renforce et s'étend jusqu’à 
décupler ses 9 ha. Divers centres se forment : 
l'asclepieion, lieu de soins médicaux et 
thermaux situé dans la plaine; l’agora 
inférieure, comme centre important de la 
cité sur le versant de la montagne; le 
gymnase et le sanctuaire de Déméter; la 
forteresse, comme siège gouvernemental 
sur la croupe de la montagne. 

La réunion de la garnison, des palais 
des souverains et de monuments artisti- 
ques annonce un nouveau programme 
pour l’urbanisme grec. Sa réalisation associe 
les anciennes traditions de l’architecture 
gréco-méditerranéenne avec les nouveaux 
courants : l’assise de la citadelle et son 
édification étagée rappellent les forteresses 
mycéniennes des dynastes (p. 146). La- 
plupart des types de bâtiments (temple, 
autel, stoa, théâtre) sont grecs, la tendance 
aux places aux longs alignements de cons- 
tructions est hellénistique, la formation 
d’enceintes séparées fermées (Trajaneum) 
est en partie déjà romaine (FORUM, p. 220). 

Des formes architecturales nouvelles 
apparaissent pour mieux servir les ambi- 
tions des souverains (palais, bibliothèque). 

L'architecture hellenistique tend, à côté 
de la rationalité, à la solution individuelle, 
et à l’ostentation artistique. A PERGAME, 
en plus, cette concentration réussit à 
donner une impression de pittoresque 
d’ensemble, atteint par l’enchaînement 
perspectif des ensembles échelonnés en 
terrasses. 

Le terrassement en gradins suit au début 
le profil de l’étroite crête de la colline. 
Mais le passage à de grands groupes de 
bâtiments exige bientôt des constructions 
en terrasses sur les escarpements, avec de 
hauts murs de soutènement et des contre- 
forts. 

Cela est particulièrement mis en œuvre 
dans la terrasse du théâtre sur la pente 
©. et dans la terrasse de Déméter dans le 
rayon de la ville résidentielle. Le temple 
se dresse aussi sur de hauts rochers, ainsi 
que la stoa N. située plus haut. Les gradins 
qui longent la place réservée aux danses 
culturelles sont dégagés du versant de la 
colline. La stoa S. s’élève sur un long et 
très haut remblai. L'aménagement d’une 
terrasse inférieure dessert non seulement 
un rez-de-chaussée du côté de la vallée, 
mais aussi une promenade dominant la 
plaine. 


Hellade / Typologie V : Urbanisme 5 173 


Les colonnades servent non seulement 
à border de longues terrasses et à accom- 
pagner des constructions importantes, 
mais encore à contrôler la forme de la 
pente. Elles soulignent, avec les contre- 
forts, l’ample tracé des vastes groupes 
de constructions échelonnés qui masquent 
peu à peu la structure morcelée de la vieille 
ville fortifiée. 

L’agora supérieure (251 m) forme 
transition avec l’acropole. La voie de 
desserte venant de la ville haute traverse 
l’agora et descend en formant un arc étiré 
entre les édifices sacrés à l’O. et la forte- 
resse proprement dite à l’E. Elle continue 
de monter vers le N. Après l’agora et le 
sanctuaire de Dionysos suivent, avec à 
chaque fois une forte surélévation : le 
sanctuaire de Zeus avec son grand autel 
(p. 198) à 262 m, après une terrasse inter- 
médiaire à longue stoa, le temple d’Athéna 
(271 m), la bibliothèque (290 m), le plateau 
de la forteresse (310 m). Derrière la porte 
de celle-ci (porte royale), se trouvent d’abord 
les palais, puis les casernes et les magasins. 


Dans l’arc constitué par l’escarpement, 
la terrasse du théâtre se tend comme une 
corde établissant, à la hauteur de l’orches- 
tra (p. 200), la jonction avec la ville (sanc- 
tuaire de Dionysos/Agora). Les rangées 
supérieures du théâtre montent jusqu’à 
la terrasse d’Athéna. La bibliothèque 
(200 000 volumes) établit la communica- 
tion avec le palais. Cette construction 
verticale a une symbolique : le roi règne 
très au-dessus de la plaine et de la ville 
dans la communauté des dieux, environné 
par l’esprit, la culture et la science. 


Le jeu des terrasses et des constructions 
accentue l’effet de perspective. Les colon- 
nades passent en longues droites sur les 
côtés longitudinaux de quelques terrasses 
pour aller vers les temples comme vers des 
points de fuite. Ici comme dans la 
formation d’enceintes fermées du genre 
du Trajaneum, s'impose peut-être l’« idée 
de l’axe » romaine. Les complexes indi- 
viduels sont en soi autonomes, mais sont 
de multiples façons en rapport l’un avec 
l’autre par des lignes visuelles et une dis- 
position surélevée. Ainsi, en passant par 
les portiques intermédiaires, le temple 
d’Athéna est raccordé à l’autel de Zeus 
placé plus bas, grâce à une évaluation 
exacte de l’angle visuel. Le Trajaneum 
entre dans le champ visuel qu’il domine, 
par-dessus l'extrémité N. de la terrasse 
du théâtre. 

Bien que plusieurs générations d’archi- 
tectes aient travaillé pendant des périodes 
de construction souvent interrompues, 
depuis les Attalides jusqu’à l’empereur 
HADRIEN, tous les groupes de construction 
sont combinés en une composition cohé- 
rente, ce qui permet à l’école du bâtiment 
de Pergame de surmonter aussi bien le 
principe d’une architecture à unités tota- 
lement autonomes que le système du qua- 
drillage de l’urbanisme régulier, 
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Priène : maison d'habitation 


Plan de l'étage 


Plan du rez-de-chaussée 
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La construction de maisons d’habita- 
tion en Grèce reste pendant des siècles en 
retrait sur l’évolution de l’architecture 
en général. Les forces créatives se concen- 
trent sur l'édifice sacré où l’on en vient 
rapidement à des types modèles précis. 
Les dépenses concernant l’habitation 
restent modestes jusqu’à l’époque classi- 


que. 


L'époque géométrique et archaïque pré- 
sente un habitat aux multiples aspects. 
A côté des types de construction de l’égéen 
ancien, on trouve les maisons des immi- 
grants et des populations transférées qui 
en sont encore presque au niveau du néo- 
lithique. En font partie les maisons ovales, 
dont on a retrouvé des traces datant du 
xe siècle, principalement dans le rayon 
d'influence ionienne (ARÉOPAGE à ATHÈNES, 
le VIEUX SMYRNE, SAMIS). Dans la Grèce 
du N.-O. réapparaissent les anciennes 
formes des maisons à absides (forme en 
épingle à cheveux, OLYMPIE, THERMOS, 
mais aussi LesBos). Une fois de plus, dans 
les deux types, s’accomplit le passage 
au mégaron (cf. TROIE, MYyCÈNES, p. 134). 
Ce corps de bâtiment rigide et isolé vient 
bien au-devant des préférences grecques 
pour les formes universellement pures, 
mais ne peut suffire aux exigences des 
maisons d'habitation urbaines. La formule 
de construction égéenne ancienne par 
additions successives leur convient mieux. 


La maison à cour méditerranéenne est 
l'agent de l’évolution ultérieure dans les 
villes qui deviennent de plus en plus nom- 
breuses. A l’époque archaïque, pièces 
principales et secondaires se groupent 
sans système défini autour d’une cour 
intérieure et s’adaptent à la découpe 
accidentelle des parcelles et à la forme du 
terrain. C’est seulement par l’introduction 
d’un système d’ordonnancement urbain 
régulier (p. 166) que les types de base sont 
amenés à se grouper en îlots. 


A partir de l’époque classique, les urba- 
nistes et les théoriciens se penchent aussi 
sur le problème des maisons d’habitation 
citadine qui sont construites soit en îlots 
réguliers (insulae) comme à OLYNTHE (p. 
168) et à PRIÈNE, soit dans la tradition 
égéenne ancienne comme à Délos. 


Les types individuels se propagent 
d’abord autour de centres régionaux 
p. ex., la maison à pastas en CHALCIDIQUE, 
la maison à péristyle dans les ÎLES, en ATTI- 
QUE et dans le PÉLOPONNÈSE, la maison à 
cour avec mégaron en IONIE. Ces types 
subissent des modifications et s’influencent 
réciproquement. 

À OLYNTHE, en CHALCIDIQUE, on trouve 
comme type prééminent la maison à pastas. 
La parcelle normale d’environ 17 X 17 m 
est desservie par un chemin central 
venant généralement du S. L'’aile avant 
de la maison, généralement haute d’un 


étage, comprend derrière l’étroit vestibule 
une cour, flanquée sur deux côtés (E. et 
©.) de pièces d’habitation. Dans l’aile N., 
s’élève un portique qui traverse la maison. 
Il s’ouvre sur le S., autrement dit sur la 
cour, par une colonnade, et dessert les 
pièces principales de la maison. Un esca- 
lier mène à l’étage supérieur au-dessus 
de l'aile S. Ce type de maison réalise les 
règles qu’on trouve maintes fois formulées, 
p. ex. chez XÉNOPHON (p. 168). 

Les maisons à péristyle sont surtout celles 
qui ont la cour pour centre. Une colonnade 
qui en fait le tour sur trois ou quatre 
côtés dessert les différentes ailes de la 
maison. Les maisons hellénistiques de Délos 
(cf. QUARTIER DU THÉÂTRE, p. 168) offrent 
des exemples de cette conception. 

Un autre exemple bien conservé, celui 
de la maison de l’Hermès, à Délos, se 
trouve sur la pente au-dessus du théâtre, 
dans la direction N.-S. Les différents 
étages s’échelonnent sur la pente. Le 
devant de la maison presque entièrement 
fermé sur l’extérieur est structuré en deux 
étages autour du péristyle central. La 
pièce centrale (andron = salle à manger 
et de séjour réservée aux hommes) se 
trouve au N. ets’ouvre, comme à OLYNTHE, 
sur le S. L’habitation proprement dite 
est située au premier étage, auquel se 
rattache encore au moins un autre étage 
supérieur. 


Contrairement à ces villes individuelles 
de négociants aisés, les habitations de 
Priène sont les variantes d’un type régio- 
nal. Quatre parcelles constituent chaque 
fois une insula. Le type de la maison à 
cour est souvent combiné avec le mégaron. 
Derrière le vestibule, un étroit couloir 
conduit latéralement vers l’intérieur de 
la maison et s’ouvre par une colonnade 
sur la cour intérieure autour de laquelle 
sont disposées, selon la tradition, les dif- 
férentes ailes de la maison, à un ou à deux 
étages. La pièce principale, le 7égaron 
(andron), en constitue la caractéristique 
avec son vestibule couronné d’un pignon 
et son toit saillant en selle. 

Malgré le mégaron, il n’y a à l’intérieur 
de la maison aucun axe principal continu : 
le système égéen ancien de la desserte 
latérale (p. 138) est repris. 


Le type de PRIÈNE unit les traditions de 
la maison à cour et du mégaron aux exi- 
gences de l’urbanisme à ordonnancement 
régulier. Il montre de façon exemplaire 
comment les tendances générales en archi- 
tecture et en urbanisme (organisation 
de l’espace, caractéristiques dominantes) 
empiètent sur la construction de l’habitat., 
L'’habitat atteint le haut niveau de tout le 
reste de l’architecture. Il n’existe pas de 
type général de la maison d’habitation 
grecque. On peut attendre des complé- 
ments d’information sur les types régio- 
naux des résultats de fouilles récentes 
entreprises, p. ex. dans la GRANDE-GRÈCE. 
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a plan. 
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Olympe : Palestre (plan) 


Edifices typiques de la Polis grecque 
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Les bâtiments communautaires forment 
dans la polis, aux côtés des murs d'enceinte 
et des sanctuaires, le troisième centre 
d'intérêt de l’activité architecturale publi- 
que. À l’époque archaïque, qui conserve 
au début sa constitution encore oligarchi- 
que, Ja différenciation progressive de 
l'autonomie administrative ne mène que 
tardivement à établir des bâtiments spé- 
ciaux pour la réunion des commissions 
consultatives et des différentes autorités. 
[is sont le plus souvent situés au bord de 
l’agora (p. 170), où se déroule la plus 
grande partie de la vie publique. 


Le bouleutérion (palais de la boulê — à 
la fois conseil d’État et commission exécu- 
tive) est le siège de cette assemblée. A l’épo- 
que archaïque, ce sont d’abord des salles 
longitudinales, généralement avec une 
rangée de supports centraux, qui servent de 
salles du conseil (type mégaron). A leur 
place, on trouve en de nombreux lieux des 
salles à colonnes. Vers 500, l’ancien bouleu- 
térion d’ATHÈNES consiste, P. ex., en une 
salle rectangulaire avec des gradins en hau- 
teur, sur les deux grands côtés. 

A la fin du v® siècle, un type se dégage : 
il consiste en une grande salle carrée avec 
un hémicycle ou des gradins en hauteur, 
disposés sur trois côtés, comme dans un 
théâtre. L'assemblée de la classe dirigeante 
aristocratique est remplacée par un « parle- 
ment », dans lequel l’orateur du conseil 
se trouve face à des centaines de députés. 
C'est à ce modèle que correspond le « nou- 
veau bouleutérion » d’ATHÈNES, construit 
en 404, avec son hémicycle étagé, pour le 
Conseil des Cinqg-Cents. 

Le bouleutérion de Priène est le mieux 
conservé. Sa construction cubique de 18/ 
20 m environ est adossée du côté de l’en- 
trée à la grande stoa de l’agora, et utilise 
la pente pour échelonner les gradins. Au 
bord de la galerie qui l’entoure en haut, 
deux rangées de six supports chacune 
portent les grandes fermes de 15 m de 
portée. Au centre se dresse un autel. La 
tribune de l’orateur est construite à Ja 
manière d’une loggia ouverte sous le grand 
arc en plein cintre du fronton d'entrée. 
On connaît des bouleutérions de même 
type à MILET et à Assos. D’autres villes 
s’en tiennent à la salle à colonnes. 

Les bâtiments réservés aux autorités 
sont moins bien définis : c’est le cas, p. ex., 
du prytanée pour les plus hauts magistrats 
et du strategeion, pour les chefs de l’armée 
(stratèges) élus par roulement. 

Contrairement à ces constructions spéci- 
fiques de l’administration, la stoa prend 
un aspect d’universalité dans les faits de 
la vie publique. Les premières formes appa- 
raissent à la fin du vrit siècle dans les sanc- 
tuaires (SAMOS, p. 180, ARGos) : de longues 
galeries étroites, ouvertes sur un des côtés 
longitudinaux et pourvues de supports. 

Elles prennent, au ve siècle, une impor- 
tance croissante en urbanisme et remplis- 
sent là plusieurs fonctions : lieu de rendez- 


vous pour tous, rue marchande, galerie 
d'exposition (stoa poecile à ATHÈNES), sièges 
des institutions (ATHÈNES, stoa de Zeus). 
Jusqu'à la fin de l’époque classique, les 
stoas s'élèvent généralement comme bâti- 
ments distincts de grandeur moyenne le 
long des places. Pendant l’hellénisme, elles 
deviennent des constructions plus impor- 
tantes à travées multiples, hautes de deux 
étages, avec de longues colonnades, Avec 
leur tracé rectiligne, elles confèrent aux 
places un caractère monumental et les 
distinguent de la structure confuse des 
quartiers urbains (cf. MILET, ATHÈNES, 
p. 170). 

La stoa d’Attale à Athènes, fondée vers 
140 par ATTALE Il, roi de Pergame, a été 
reconstruite selon ce modèle, en tenant 
compte des résultats des fouilles. Avec une 
longueur de 116,50 m, elle ferme le côté E. 
de l’agora. Haute de deux étages, elle 
s’élève sur un socle semblable à un podium. 
Sur les deux côtés étroits, des cages d’esca- 
lier ferment la galerie qui comporte sur l’ar- 
rière à chaque étage 21 boutiques. L’espace- 
ment des supports centraux est le double 
de celui des supports de la façade, la galerie 
paraît plus vaste à l’intérieur, plus fermée 
à l'extérieur. 

L'architecture hellénistique se sert des 
ordres comme de ressources stylistiques 
dont elle peut librement disposer : le rez- 
de-chaussée de la galerie utilise le dorique, 
l’étage supérieur l’ionique. 

Le gymnase et la palestre servent à l’édu- 
cation physique et intellectuelle. Le gym- 
nase comprend un vaste ensemble de 
terrains d’exercices, de pistes, de galeries 
et de bâtiments annexes. Son noyau est 
généralement une palestre. 

La palestre d’Olympie construite au 
rie siècle est considérée comme une instal- 
lation modèle. Un portique entoure de 
tous côtés la cour d’exercices, un carré 
d'environ 38 m de côté. Sur trois côtés 
extérieurs, se succèdent en alternant des 
pièces petites et grandes, en partie garnies 
de bancs. Ce sont pour une part des salles 
d'exercice qui servent aussi à la prépara- 
tion des athlètes, et pour une autre part des 
salles de conférences destinées à l’enseigne- 
ment. Une galerie d’exercice longe toute la 
façade S. Toutes les salles s’ouvrent sur le 
péristyle par une colonnade. Il n'existe 
aucune salle de classe fermée, l’enseigne- 
ment se pratique en alternance avec les 
exercices de gymnastique qui ont lieu 
autour. Le grand ensemble carré est fermé 
sur l’extérieur. Un des trois accès est mis 
en évidence par une façade du genre pro- 
pylée et constitue l'entrée principale. 
Comme toujours, il ne se trouve pas dans 
un rapport axial, mais débouche sur l’angle 
N.-O. du péristyle. Cela fait partie des 
systèmes de desserte jointifs en entière 
conformité dans la palestre avec la fonc- 
tion et la forme du bâtiment. Dans l’Anti- 
quité tardive (p. 260) et au Moyen Age, 
le cloître assumera la même fonction dans 
les monastères. 
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Athènes : ” Tour des Vents” 


a plan, b élévation 
1 Réservoir d'eau, 2 Horloge hydraulique 


Edifices à usages particuliers 


Le Pirée : Arsenal 


a restitution 
b plan 
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Depuis la fin de l’époque archaïque, 
J’activité constructive publique devient 
plus variée et plus étendue dans les villes 
grecques. À côté des types courants de 
monuments publics (p. 176), on trouve 
des ouvrages aux affectations diverses. 
On les classe par groupes selon leurs fonc- 
tions, mais ils ne constituent pas des types 
bien définis. : | ON 

Les bâtiments réservés aux institutions 
officielles constituent le groupe le plus 
important. À côté du bouleutérion et du 
prytanée, ils jouent un rôle complémen- 
taire dans le fonctionnement de l’adminis- 
tration. Le « type universel » de la stoa 
remplit maintes fonctions dans ses diffé- 
rentes modifications ou avec des agran- 
dissements appropriés; on érige par ailleurs 
des bâtiments particuliers (justice, autori- 
tés portuaires, frappe des monnaies). 

Pour la défense, il faut sans cesse tirer 
des enseignements de l'expérience des 
guerres médiques et des continuelles guerres 
entre les Grecs. C’est pourquoi l’on cons- 
truit des forteresses, des hangars à plans 
inclinés pour les navires, des arsenaux. 


L’approvisionnement des villes grandis- 
santes à densité de population accrue exige 
des installations pour faire face à l’aug- 
mentation des besoins. ŸY appartiennent en 
premier lieu les aqueducs et les installations 
de captation des sources thermales. A 
Athènes, on trouve déjà sous PISISTRATE, 
au vie siècle, un aqueduc et l’ennéacrounos 
(fontaine aux neuf bouches). Les importa- 
tions croissantes de céréales sont entreposées 
dans des magasins, comme p. ex. au Pirée, 
dans le grand portique (makra stoa) cons- 
truit sous PÉRICLÈS. 

Pour le commerce, la navigation et l’in- 
dustrie, on construit, outre les grandes 
galeries, des installations portuaires 
môles, loges pour bateaux, docks, bureaux 
de douane. Quelques phares deviennent 
notamment célèbres, parmi lesquels le 
PHARE d’ALEXANDRIE, compté parmi les 
« Sept Merveilles du monde ». Construit 
sous les Ptolémées, il subsistera jusqu’au 
début du Moyen Age. De nombreux autres 
phares de l'Antiquité seront construits 
dans divers ports sur ce modèle. 

A côtés des types de bâtiments dévelop- 
pés à l’époque classique pour l'éducation 
et l'entraînement — gymnases, palestres 
et stades — s’ajoutent, sous l’hellénisme, 
les bibliothèques, comme à Athènes, à 
ALEXANDRIE et à PERGAME (p. 172). Les villes 
les doivent au mécénat de riches négociants, 
de souverains philhelléniques, d’empereurs 
et de gouverneurs romains. Ils fondent 
également d’autres ouvrages et monuments 
qui animent la physionomie de la ville. 

Beaucoup de ces monuments ne sont 
connus que par les descriptions antiques et 
les allusions des voÿageurs. 


Pour l’arsenal du Pirée (la skeuothèque 
aux agrès de PHILON), il a été possible d’en 
établir la restitution d’après des documents 


relatifs à sa construction (adjudication, 
ici, d’après E. LORENZEN). Il a été construit 
entre 346 et 330 pour l’armement de 150 
navires de guerre athéniens. Au 1V® siècle, 
la puissance et le prestige d’Athènes 
reposent encore sur sa flotte : elle doit 
toujours être en état d'utilisation. L’arme- 
ment est inspecté, réparé et entretenu 
pendant l’hiver dans l’arsenal, où sont éga- 
lement stockées les pièces de rechange. 

Le bâtiment, long de 118,40 m (4 plè- 
thres) et large de 16,25 m (55 pieds), donne 
sur l’agora par son entrée monumentale 
et par-derrière sur les hangars à navires, 
où les coques passent l’hiver. Dans la 
halle à trois nefs, deux rangées de hauts 
supports séparent une allée centrale réservée 
au transport. Des deux côtés, l’équipe- 
ment de chaque navire repose sur des gale- 
ries et des tréteaux, emmagasiné verticale- 
ment. Des fenêtres dispensent la lumière 
nécessaire du haut de chaque palée. 

L'influence de l’architecture sacrée sur le 
façonnement du bâtiment est nettement 
visible : degré circulaire (krépis), socles- 
orthostates et appareil isodome, corniche, 
fronton avec geison (larmier) oblique, 
sima à têtes de lions formant gargouilles 
(p. 158) comme pour les cellas des temples. 
Les pièces travaillées sont en marbre, les 
murs et les supports en calcaire. 


Athènes doit sa tour des Vents à ANDRO- 
Nikos de KyrrHOS (17 siècle av. J.-C.). 
Elle doit son nom aux figures symboliques 
des huit divinités des vents sculptées sur 
la frise qui la décore dans la zone supé- 
rieure. 

Cette tour octogonale symbolise les 
huit points de l’horizon et les vents auxquels 
ils correspondent précisément. Chacune 
des faces de cette horloge porte sous la 
frise un cadran solaire. Les étroits pans 
de mur de l’octogone en marbre lissé 
sont des surfaces idéales pour l’ombre de 
la fine tige du cadran. Les courbes portant 
la division des heures forment des stries 
et sont particulièrement faciles à distin- 
guer dans les échappées de lumière. 

Au-dessus de la zone des heures, la 
frise sculptée des vents est une représenta- 
tion symbolique. Au-dessous de la corni- 
che, le toit prend la forme octogonale. 
24 dalles de marbre trapézoïdales reposent 
derrière la corniche sur une poutre-cein- 
ture, et au sommet elles s’appuient contre 
une clef de voûte. Sur la boule ornementée 
tourne une girouette ayant la forme d’un 
triton brandissant un trident. La direction 
du vent est illustrée par les figures. 

Un portique de chacun des côtés N.-E. 
et N.-O. mène à l’intérieur. Là, se trouve 
une grande horloge hydraulique, alimen- 
tée par un réservoir situé du côté extérieur 
S. On peut lire l’heure d’après le niveau 
d’eau dans les différents cylindres. 

Ce pavillon de l’heure est un exemple de 
l’aptitude des architectes grecs à trouver 
des formes spécifiques à chaque programme 
en dehors des types et ordres « classiques ». 
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Les Grecs ressentaient partout la pré- 
sence divine. C’est pourquoi la Grèce est 
parsemée de sanctuaires. Les cultes qui y 
sont rattachés “x une place prépondérante 

vie publique. 
LE. Ar du culte est l'affaire de 
J'État. Dans chaque ville existent des 
commissions pour la gestion des sanctuai- 
res et l’organisation des fêtes avec leurs 
processions, leurs sacrifices, leurs compéti- 
tions artistiques et sportives. | 

Pour les sanctuaires centraux, plusieurs 
villes forment souvent une confédération 
religieuse (amphictyonie). Viennent aux 
fêtes des participants de tous les Etats qui 
en font partie et dont les rivalités se taisent 
alors. Des délégations venues de la Grèce 
entière participent à certaines des grandes 
fêtes cycliques. . 

Sont au rang de grands sanctuaires 
panhelléniques notamment Olympie et 
Delphes, mais aussi NÉMÉE, DéÉLos et 
l’isthme de CORINTHE. En dehors des jeux, 
les oracles fondent aussi la renommée de 
certains sanctuaires tels que DELPHES, 
Dopone ou DIDyME. Comme lieux de 
guérison, ÉPIDAURE et Cos ont un rang 
international, comme lieu d'initiation aux 
mystères, ÉLEUSIS. Malgré la grande impor- 
tance prise par le culte, il ne se forme 
aucun clergé. Le sacerdoce est l’affaire 
de quelques familles, à moins qu’il ne 
soit conféré librement. Dans les sanc- 
tuaires, les maisons des prêtres n’ont que 
des dimensions très restreintes. Ateliers et 
entrepôts comme on les rencontre en 
Orient ou en Égypte manquent ici. 

Le genre et le rang de la divinité, la forme 
locale et la tradition du culte, déterminent 
l’aménagement respectif des sanctuaires. 
Les lieux privilégiés sont les bosquets ou 
les arbres sacrés, les sources, des limites 
territoriales particulières, les grottes ainsi 
que les tombes et les palais des héros, en 
particulier sur les anciennes acropoles et 
aussi les places aménagées de l’agora. 

Presque partout, le sanctuaire est déli- 

mité par une enceinte, le téménos, comme 
le domaine personnel où s’exerce la sou- 
veraineté de la divinité. Il suit d’abord les 
contours naturels du terrain, et aligne- 
ments et terrasses ne sont presque toujours 
que postérieurs en date. Le préalable le 
plus important pour le culte est un autel 
sur lequel le sacrifice est offert à la divinité 
(B. 198). Les symboles du culte et les tem- 
ples ne viennent s’y adjoindre que plus 
tard, ou même jamais dans certains sanc- 
tuaires. 
. L'emplacement des temples dans ces 
lieux sacrés ne suit aucun plan contrai- 
gnant. Les portes monumentales (cf. PRo- 
PYLÉES, p. 196) s’adaptent sans rapport 
direct avec le temple à un endroit conve- 
nable du mur du téménos. Un autel 
est généralement relié axialement par une 
rampe au temple principal. 

,Ce n’est que l’hellénisme qui tentera 
d ajouter de nouvelles installations et 
aménagements. Jusqu'à la fin de l’époque 


classique, l’ordre reste généralement acces- 
soire et souple dans le téménos. 

Le sanctuaire d’Aphaïa à Égine est un 
sanctuaire local situé dans le paysage val- 
lonné du N.-E. de l’île. Le culte de la déesse 
remonte à l’époque mycéno-minoenne. 
À l'origine, l’enceinte enveloppe un bois 
sacré avec sa grotte. Après différentes 
phases de développement, le téménos 
prend vers 500 sa forme définitive. Une 
terrasse dont la disposition à angle droit 
suit le plan du temple à péristyle et n’est 
coudée en oblique qu’à l’E. à cause de la 
grotte, occupe le sommet de la colline. 

Une rampe relie le temple à l’autel sur 
les côtés duquel des images du culte se 
dressent sur une base maçonnée. Ce rapport 
axial n’existe que pour le temple et l’autel. 
Les maisons des prêtres et les deux propy- 
lées (p. 196) se rassemblent en un avant- 
corps autour de la terrasse S. irrégulière. 
Le temple sur sa terrasse est un édifice 
autonome construit en plein air. 

À l’Héraïon de Samos, le culte d’ HÉRA 
remplace, au I®T millénaire, un ancien culte 
de la fécondité. L’autel de l’ancien sanc- 
tuaire de la rive de l’IMBRASOS, devant 
l’arbre sacré, est pris comme centre du 
nouveau sanctuaire. Une statue de la déesse 
vient bientôt constituer le troisième élé- 
ment du culte. Sur sa base aux côtés de 
l’autel, le temple s’aligne dès l’époque 
archaïque (cf. HÉRAION IT, p. 192), succé- 
dant au premier petit temple sculpté. 

La disposition radiale de la voie des pro- 
cessions, de petits temples et du temple, 
l’emplacement latéral de la place des fêtes, 
suivent un processus rituel dont les sta- 
tions sont consacrées par la tradition. Ce 
n’est qu’à l’époque suivante qu’un nou- 
veau principe d’ordre commence à s’affir- 
mer avec l’adjonction du temple à l’autel 
(cf. MONUMENTS DE RHoIKkoOs p. 192, 198). 

Olympie se développe comme sanctuaire 
panhellénique à partir d’un village préhis- 
torique au pied du mont Kronion. Les jeux 
Olympiques qui ont lieu tous les quatre 
ans ont leur origine dans les compétitions 
qui avaient lieu en l'honneur du héros 
PÉLopPs, et parmi lesquelles on a noté, dès 
le IT millénaire, la course de chars. L’an- 
cien Heroon, le PÉLOPION, est limité par 
son téménos propre et constitue la pre- 
mière cellule germinale à l’intérieur de 
l’enclos sacré (Altis). Le centre du culte 
est le grand autel des cendres de Zeus. 
Les trois temples à péristyle se dressent 
latéralement, sans rapport direct, en uni- 
tés autonomes, sur l’Altis. Mais leur direc- 
tion parallèle met en évidence une sorte 
de principe d'orientation qui est établi 
par la terrasse des trésors avec ses aligne- 
ments de frontons. Ce n’est qu’au 1V® siècle 
que l’Altis est isolée par un mur de l’ensem- 
ble des bâtiments et des places réservées 
aux compétitions. La construction du 
PORTIQUE dit « D'ÉCHO », à l’E., est une 
première tentative pour mettre en valeur 
dans l’enclos sacré une forme architec- 
turale. + 
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La plus importante forteresse de l’Atti- 
que est, au xue siècle déjà, l’Acropole 


d’Athènes. 


Elle perd peu à peu son caractère de 
forteresse pour devenir définitivement le 
sanctuaire central de l’Attique, à la fin 
du vie siècle, après la démolition de la 
grande porte. Ses traditions religieuses 
remontent haut dans la préhistoire. La 
déesse Athéna est vénérée dans les temples 
de l’Acropole sous toutes ses manifesta- 
tions. La fête commémorative de la fin 
juillet continue l'apogée des fêtes reli- 
gieuses annuelles. Depuis 566, elle est 
célébrée tous les quatre ans sous la forme 
des grandes panathénées. 


La colline de l’Acropole (alt. 156 m) 
se dresse à 40 m environ au-dessus de 
l’environnement. Vers le N., l'E. et le S., 
elle tombe à pic; vers l'O. elle aboutit 
en biais à l’ARÉOPAGE Le haut plateau 
monte de l’O. vers l'E. dans l’axe longitu- 
dinal, et du S. vers le N. dans l’axe trans- 
versal. Depuis l’époque mycénienne, la 
construction de bâtiments se concentre 
sur deux terrasses naturelles rocheuses 
au N. et à l'E. La voie principale passe à 
peu près dans l’axe longitudinal. 


La forme et l’agencement des sanctuaires 
changent au cours de l’histoire. Mais leur 
emplacement demeure généralement associé 
aux lieux consacrés par le mythe. Au palais 
mycénien de la terrasse N., font suite les 
temples d’Athéna successifs des époques 
géométrique, archaïque ancienne et archaï- 
que. Les vestiges laissés par les destruc- 
tions perses laissent supposer qu’il existait 
12 à 15 autres bâtiments et une quantité 
d’objets sacrés. Au pied de la montagne 
s’alignent également des sanctuaires, 
parmi lesquels ceux de THÉSÉE et de Dio- 
Nysos. Tous ces édifices sont entièrement 
détruits par les Perses en 480. 


La tabula rasa sur la colline-forteresse 
donne un vigoureux essor et un point 
de départ à un ordre nouveau des sanc- 
tuaires, après la victoire remportée sur 
les Perses. Le vaste projet de l’ère de 
Périclès, dirigé par les grands architec- 
tes IcTINoS et MNÉSICLÈS reste fragmentaire 
sur bien des points, mais marque la phy- 
sionomie de l’Acropole pour l’avenir. 
Il est dominé par trois grands ouvrages 
à axes approximativement parallèles 
le PARTHÉNON, l’ÉRECHTHÉION et les PROPY- 
LÉES, Ces trois projets sont présentés à 
l’Assemblée populaire par Périclès et 
exécutés par tranches à partir de 447. 


Le Parthénon (p. 190) érigé sur le côté 
S. de l’Acropole. domine toute la métro- 
pole à la fois par sa situation et par son 
échelle, 


Le téménos sur l’ancienne terrasse du 
palais se transforme en une place des 
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fêtes. Un dallage recouvre les fondations 
de l’ancien temple. Du côté N., un deuxième 
édifice nouveau, l’Érechthéion (p. 194) 
intègre, avec l'enceinte du Pandroséion. 
les plus anciens sanctuaires de la forteresse. 
Sa partie principale reprend l’orientation 
E.-O. de l’ancien temple et du PARTHÉNON. 


L’autel d’Athéna, restant à son empla- 
cement sur la grande terrasse, se porte 
plus intensément dans le champ visuel 
pour la première fois en Grèce, le fait 
cultuel reçoit par les deux temples un cadre 
architectural de grande envergure. Avec 
l’échelonnement intentionnel et le ren- 
forcement de l’architecture incluse dans 
un concept d’ensemble, le projet de Péri- 
clès triomphe de l’autarcie habituelle 
aux ouvrages isolés (cf. p. 180). 

Ce qui résulte, pour les petits sanctuaires 
concernés, explique la résistance des cercies 
conservateurs au troisième grand projet, 
celui des Propylées (p. 196). Cet ouvrage 
de grande portée est développé par l’ar- 
chitecture MNÉSICLÈS à partir du site parti- 
culier offert par la pente O. La voie des 
processions prend une direction claire vers 
la haute statue de l’ATHÉNA PROMACHOS 
de PHipias et la place des fêtes qui se trouve 
sur l’arc entre l'ÉRECHTHÉION et le 
PARTHÉNON, 


Le frontispice E. des Propylées répond 
aux façades de l’Érechthéion et du Par- 
thénon et ferme ainsi le groupe des trois 
éléments dont le centre est l’Athéna. Cette 
composition assure la prédominance de 
ces trois sanctuaires, les autres s’effacent 
même lorsque leur culte est ancien et riche 
de traditions. Le clergé du sanctuaire 
de NIKÉ réussit cependant à réduire l’aile 
S. des PROPYLÉES pour conserver sur le 
bastion de Niké un petit temple particu- 
lier (p. 184). 


La place, située devant l’ancienne ter- 
rasse de la forteresse, est limitée du côté du 
Parthénon par l'enceinte d’ARTÉMIS et 
la CHALCOTHÈQUE pour le dépôt des bronzes 
sacrés. Sur le bord N., on trouve, parmi 
les bâtiments réservés au service du culte, 
outre une maison des prêtres, la MAISON 
dite «DES ARRHÉPHORES » (jeunes filles au 
service du temple) près du mur d’enceinte 
de l’Acropole. 


Sur le côté E. de la montagne, des 
enceintes encore importantes font suite 
aux grandes constructions sur l’ancienne 
terrasse E., comme le sanctuaire de ZEUS 
PoLiEus, et celui de PANDION, père légen- 
daire d’ÉGÉE. 


L'espace libre entre les bâtiments, en 
particulier tout autour de la place des 
fêtes, est occupé par des statues et autres 
objets consacrés. Malgré ses grandes 
dimensions, l’Acropole reste vivante et 
pleine de variété. 
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Les cultures égéennes de l’époque pri- 
mitive ne connaissent aucun édifice sacré 
autonome. Les sacrifices et le service du 
culte ont leurs emplacements dans des 
sanctuaires en plein air ou dans le palais 
du prêtre-roi. Les envahisseurs doriens 
n'apportent pas non plus de types d’édi- 
fices sacrés. 

Un essor décisif est donné à la construc- 
tion de temples par le passage de l’adora- 
tion sans représentations figurées au culte 
accompagné de la représentation des dieux. 
A l’intérieur des enceintes sacrées (cf. 
TÉMÉNoOS, p. 180), apparaissent les premiers 
édicules contenant des images ou de modes- 
tes maisons pour le service du culte. 

Les formes primitives de l’époque géo- 
métrique reprennent les différents types 
d'habitation dont les maisons ovales 
ATHÈNES, ARÉOPAGE) et les maisons à 
absides (cf. THERMOS, PÉRACHORA p. 134). 
Les constructions sur plan rectangulaire 
viennent en partie du large mégaron de 
l'époque mycénienne (maquette d’ARGOS, 
temple d’ÉLEUSIS et de DREROS), en partie 
de la demeure seigneuriale allongée (cf. 
TROIE, p. 134, 144) occasionnellement 
associée à la forme en abside (cf. THERMOS, 
mégaron A). D'une manière générale, 
la forme droite en longueur finit par s’im- 
poser. Dans le type du temple à cella 
allongée, l’hekatompedos, elle constitue 
l’origine de l'édifice sacré monumental 
grec (cf. ARGOS, SPARTE, THERMOS, OLYM- 
PIE, SAMOS, p. 186, 192). 

Les premiers temples servent générale- 
ment les anciens cultes chthoniens : ceux 
des grandes déesses HÉRA, ATHÉNA, DÉMÉ- 
TER, ARTÉMIS et son frère APOLLON. On les 
trouve notamment dans les régions clés 
de l’époque mycénienne l’ARGOLIDE, 
l'ISTHME DE CORINTHE, l’ATTIQUE. Les ves- 
tiges des premières constructions les mieux 
conservées se trouvent dans les sanctuaires 
rustiques de provinces éloignées. Ils don- 
nent un aperçu de la phase expérimentale 
au cours de laquelle les types de base 
de l'édifice sacré se forment peu à peu 
à partir d’une profusion de formes primi- 
tives. 


Le temple d’Apollon à Dreros (CRÈTE) 
conserve encore au vii® siècle la forme du 
mégaron mycénien. Au centre de la modeste 
cella, entre les deux supports de la lan- 
terne du toit, se dresse un autel-foyer 
(eschara). Un soubassement à l’arrière 
porte les images du culte. L’étroit avant- 
toit de la façade d’entrée repose sur deux 
doubles supports. Des maquettes et ves- 
tiges de petits temples correspondent 
à ce type (PÉRACHORA, ARGOS, PRINIAS, 
THasos, NÉANDRIE). Des foyers-autels et 
des conduits de fumée indiquent que la 
plupart de ces constructions sont des 
maisons réservées aux sacrifices désormais 
pratiqués uniquement devant le temple. 

Le noyau du mégaron B à Thermos 
Conserve le type de la demeure seigneuriale 
de l'époque mycénienne. Au début, il 
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semble qu’il ne servait pas seulement à 
célébrer le culte d’Apollon, mais aussi 
aux délibérations des assemblées étoliennes 
à l’occasion des fêtes. On peut supposer 
qu'il y avait pour le pronaos, la cella et 
l’adyton une série d’appuis centraux. 
C'est probablement au vie siècle que la 
construction reçoit un péristyle en forme 
de fer à cheval composé de 36 supports 
en bois. 

A DREROS et à THERMOS, apparaissent 
des dispositions qui détermineront pendant 
des siècles la physionomie de l'édifice 
grec sacré. Dreros appartient aux précur- 
seurs des petits temples (Oikos, Naïiskos) 
érigés dans de nombreux sanctuaires 
pour les divinités locales ou secondaires. 

Le type le plus simple, le temple à antes 
(in antis), consiste généralement en une 
cella allongée et un vestibule (pronaos) 
flanqué de deux colonnes entre les pro- 
longements des murs de la cella (antes). 
Souvent, le vestibule est complété à l’arrière 
de la cella par un vestibule postérieur 
(opisthodome). Ce temple à antes doubles 
constitue le noyau (raos) dans le temple 
à péristyle modèle (p. 188). 

Le vestibule est souvent précédé d’un 
portique à quatre colonnes (prostyle) 
qui, lorsqu'il se répète sur l’arrière, est 
dit amplhiprostyle. 

Dans les grands sanctuaires, la forme 
de base du temple à antes est représentée 
par les trésors. À DELPHES et à OLYMPIE 
(p. 180), p. ex., alignés l’un près de l’autre, 
ils contiennent les ex-voto de chacune de 
ces villes. Parmi les exemples restitués 
de l’époque classique, on compte le trésor 
de Sicyone à Olympie. Il renonce à tous 
les accessoires au profit de la structure 
nette de l’ordre dorique, une architecture 
entièrement réduite à ses éléments essentiels. 


Le temple d’Athéna Niké sur l’Acropole 
d'Athènes est érigé dans l’ordre attique 
ionique et présente une forme raccourcie 
d’amphyprostyle. En raison du manque 
d’espace à côté des PROPYLÉES (p. 182, 196), 
il est réduit à une cella carrée sans vestibule. 


Le temple archaïque d’Aphaïa à Egine, 
construit vers 570, semble sous maints 
aspects une première étape vers les types 
à grande cella. A un vestibule étroit aux 
antes robustes, succède une cella dans 
laquelle (pour la première fois) l’espace 
intérieur est divisé en trois nefs par une 
double colonnade superposée d’ordre dori- 
que. Depuis la nef centrale, deux portes 
conduisent vers deux salles du culte (cf. 
ANCIEN TEMPLE D’'ATHÉNA SUR L’ACROPOLE, 
p. 182). 

Les temples de l’époque archaïque pri- 
mitive ne représentent pas seulement des 
solutions originales en chaque lieu corres- 
pondant au programme cultuel proposé, 
mais également des étapes importantes 
vers des formes canoniques qui apparai- 
tront vers la fin du vif siècle, notamment 
dans les provinces doriennes. 


\fé 
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Epoque archaïque. Vers la forme canonique 


Temple dorique 1 : L'évolution du temple à péristyle 
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Dans le temple à péristyle (périptère), 
l'association des structures contrastées 
du mégaron fermé à orientation marquée 
et du péristyle ouvert sur tout son péri- 
mètre (péristasis) constitue le modèle de 
l'édifice sacré grec. | : 

L'origine de cette pratique ne peut être 
déterminée avec précision. La tradition 
indiquerait CORINTHE dont le rayonnement 
touche bientôt les régions doriennes clés. 

Les premiers temples à péristyle consis- 
tent en un noyau constitué d’un 
naos allongé, souvent un hécatompedos 
(construction ayant cent pieds). Une 
rangée de supports centraux est généra- 
Jement reliée à la structure du péristase. 

Le temple d’Apollon à Thermos (A 1) 
construit en 625 en Étolie semble corres- 
pondre aux premiers édifices sacrés corin- 
thiens : krépis à un degré seulement, naos 
allongé sans vestibule avec rangée de 
supports centraux, un péristase à 5/15 
colonnes de bois, formation du vestibule 
postérieur. À l'arrière, probablement un 
toit à deux versants, terminé par une 
croupe. 


L'Héraïon d’Olympie (A 2) montre la 
progression vers la forme monumentale 
vers 600 pignons avec deux frontons, 
vestibule antérieur et vestibule postérieur 
identiques. Dans la cella, l’alternance des 
colonnes et des saillies des pilastres de 
part et d’autre d’une allée centrale consti- 
tue les premières ébauches d’une division 
de l’espace. Les 6/16 colonnes du péristase 
sont axées sur les supports intérieurs à 
une exception près : les alignements des 
vestibules antérieur et postérieur se trou- 
vent situés entre les 22 et 3€ colonnes. 


Au milieu du vif siècle, dans le temple 
d’Apollon à Corinthe (A 3), le péristase 
est plus large sur les façades frontales et 
plus étroit sur les côtés longidudinaux. 
Avec 6/16 colonnes, le rapport largeur/ 
longueur paraît équilibré. Avec ses trois 
degrés, la krépis détache la construction 
du sol. Une double rangée de supports 
dégage de la cella une « nef centrale ». 
La fonction d’une deuxième pièce du 
culte derrière le vestibule postérieur n’a 
pas été éclaircie (cf. PARTHÉNON. p. 190). 
Le temple d’Apollon et un ensemble de 
bâtiments apparentés approchent du type 
canonique qui prend au v® siècle sa forme 
classique avec le temple de Zeus à Olympie 
(p. 188). 

A l’époque classique, le type canonique 
n’est modifié à l’extérieur que dans des 
détails sans importance; l’évolution est 
caractérisée par l’organisation des espaces 
intérieurs. L’Hephaïstéion à Athènes (B 1), 
probablement édifié sous CALLICRATÈS v. 
440, s'inspire de la cella du Parthénon 
(p. 190). Une colonnade intérieure à deux 
ordres superposés se développe le long du 
mur et entoure la salle en formant un U. 
A la place de la nef centrale à orientation 
marquée, on trouve une salle d’assemblée. 
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Le portique de la façade est également à 
deux travées. Le prolongement latéral 
de l’architrave du pronaos en fait un espace 
distinct, à l’intérieur du péristase (p. 22). 
Les espaces successifs (portique, pronaos, 
cella) sont fortement différenciés. 

Dans le temple d’Apollon à Bassae 
(GB 2 ), l’architecte (probablement ICTINOS) 
transforme v. 420 l’ancienne forme des 
pilastres formant cloisons. Leurs chants 
sont ornés de colonnes ioniques engagées, 
le long desquelles l’espace « s'écoule ». 
Une colonne centrale corinthienne située 
aux deux tiers du naos délimite dans sa 
partie postérieure un espace indépendant 
ouvert sur l’extérieur. 

Dans le temple d’Athéna à Tégée, SCOPAS 
fait en 350 un pas décisif en avant en élar- 
gissant la salle. Par des demi-colonnes 
engagées dans le mur, il crée une ordon- 
nance corinthienne de la hauteur de la 
salle. 


périptère dorique extérieurement, mais 
d’autres usages cultuels et d'autres idées 
sur l’espace conduisent à la formation 
d’un ‘type régional particulier. La cella 
conserve son type étroit ancien avec sa 
salle postérieure, l’adyton, interdit d’accès. 
La formation de constructions de toits 
à grande portée profite à l’agrandissement 
du péristyle. Les portiques frontaux par- 
ticulièrement spacieux et la disposition 
des escaliers extérieurs face à l’autel 
soulignent — comme en lonie (p. 192) — 
le caractère de la construction orientée. 
Les dimensions sont souvent colossales 
et les façades de 8 à 9 colonnes ne sont 
pas rares. 


Dans le temple d'Héra à Paestrum (C 1), 
la « basilique », une rangée centrale de 
colonnes archaïques, fait perdre à la cella 
son effet spatial, tandis que le péristyle 
en fait le tour sur une largeur de deux 
travées. La transformation frontale s’amor- 
ce : le pronaos s’ouvre par trois colonnes 
entre les antes sur le péristase, la partie 
postérieure du naos reste fermée. 

Dans le temple C à Sélinonte (C 2), le 
péristase est développé sur un double 
portique de 2 x 2 travées de profondeur 
du côté de la façade devant un naos long 
et étroit, tandis que sur le devant la krépis, 
est agrandie en un escalier extérieur auto- 
nome de 8 degrés. 

Les tendances caractéristiques de Ja 
Sicile se trouvent concentrées et amplifiées 
dans le temple G à Sélinonte (C 3). Pour 
le naos, le portique arrière adopte la colon- 
nade habituelle de la Grèce continentale 
entre les antes. Le pronaos s’élargit par 
contre par un portique en saillie de 4/2 
travées presque semblable à un péristyle. 
Dans la cella, ample et longue, se trouve 
un adyton pareil à un édicule du culte 
auquel conduit une nef découpée par une 
double colonnade, tandis que les nefs 
latérales à accès séparés entourent la nef 
centrale et l’adyton. 


La Grande-Grèce reprend le type du 
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Le type du temple à péristyle (périptère) 
trouve sa forme canonique dans le temple 
de Zeus à Olympie. Construit vers 470- 
456, au début de la période classique, par 
l'architecte LIBON d’ELis, il est bientôt consi- 
déré comme l’une des œuvres les plus par- 
faites de l'architecture grecque. Son carac- 
tère classique repose sur un équilibre 
total de toutes les forces antagonistes. 

L'autonomie du temple apparait nette- 
ment dans le sanctuaire (téménos) (p. 180). 
En raison du mauvais état du sol de fonda- 
tion, le soubassement (stéréobate) s'élève 
à 3 m au-dessus du sol. De tous côtés, 
un remblai pareil à une butte rétablit le 
passage naturel avec le terrain de l’Altis. 
L'architecture n'empiète pas par des ter- 
rasses et des escaliers extérieurs sur la 
nature environnante, mais participe à son 
développement spontané comme une 
géométrie, comme l’incarnation d’un prin- 
cipe spirituel. Le temple reste également 
autonome vis-à-vis d’autres édifices du 
téménos. 

Dans son noyau, le zaos, le temple reste 
comme dans sa forme primitive, le méga- 
ron, une construction orientée. Dans son 
enveloppe, le péristyle (péristase), il tend 
de tous côtés vers une plasticité homogène. 

Le plan est construit symétriquement 
aussi bien selon l’axe longitudinal que 
selon l’axe transversal. Le péristase est 
dans le rapport classique de 5 travées 
pour les façades, à 12 pour les grands 
côtés, soit 6 sur 13 colonnes. Le naos 


‘ s’insère bien -symétriquement dans cette 


couronne de colonnes, mais suit avec 3/9 
travées un autre rapport des côtés. 


Ce déplacement des proportions met en 
valeur à l’intérieur du péristyle le principe 
de la construction orientée : les portiques 
latéraux du péristase en alignement étroit 
le long des murs fermés du naos courent 
d’une façade à l’autre. Les portiques fron- 
taux se développent sur une profondeur 
de 1,5 travée. Le pronaos ou l’opisthodome 
s’ouvrent par une colonnade entre les antes 
latérales, prolongeant en profondeur l’es- 
pace des portiques. Mais ce n’est que dans 


le pronaos que s’ouvre une porte sur la 


cella, à l'arrière-plan de laquelle trône la 
statue colossale de Zeus. C’est par là que 
passe l’axe unique du sanctuaire, dans le 
prolongement de la rampe d’accès. A 
l’intérieur du temple, le chemin s’accompa- 
D pone Re de Fe, 


. Après l’espace libre du téménos, le por- 
tique de façade dans son étendue trans- 
versale invite au repos ou à la promenade 
à l’intérieur de la colonnade, d’où l’on 
peut encore découvrir les alentours. Des 
métopes ornés de sculptures au-dessous du 
fronton du pronaos attirent le regard vers 
les profondeurs du vestibule. Entre les 
antes latérales terminales, le mouvement 
pénètre dans la cella. Des colonnades sur 
deux étages resserrent de chaque côté son 
espace en une « nef centrale », dont le 
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mouvement en profondeur clairement 
établi se termine devant la statue du culte. 

En tant que volume, le temple est égale- 
ment déterminé par la dialectique du 
rapport entre l'orientation (naos) et la 
centralisation (péristyle). Malgré sa pro- 
portion longitudinale, le péristyle donne à 
la construction une plasticité- totale par 
une enveloppe faite d’éléments identiques, 
dans laquelle se jouent l’ombre et la 
lumière. 

Par contre, le toit à deux versants à pente 
douce transmet le caractère domestique 
du noyau (du temple longitudinal primitif) 
au péristase qui l'entoure. Les arêtes 
formées par la gouttière et le faitage met- 
tent en valeur l'orientation longitudinale. 
Elle rayonne sur les deux frontons. Les 
triangles du pignon avec leurs groupes 
sculptés activent l’architecture « passive » 
du  péristyle d’ordinaire fermée sur 
elle-même. Ils lui confèrent une phy- 
sionomie qui lui permet de dominer 
le téménos, sans la contrainte de construc- 
tions qui l’accompagneraient, par un axe 
en profondeur (forum romain, temple 
égyptien). 

Déjà, les temples archaïques ont su expri- 
mer le jeu des forces agissantes de façon 
impressionnante dans l’architecture du 
temple. Le caractère classique du temple 
de Zeus repose sur l’accord exact de toutes 
les parties avec un organisme parfaitement 
équilibré. Pour la première fois, le tout et 
les parties sont édifiés selon une coordina- 
tion dimensionnelle. Leur mesure de base 
de 16 pieds doriques = 5,22 m correspond 
exactement à l’écartement de l’axe de la 
travée normale du péristyle. L’ossature des 
proportions du temple s’édifie sur la 
division du plan en 5 »x 12 travées. Le 
naos/cella formant le noyau est également 
conçu en unités de travées. 

Dans l'élévation du péristyle, le principe 
de la proportion est immédiatement mis 
en évidence par l’accord des éléments et de 
la concordance des joints, du stylobate à 
la tuile du toit. Les éléments qui se succè- 
dent sont chaque fois dans le rapport de 
1 à 2. Il en résulte une chaîne de divisions 
régulières : travées des colonnes/frise des 
métopes/gargouilles (sima)/tuiles du toit — 
1 x 2 x 4 x 8. Axe des colonnes, joint 
de l’architrave, triglyphes, gargouilles et 
tuiles du toit se trouvent sur un seul axe. 

Les colonnes et les charpentes sont à 
mi-chemin entre les articulations massives 
de la construction archaïque et celles, 
légères, de l’époque tardive. Cette propor- 
tion est libérée de toute raideur par des 
corrections optiques d’ordre géométrique 
(contraction des angles, entasis, convexité, 
etc., p. 155 et suiv.). 

Le type canonique qu’on trouve dans le 
temple de Zeus réapparaît dans une série de 
temples (ISTHME DE CORINTHE, PAESTUM), 
sans toutefois parvenir entièrement à son 
équilibre vigoureux. L'architecture des 
temples rejoint bientôt le courant prove- 
nant du classique attique. 
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Intérieur du naos (ou cella) (restitution) 


Temple dorique 3 : le Parthénon d'Athènes 


Les Athéniens se qualifient d’Ioniens 
pour marquer leur ancienneté de tradition 
vis-à-vis des Grecs continentaux doriens. 
Mais ils construisent leurs grands temples 
dans l’ordre dorique. Le grand temple de la 
déesse Athéna sur l’Acropole, le PARTHÉNON 
est aussi, tout comme les temples qui le 
précèdent, toujours un temple à péristyle 
dorique. L’ancien temple sur la terrasse 
de la colline (p. 182) est détruit en 480 au 
cours des guerres médiques. 


La reconstruction du Parthénon primitif 
sur la nouvelle terrasse S. est abandonnée. 
Conçu comme périptère dorique de 6/16 
colonnes, il anticipe sur le PARTHÉNON ulté- 
rieur. Sa période de construction tombe 
au milieu des discussions politiques des 
partis et de la concurrence artistique entre 
architectes et sculpteurs. 

La première tranche de construction 
(v. 465-449) concernant les travaux prépa- 
ratoires est probablement dirigée par CaL- 
LICRATÈS. La seconde tranche, qui débute 
en 449, est contrôlée par ICTINOS et PHIDIAS, 
immédiatement après la prise du pouvoir 
par PÉRICLÈS, qui obtient l’autorisation de 
l’Assemblée pour entreprendre un grand 
programme de construction sur l’Acropole 
(p. 182). Le monument principal en reste 
le Parthénon. 

Ce temple, le plus grand de la Grèce 
continentale, unit le type du périptère dori- 
que. avec traditions attico-ioniques aux 
nouvelles conceptions de l’espace toujours 
restées jusqu'alors au second plan dans 
l'édifice sacré grec. L’équilibre entre naos 
et péristase atteint dans le temple à péris- 
tyle classique (p. 188) se trouve totalement 
détruit au profit du naos. L’élargissement 
de la façade à pignon à 7 travées = 8 colon- 
nes profite pleinement à l’espace intérieur. 
Les vestibules antérieur et postérieur 
donnant sur le péristase sont inhabituelle- 
ment spacieux. Par une réduction des 
antes qui les limitent latéralement, les 
deux galeries s’ouvrent chacune par un 
portique de 6 colonnes sur toute la largeur 
du naos, et latéralement sur le péristyle 
aussi, ICTINOS reprend cette solution en 
augmentant de deux le nombre des travées 
du Vieux Parthénon. 

. À la place de l’approfondissement spa- 
tial auquel tendait le périptère dorique par 
un resserrement étagé et une limitation 
latérale, on a ici un élargissement latéral 
et une intégration. Ainsi se forme une 
galerie extérieure semblable à celle des 
grands temples ioniens (p. 192), mais sans 
leur extension en profondeur (pas de forêt 
de colonnes). L'intégration des parties 
d'ordinaire nettement limitées est égale- 
ment soulignée par les sculptures : à la 
place des métopes et triglyphes doriques, 
une frise ionique continue sculptée repré- 
sentant la procession des Grandes Pana- 


. thénées entoure le naos sous le plafond des 


galeries. Le sentiment d’amplitude de 
l’espace s'exprime particulièrement dans 
le plan de la cella entourée sur trois côtés 


{ 
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par deux colonnades superposées. L’archi- 
tecture du péristyle est ici d’une certaine 
manière tournée vers l’intérieur. Au centre, 
se dresse la statue d’or et d'ivoire haute de 
26 coudées (env. 11 m) de l’Athéna Parthé- 
nos, sculptée par PHiplas, libérée de l’espace 
limité de la « nef centrale » traditionnelle. 
Cette cella est conçue en vue de conférer 
à la statue son plein effet d’imposante 
grandeur. Sa pure beauté plastique s’intè- 
gre admirablement dans cette salle vaste 
totalement articulée architectoniquement. 

Le naos comprend à l’arrière une seconde 
salle de plan presque carré, à laquelle on 
pouvait accéder par l’opisthodome à partir 
de la galerie O. On discute encore de la 
destination originelle de ce « parthénon » 
proprement dit (cf. TEMPLE D’APOLLON, 
À CORINTHE, p. 186 À 3). Par la suite, cette 
salle a servi à la conservation des offrandes 
et des objets du culte. Son plafond repose 
sur quatre colonnes probablement ioniques. 

Le caractère de beauté plastique de 
l’extérieur du bâtiment n’a pas souffert de 
ce développement spatial. Vers l’extérieur, 
le Parthénon apparaît comme un périptère 
dorique à l’échelle monumentale (stylobate : 
33,88 x 69,50 m, et 8 sur 17 colonnes). 
Vis-à-vis du Vieux Parthénon et des périp- 
tères classiques dans le genre du temple de 
Zeus (p. 188), le péristyle du Parthénon 
se distingue par une structure fermée plus 
hermétique, peut-être destinée à compenser 
l’extension spatiale. 

Les colonnes deviennent plus élancées et 
plus sévères. La travée d’angle est très 
contractée et les colonnes d’angles renfor- 
cées, ce qui referme le péristase aux angles 
de manière très solide (p. 36). 

L'entablement (p. 156), déjà relative- 
ment bas, est encore allégé optiquement 
par la suppression de la sima latérale. 
Toute rigidité schématique est évitée par 
des corrections soigneusement calculées 
(convexités de l’horizontale et légère dimi- 
nution de l’entre-colonnement). Cette 
association de la régularité avec l’irrégu- 
lier anime ce monument tout comme cer- 
taines corrections de proportions dans la 
sculpture contemporaine (POLYCLÈTE, PHI- 
DIAS). 

Avec la construction du Parthénon débute 
le classique attique. Ses tendances (sévérité 
des éléments, texture plus légère, façonne- 
ment des volumes) rayonnent sur d’autres 
édifices. Elles modifient aussi sur le conti- 
nent le canon dorique classique établi à 
partir du temple de Zeus. En Ilonie, elles: 
influencent après des générations le classi- 
que qui ne s’implante qu’à une époque 
tardive (PYTHÉOS DE PRIÈNE). 

Le commerce souverain avec le monde 
des formes et sa refonte en créations origi- 
nales reste apparemment restreint à un. 
petit cercle d’architectes en contact étroit 
avec l’« école du bâtiment » de l’Acropole : 
IcrINos (cf. PARTHÉNON, BASSAE, p. 186B2; 
ÉLEUSISs, p. 194), MNÉSICLÈS (cf. PROPYLÉES, 
p. 196), Scopas (cf. TÉGÉE, p. 186, B 3). 
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Les villes ioniennes côtières d’Asie 
Mineure s'associent très tôt pour former 
une union des cultes. L’architecture ionique 
se développe rapidement ici en une variante 
remarquable de l'architecture grecque. 

Au vie siècle déjà, apparaissent les 
premiers grands monuments. Ils se distin- 

uent par une construction rationnelle 

s’alliant à une richesse d’invention et au 
goût de l’ornementation chez les Ioniens, 
dans une architecture représentative de 
grand style. On peut reconstituer chacune 
des étapes de son développement à partir de 
l'Héraïon de Samos (p. 180). Au début du 
vue siècle, le premier grand temple rem- 
lace les petits édicules du culte. Cet 
Héraïon I, un hécatompédos de 32,86 m 
de long, ressemble dans sa structure aux 
premiers hécatompédoi du continent grec 
(p. 186) : une bâtisse longue et étroite en 
briques d’argile constitue la cella tout 
entière, une rangée centrale de supports 
portant le faîtage. L'image du culte, à 
demi cachée, se dresse derrière le dernier 
support devant le mur postérieur. Les murs 
aveugles ne s’ouvrent que sur le côté étroit 
antérieur par un groupe de 3 supports. 

Dans la deuxième étape de construction 
(cf. HÉRAÏoN, Ia), l’édifice est doté du 
premier péristyle de 7 sur 17 poteaux, dont 
les axes concordent exactement avec la 
rangée de l’intérieur (cf. THERMOS, p. 186 
A 1). Avec la nouvelle construction du 
troisième temple, Héraïon II, débute la 
typologie propre du temple ionique à 
péristyle (cf. OLYMPIE,HÉRAÏON, p. 186 A 2). 
À la place des poteaux centraux gênants, 
la cella est dotée d’un bâti dont les supports 
sur la face intérieure des murs s’appuient 


au sol sur une sablière. Les fermes qui 


reposent sur une autre sablière portée par 
les poteaux recouvrent toute la largeur de 
la salle (à peu près 5,50 m). Le péristyle 
en bois reprend la position d’axe de la 
charpente intérieure. Sur la façade, une 
double rangée de poteaux forme un grand 
vestibule. 

Dans cette construction, d’importantes 
particularités du diptère ionique se trou- 
vent déjà clairement développées : 

19 Colonnade continue sur tout le pour- 
tour (par la suite généralement double); 

29 Développement de galeries frontales 
en profondeur à l’intérieur du péristase; 

3° Accent porté sur l’orientation de la 
construction; 

49 Egalité de couverture de tous les 
axes de construction. 

Avec un bond en avant qui paraît spon- 
tané, l’architecture ionienne atteint avec 
Héraïon III des dimensions colossales qui 
caractériseront, dès lors, les grands temples 
de cette région. C’est v. 570 que les archi- 
tectes RHoïkos et THÉODOROS commencent 
à construire ce premier grand diptère. Sur 


‘ un stylobate de 100/200 coudées (52,5 x 
: 105 m), un double péristyle entoure le naos. 


Un pronaos profond de 5 travées identi- 


ques à celles de la cella à trois nefs le 
précède. La colonnade du péristase se 
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continue dans sa profondeur. Les trois 
travées du milieu de la façade du tempie 
sont plus larges que les autres, de façon 
à faire ressortir l’accès de la cella. A l’ar- 
rière, le péristyle reste partout également 
serré et compte une travée frontale de plus. 

Cette construction sera anéantie par un 
incendie peu après son achèvement. 
Héraïon IV, le diptère de POLYCRATE, repren- 
dra sa conception à une échelle encore plus 
monumentale. L’agrandissement du stylo- 
bate à 55 X 112 m sert surtout à aménager 
des galeries de façade à triple péristase. 
Le podium de la fondation reçoit du côté 
de la façade d’entrée sur toute sa largeur 
un escalier extérieur qui souligne le carac- 
tère orienté de la construction. 

Pendant ce temps, dans les grandes cités 
ioniennes, d’autres grands temples sont 
construits. L’Arthémesion d’Éphèse réunit 
le type du diptère développé à Samos et 
la cour fermée par les murs (sécos) de son 
ancien sanctuaire, dans lequel se dressent 
l’autel et l’édicule destiné au culte (nais- 
cos). En raison de sa grandeur et de sa 
somptuosité, les Anciens comptaient ce 
temple parmi les « Sept Merveilles du 
monde ». 

Cette conception se répète dans le 
temple d’Apollon à Didyme, le grand sanc- 
tuaire des oracles de l’Ionie, proche de 
Miet. À la place du sanctuaire, s’élève 
d’abord un petit sécos autour du laurier 
d’Apollon et de la source dispensatrice 
d’oracles. En 640, suit une nouvelle cons- 
truction de grandes dimensions — l’ancien 
Didymaïon —, qui concurrence ses modèles 
de SAMos et d'ÉPHÈSE par sa grandeur et sa 
somptuosité. Il est détruit en 494 au cours 
d’un soulèvement ionien. 

Le plus récent temple d’Apollon, projet 
de PAIONIOS d’ÉPHÈSE et de DAPHNIS, 
agrandit et étoffe l’ancien plan de base. 

Un petit temple contenant l’image de la 
divinité forme le centre de la construction, 
dans le vaste sécos bas. Cette cour, à hauts 
murs articulés par des pilastres, représente 
la cella, la salle d’Apollon à ciel ouvert. 
À partir du sécos, un large escalier extérieur 
conduit à une salle à deux colonnes corin- 
thiennes d’env. 20 m de haut (p. 162). Elle 
forme verrou entre la cour et le pronaos 
profond de trois travées. La haute porte 
qui s’ouvre sur elle ne sert pas d’entrée, 
mais de « porte des apparitions » donnant 
sur l’extérieur et du seuil (haut de 1,46 m) 
de laquelle les prêtres proclament les 
volontés d’Apollon. L’accès normal con- 
duit au sécos par des portes secondaires 
discrètes et un tunnel. À l’extérieur, le 
temple apparaît comme diptère ionique. 
Le péristase double est érigé sur une travée 
unitaire de 5,30 m. Les 20/21 colonnes qui 
entourent les façades sont serrées et confè- 
rent au monument une texture compacte, 
comme on le verra dans les temples de 
l’Ionie sous l’influence du classique attique. 
L’entablement à large saillie intègre toute 
la construction en une horizontale termi- 
nale au-dessus du péristase. 
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Les cultes polymorphes de la religion 
grecque - ne peuvent pas toujours tenir 
compte des formes courantes de la cons- 
truction du temple. Pour certains pro- 
grammes cultuels, les architectes transfor- 
ment les types canoniques ou les remplacent 

ar des solutions particulières. . 

L'Érechthéion sur PAcropole d’Athènes 
est un assemblage des plus anciens lieux 
du cuite au N. de la forteresse datant 
apparemment de la fin du v® siècle. Ceux- 
ci, détruits pendant les guerres médiques, 
devaient être réunis dans le nouvel édifice 
comme le prévoyait le programme de 
PéricLès pour la reconstruction de l'Acro- 

ole. Leurs traditions remontent jusqu’à 
la préhistoire.  . 

L’aile principale, un temple orienté 
E.-O. d'ordre ionique prostyle reprend, 
par sa situation et son programme d’orga- 
nisation de l'espace, la tradition de l’ancien 
temple d’Athéna sur la terrasse de la for- 
teresse; il est édifié au même niveau, le 
long de la fondation N. de ce temple. 
Dans la cella E. avec un portique de six 
colonnes, la chapelle d’Athéna, se dresse 
la vieille statue en bois de la déesse, desti- 
nation du cortège des Panathénées. La 
partie O., la chapelle d’Érechthée, est située 
à un niveau inférieur de l’Acropole, et en 
reprend les signes distinctifs naturels 
dans la cella probablement à trois nefs, 
on trouve le TOMBEAU D’'ÉRECHTHÉE et le 
PUITS DE LA MER D’ÉRECHTHÉE caché dans le 
sol, des autels pour POSÉIDON-ÉRECHTHEUS, 
HepHaistos et le prêtre-roi BOUTES. La salle 
principale est dans l'axe du portique 
nord et du portique des Corés qui établit 
au S. la communication optique et cultuelle 
avec la terrasse de l’Acropole. Six statues 
de jeunes filles plus grandes que nature 
(les Corés) portent l’architrave du porti- 
que, dans l’angle N.-O. duquel se trouve 
le tombeau du roi mythique CÉCROPS. 

Un mur partant du Pandroséion limite 
son sanctuaire funéraire, le téménos de la 
déesse PANDROSE, dans lequel se trouve 
l’olivier sacré d’Athéna et un autel de Zeus. 
La chapelle d’Érechthée s'ouvre sur ce 
téménos par un évidement du mur en 
hauteur. Une porte secondaire dans le 
socle élevé communique avec le Pandro- 
séion. La position clé de l’aile ©. est due 
au portique du N. en saillie. La spacieuse 


-colonnade sert de vestibule à la chapelle 


d’Érechthée, de propylée au Pandroséion 
et de baldaquin au-dessus du signe du tri- 
dent. 

Il neutralise par sa formation de type 
monoptère sur trois côtés les axes de l’édi- 
fice qui se croisent et sert de bâtiment 
de scène à la petite aire réservée aux danses 
cultuelles. Il utilise adroitement sur ses 
côtés N. et E. la différence de niveau avec 
la terrasse du palais par un aménagement 
de degrés, tandis qu’il est limité au S. par 
le mur de l’Érechthéion. Sur le petit théâtre 
de plein air, se déroulent les danses rituelles 
dont la tradition remonte jusqu’à l’époque 
mycénienne, 
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L’ÉRECHTHÉION est, en tant que construc- 
tion dépendant entièrement de sa situa- 
tion, en opposition marquée avec la prédi- 
lection des Grecs pour l’homogénéité 
globale, qui est atteinte dans le temple 
rond. 


Le type de la fholos a ses racines dans 
les monuments funéraires préhistoriques. 
Les Grecs le reprennent avec le culte des 
héros et des sacrifices. On a découvert 
des vestiges de différents types de base 
de toutes les époques : cylindres maçonnés 
fermés avec ou sans colonnade intérieure 
(p. ex., ATHÈNES), péristyle (#onoptère) 
sans cella (SAMOTHRACE), cella circulaire 
avec colonnade ou rangée de pilastres 
intérieure et péristase extérieur (tholoi 
de DELPHES, OLYMPE et ÉPIDAURE). 


Le Philippéion à Olympie (p. 180) 
édifié en 338 par PHILIPPE Il, sert de sorte 
de heroon à la famille royale macédonienne 
qui se met au rang des dieux et des héros. 
Sur une krépis à trois degrés, un péris- 
tase de 18 colonnes identiques entoure la 
cella circulaire. Une ordonnance de 9 de- 
mi-colonnes corinthiennes engagées arti- 
cule le mur intérieur. Une base en hémy- 
cycle porte les statues en or et en ivoire. 

Les cultes relatifs aux mystères occupent 
une grande place dans la vie religieuse. 
En opposition au temple habituel, les 
édifices doivent pouvoir recevoir une 
communauté qui participe aux cérémonies 
cultuelles. Cette communauté est parti- 
culièrement importante, pour les célè- 
bres mystères d’Éleusis en l’honneur de 
Déméter et de sa fille Perséphone. Le 
télestérion d’Éleusis sert aux cérémonies 
nocturnes des initiations aux mystères. 

Il se développe par étapes successives 
à partir d’un petit temple mycénien, pour 
devenir un grand édifice du v® siècle. Sur 
chacun des trois côtés du cube massif 
aveugle, s’ouvrent 2 portes donnant sur 
nne salle carrée à colonnes de 54 X 54 m. 
Sur les 4 côtés se trouvent 8 rangs de gra- 
dins offrant de la place à env. 5 000 per- 
sonnes. Sur l’arrière taillé dans le roc 
de la pente, on accède à une galerie au 
niveau supérieur. Six rangées de 7 colonnes 
ioniques supportent le plafond de la salle. 

Au centre de cette forêt de colonnes, se 
trouve l’anactoron, une cella du temple 
(adyton), dans lequel est conservée l’image 
sacrée, même dans le télestérion de l’époque 
archaïque. Le grand prêtre (hiérophante) 
dirige d’un trône situé près de l’entrée 
de la cella les cérémonies nocturnes. A 
l’aube, il fait ouvrir une ouverture ména- 
gée dans le toit, l’opaion, par laquelle 
pénètre la lumière du jour dans le lieu 
sacré habituellement uniquement éclairé 
par des torches. Un vaste plan de réor- 
ganisation conçu par ICTINOS (Parthénon) 
ne sera pas réalisé après la mort de PÉRICLÈS. 
Au 1v® siècle, l’édifice est doté d’un vesti- 
bule pareil à celui des temples, avec 12 co- 
lonnes en façade (portique de Philon). 
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Porte d'entrée du sanctuaire. Modèle et forme monumentale. 


Dans les temps primitifs, la porte du 
sanctuaire n’est souvent qu'une simple 

orte en bois ou une brèche dans la muraille 
consolidée par des piliers. Au cours des 
siècles, il en sortira un élément particulier : 

lée. 

s Fe EE primitives et les préformes 
se constituent dès l’époque préhistorique 
dans la région égéenne. À Troie II (p. 144), 
apparaît une sorte de forme courte du 
mégaron : une salle centrale avec un vesti- 
bule antérieur et un vestibule postérieur 
entre des avancées des murs latéraux 
(antes). La salle centrale du _propylée de 
Ja cour du château se réduit déjà à un por- 
che à l’intérieur d’un mur. : 

Dans la cour d’entrée du château de 
Tirynthe, les deux portes comprennent 
chacune un vestibule transversal intérieur 
et postérieur avec une colonnade. Le pro- 
pylée de la cour du palais souligne la direc- 
tion du mégaron avec son axe légère- 
ment décentré, tandis que son ves- 
tibule antérieur répète et intensifie 
le motif des colonnes entre les antes. Ce 
rapport axial manque presque complè- 
tement dans les sanctuaires grecs. Mais le 
type du propylée se rattache si exacte- 
ment à la forme mycénienne qu’on pré- 
sume une tradition constante par-delà 
la coupure historique de la migration 
dorienne. _ 

Dans le sanctuaire d’Aphaïa à Égine 
(p. 180), des fragments permettent la 
reconstitution du propylée archaïque (FURT- 
WAENGLER / FIECHTER). Il s’insère à un en- 
droit approprié du terrain dans le mur du 
téménos. Le plan presque carré montre 
la division connue depuis longtemps : 
vestibules antérieur et postérieur identiques, 
deux supports entre les antes. L'entrée 
monumentale renonce à la forme du 
fronton triangulaire au-dessus du ves- 
tibule antérieur. Le faîtage du toit et le 
mur intérieur de la porte sont dans l’ali- 
gnement du mur du téménos. La raison 
peut aussi bien en être dans la simplicité 
de la construction que dans l’insertion 
dans l'horizontale du mur ou dans la 
subordination du temple. L’architecture 
évite aussi de reprendre des formes de 
construction « sacrées ». Toutes les parties 
du bâtiment sont soigneusement étudiées 
mais la simplicité en est soulignée. 

La différence de hauteur avec la ter- 
rasse du temple se répartit sur des degrés 
et des plates-formes. L’escalier proprement 
dit se trouve — peut-être à cause de l’agran- 
dissement ultérieur de la terrasse — derrière 
le propylée. Ainsi, l’entrée reste basse et 
se subordonne ici aussi au temple. Au cours 
de leur évolution, les portes d'entrée 
reprennent toujours plus de détails à 
l’architecture des temples. 

Dans de nombreux sanctuaires, on a 
pu déceler d’après les traces de plans et 
les vestiges une sorte de type courant à 
variantes locales, constitué par un vestibule 
antérieur et un vestibule postérieur, chacun 
avec une colonnade dorique ou ionique, 
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et le mur du porche central. Le triangle 
du fronton se dresse généralement en 
façade au-dessus de l’entrée. Dès l’entrée 
dans le sanctuaire, un motif important 
de l'édifice sacré se trouve mis en valeur 
sous une forme simple, motif qui sera 
renforcé sur le frontispice du temple. 
Certains porches de sanctuaires impor- 
tants dépassent ce schéma par leurs dimen- 
sions et leur aménagement, notamment 
le propylée de l’Acropole d’Athènes. 
Déjà, le propylée archaïque avec sa façade 
large de 19 m, à 4 colonnes, le mur central 
percé de 5 portes et l’allée centrale élargie, 
est étudié pour livrer passage à la grande 
procession des PANATHÉNÉES. 

La nouvelle construction des Propylées 
commencée en 437 reprend celui-ci dans 
ses grands traits en en amplifiant la forme. 
Ce projet de MNÉSICLÈS associe les exigences 
de la situation unique de l’Acropole avec 
une conception en apparence fondamen- 
talement changée du rôle du propylée dans 
l’ordonnance d’ensemble du sanctuaire 
(p. 182). Il rassemble le corps central et 
les bâtiments qui le flanquent en un ensem- 
ble monumental échelonné en largeur, 
en hauteur et en profondeur. 

Par cet ensemble, le versant ©. de l’Acro- 
pole, jusque-là quelque peu dépourvu 
de forme, reçoit une façade qui adopte 
déjà le motif du fronton du temple mais 
accentue l’effet du Parthénon situé plus 
haut et ferme la brèche du pignon de 
l’'ÉRECHTHÉION de moindres dimensions. 

La voie des Processions monte la pente 
en serpentant. Devant la façade à six 
colonnes semblable à celle d’un temple, 
l’espace jusque-là libre est enclos à la 
manière d’une cour d’entrée par les ailes 
en saillie et le stylobate à degrés. La voie 
Sacrée, soulignée par un déblai dans les 
degrés et l’élargissement de la travée 
centrale, monte obliquement vers le porche. 
Dans cette montée, l’espace et le champ 
visuel se rétrécissent peu à peu, puis 
s’élargissent de nouveau graduellement 
de l’extérieur vers l’intérieur. 

Le plan de MNÉSICLÈS ne sera pas com- 
plètement réalisé. Les constructions pro- 
jetées à l’arrière des ailes se heurtent à la 
résistance des conservateurs et au chan- 
gement intervenu dans la situation poli- 
tique et sont sacrifiés tout comme l’aile 
S. antérieure. De celle-ci, seul le portique 
latéral est érigé, afin de laisser place au 
sanctuaire d’ATHÉNA NIKÉ. 

Malgré cette exécution partielle, les 
Propylées n’ont rien à envier aux grands 
édifices sacrés. Tout comme le Parthénon, 
les Propylées marquent le point de départ 
d'une nouvelle époque dans l’architecture 
grecque : l’appréhension progressive et la 
domination de l’espace. Les ouvrages 
réalisés par l’hellénisme continuent d’élar- 
gir le motif des portiques flanquant les 
bâtiments et formant le volume. Il arrive 
ainsi parfois que, comme à Lindos, les 
propylées monumentaux dépassent le 
temple par leurs dimensions. 
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Les sanctuaires grecs restent souvent 
des siècles durant sans édifices, beaucoup 
n'auront jamais un seul temple, mais tous 
ont depuis l'époque primitive un autel, 
sur lequel s’accomplissent les sacrifices. 
Les formes de ces autels correspondent 
aux différents cultes. 

Les autels circulaires ayant la forme de 
grands disques de pierre reçoivent les 
offrandes de vin et de sang faites aux dieux 
chthoniens et aux héros. | 

Pour les holocaustes, se développent, 
à côté des autels cinéraires (OLYMPIE, 
180), des types courants de tables de 
sacrifice depuis le Ier millénaire. A leurs 
formes primitives, appartiennent, outre 
les tables-autels et les autels-blocs placés 
en plein air, des autels-foyers (eschara) 
destinés à l’intérieur des temples primitifs 

. 184). Les formes simples du bloc de 
la base et de la plaque sont souvent ornées 
de sculptures : COrnes de taureau (keraton) 
ou guirlandes de crânes d’animaux (bou- 
cranion), faisant revivre les anciennes 
coutumes et symboles. 

Les grands autels sont généralement 
associés aux temples de la même divinité 
et s’accordent à leurs formes et leurs dimen- 
sions. Comme pour l'architecture des 
temples, des types fixes se constituent. 


L’autel du temple d’Athéna à Paestrum 
est un grand autel de type dorique de la 
fin de l’époque archaïque. La table de 
sacrifice a la forme d’un bloc haut de plus 
de 2 m sur le plan d’un long rectangle 
(env. 3 x 15 m). Un parapet de pierre 
entoure sur trois côtés la table pour pro- 
téger du vent la victime, la flamme et la 
cendre. Une estrade semblable à un perron 
sert de plan surélevé au prêtre. Comme 
pour le temple, l’autel et l’estrade se déta- 
chent du sol par un soubassement à emmar- 
chement. À Paestum, il a (comme à EGINE 
p. 180) la largeur de la krépis du temple 
qui lui fait face. L’autel y est relié par un 
chemin pavé et des rampes montantes 
à pente douce dans l’axe longitudinal. 
Le sacrifice s’accomplit sur l’autel devant 
les portes ouvertes du temple, autrement 
dit sous les yeux de l’image du culte située 
dans la cella. 

Comme pour la construction des tem- 
ples, l’Ionie adopte des types particuliers 
d’autels. Les éléments de la table-autel 
—  soubassement, estrade et parapet 
pare-brise — sont combinés de manières 
diverses. Les dimensions se conforment 
à celles, colossales, des temples (p. 194). 
Pendant la phase terminale hellénistique, 
les grands autels ioniques représentent 
des constructions indépendantes, dépas- 
Sant parfois les temples par leur grandeur 
et adaptant des détails de leur architec- 
ture, 

Le passage de la modeste table de sacri- 

ce au grand autel est reconstitué dans 
toutes ses étapes pour l’Héraïon de Samos. 
Depuis le IT millénaire, le premier autel 
de pierre placé devant l'arbre sacré de 
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Lygos (p. 180) est constamment .chemisé 
de nouvelles assises de pierres taillées. 
Jusqu’à l’autel 6 du temple d’Héraïon II 
(p. 192), il conserve sa structure tradition- 
nelle et son orientation préhistorique vers 
le point où se lève Sirius. 

Lors de la nouvelle organisation du 
sanctuaire au Vi® siècle (HÉRAÏON II), 
l’autel dit de Rhoïkos est orienté dans l’axe 
du temple et prend une forme nouvelle, 
monumentale. Un haut mur pare-brise 
à corniche moulurée entoure de trois côtés 
une estrade d’env. 30 X 14 m de surface 
de base. L'arbre de Lygos et la table de 
sacrifice sont à ciel ouvert à l’intérieur 
de cette petite place entourée de murs 
presque comme au sein d’un téménos 
particulier (restitution d’après WALTER 
KROESSER). 

À peu près en même temps, s’édifie 
un autre autel monumental dans le sanc- 
tuaire de Poséidon dépourvu de temple, 
au cap Monodendri. Une grande table de 
sacrifice, formant un bloc, est située sur 
une vaste estrade à laquelle mène un esca- 
lier extérieur. Escalier et estrade sont 
entourés d’un garde-corps, dont les angles 
se courbent en volutes comme des cornes. 

Les grands autels de l’hellénisme à 
MAGNÉSIE, PRIÈNE, ÉPHÈSE et PERGAME, 
témoignent du progrès réalisé. 

On atteint, avec l'autel de Zeus à Per- 
game, le stade final de cette évolution et 
en même temps l’apogée du cérémonial 
et du monumental dans le culte sacrificiel. 
Il apparaît comme le centre d’une installa- 
tion fermée (téménos) sur une terrasse 
de l’Acropole qui lui est réservée. On 
sacrifie à ZEUS selon l’ancienne coutume 
à ciel ouvert comme dans un espace idéal. 

Tous les éléments traditionnels sont 
intensifiés de façon monumentale : le 
soubassement presque carré de 36,4 X 
34,2 m introduit la montée par 5 marches 
continues. Le grand escalier extérieur 
monte vers l’estrade entre les deux avancées 
latérales du socle. Le mur pare-brise sur 
trois côtés est entouré sur toutes ses faces 
d’une colonnade qui se continue en porti- 
que sur la façade ouverte. L’estrade se 
transforme ainsi en cour à colonnade. 
L'acte sacrificiel s’accomplit derrière le 
rideau de colonnes comme dans un sanc- 
tuaire à huis clos (PERGAME n’est pas une 
cité État, mais une résidence princière). 
Dans la zone du socle, la célèbre frise 
de Pergame entoure l’estrade et les limons 
d'escalier. Sur une hauteur de 2,30 m se 
déroule la magnifique frise de la giganto- 
machie sur une longueur totale de 115 m: 
ce thème de sculpture était resté jusqu’alors 
réservé aux frontons des temples. 

L’AUTEL DE PERGAME n'est pas seule- 
ment la conclusion portée à son plus haut 
terme d’une évolution typologique, mais 
également un exemple typique d’archi- 
tecture hellénistique. Elle ne s’en tient 
plus aux règles canoniques des ordres 
classiques, mais associe entre eux de façon 
nouvelle leurs éléments, 
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Le théâtre grec est un théâtre religieux. 


Depuis les siècles les plus reculés, chœurs, 
danses extatiques et cortèges de masques 
font partie du culte de Dionysos. De 
l'union du culte et du jeu naissent et se 
développent les deux formes du drame : 
tragédie et comédie. C’est principalement 
l'œuvre des poètes et acteurs attiques. Au 
milieu du vit siècle, THESPIS d’ICARIE innove 
avec sa troupe ambulante la pratique des 
représentations avec acteurs individuels, 
chœur et coryphée. En même temps, le 
tyran PISISTRATE transfère le culte de Dio- 
nysos d'ÉLEUTHÈRE à Athènes. | 

C’est là qu'ont dès lors lieu, deux fois 
par an, au Cours des fêtes de Dionysos, 
les jeux dramatiques qui sont l’occasion 
d’un concours et de prix. Le théâtre devient 
une institution officielle. Sous PÉRICLES, 


- Jes citoyens pauvres reçoivent une indem- 


nité destinée à compenser la perte de gain 
occasionnée par la fréquentation du théâ- 
tre. Le théâtre des jeux est, comme partout 
ailleurs, le sanctuaire de Dionysos (sur la 
pente S.-E. de l’Acropole). La forme du 
théâtre grec vient de la pratique des repré- 
sentations. L’orchestre, au centre duquel 
se dresse l’autel, sert d’aire de jeu. C'est 
là que s’exécutent les danses de caractère 
rituel devant le temple de Dionysos. Le 
chœur y évolue en chantant et en dansant 
et, à l’époque du drame classique, deve- 
nant le porte-parole du peuple, il formera 
également un chœur de récitants. Dans le 
cours du temps l’autel gênant les représen- 
tations dramatiques sera transféré en bor- 
dure de l’orchestre puis complètement 
séparé de l’aire de jeu avec le temple. 
Un léger échafaudage en bois, la skénè, 
délimite l’orchestre et constitue le fond 
du décor, indiquant le lieu de l’action 
pour les entrées en scène des acteurs. 
D'abord renouvelée à l’occasion de chaque 
jeu, elle sera ultérieurement remplacée par 
une construction durable en bois avec 
mur de scène et éléments mobiles. Les 
acteurs préparent leurs entrées derrière 
le mur, dans un dispositif ressemblant 
vraisemblablement à une tente. Les théâtres 
en pierre n'apparaissent qu’à la fin du 
Ive siècle. 

Les spectateurs prennent place dans la 
cavea (en grec, theatron, l’endroit d’« où 
l’on regarde »), de forme généralement 
polygonale (trapèze) au début, et plus tard 
hémicycle de gradins entourant l’orchestre 


‘à demi. Après avoir fait de mauvaises 


expériences avec des tribunes en bois 
(comme à Athènes), on transporte le 
théâtre dans la mesure du possible à flanc 
de colline. Une cuvette excavée favorise 
l'aménagement de gradins étagés en rond 
qui permettent une visibilité égale de toutes 
les places ainsi qu’une excellente acous- 
tique. 

Le théâtre de Thorikos, en Attique, 
Conserve beaucoup de sa forme caracté- 
riStique primitive. La terrasse rectangulaire 
de l’orchestre est limitée latéralement par 
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le petit temple de Dionysos et l’autel qui 
lui fait vis-à-vis et, du côté de la vallée, 
par un mur bas. Aucune trace du bâtiment 
de scène. La cavea formant une courbe 
en anse de panier est creusée dans la pente, 
consolidée latéralement par des murs de 
soutènement et desservie par deux escaliers 
droits montant de l’orchestre. 


Les Grecs parviennent à la forme idéale 
du théâtre en se concentrant sur les éléments 
essentiels et leur géométrisation. Vers 420, 
l’orchestre est séparé de l’autel et du tem- 
ple et on procède à un aménagement concen- 
trique. Cet aménagement en pierre dure 
près d’un siècle et n’est achevé qu’en 330 
sous LyCURGUE. Les théâtres construits 
par la suite dans tout le monde grec pren- 
nent pour modèle le théâtre athénien de 
Dionysos. 


Le théâtre d’Épidaure, construit au 
11e siècle, est déjà célèbre dans l’Antiquité 
par sa perfection (PANSANIAS). Autour d’un 
orchestre circulaire de 20-30 m de diamètre, 
le théâtre s’élève avec une régularité géo- 
métrique. À la base du plan, on a un penta- 
gone régulier inscrit dans le cercle de l’or- 
chestre. La base est exactement dans l’ali- 
gnement du proskénion. La division de 
l’ancienne cavea en 12 segments (kerkides) 
se règle sur une figure comportant 20 
angles, développés à partir du pentagone. 
De chacun des angles montent en rayon- 
nant les escaliers desservant la cavea. De 
chaque côté, un des segments de la cavea 
déborde l’hémicycle. Il est de ce fait légè- 
rement évasé elliptiquement vers la skénè. 
À une étape de construction ultérieure, 
la cavea comportant 34 gradins semi- 
circulaires est surélevée de 20 autres gra- 
dins. Un palier moyen et un supérieur 
(diazomata) desservent les deux étages. 
Derrière l’orchestre, le bâtiment de la 
skéné haut de deux étages ferme le théâtre, 
comme dans tous les théâtres construits 
depuis l’époque classique. 

Il s’ouvre, pour permettre aux acteurs 
d’entrer dans l’orchestre, par des portes 
situées au rez-de-chaussée et à l’étage supé- 
rieur. Un portique ionique placé devant ce 
mur, limité latéralement par les avancées 
du paraskénia, sert de proskénion. On 
pouvait glisser des décors dans les colonnes. 

Par les passages latéraux (parthodoï), 
des rampes mènent vers le toit plat de la 
colonnade qui se développe pour former 
une sorte de scène supérieure. Pour mieux 
la voir, les sièges d’honneur sont transférés 
du bord de l’orchestre au premier rang de 
la nouvelle cavea. 

Comme la plupart des autres théâtres, 
celui d'ÉPIDAURE est bâti à flanc de colline 
et n’a besoin de murs de soutènement que 
dans la partie basse. En fusionnant la forme 
géométrique artistique pure et le paysage 
à ciel ouvert, l’architecture grecque s’oppose 
dans la construction des théâtres à la 
conception du temple et à son autonomie 
par rapport à la nature. 
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Une des raisons essentielles de la per- 
fection de l’architecture grecque est qu’elle 
se limite à quelques types et formes. Au 
début de l’époque archaïque, elle atteint, 
avec le fremple entouré de colonnes (périp- 
tère), un point qui sera décisif pour la 
suite de son évolution. 

Les grandes constructions en bois de 
l'époque archaïque primitive se  dis- 
tinguent par leur unité presque totale de 
construction et de forme. 

En passant à la construction monumen- 
tale en pierre, cette unité se perd partiel- 


lement. Les ordres dorique et ionique 
dérivant des constructions en bois à 
poteaux assurent cependant au corps de 
l’ouvrage l’unité de la forme. 


La recherche des proportions exactes 
passe avant l'invention de formes nou- 
velles et caractérise le développement 
stylistique. 


Celui-ci conduit, à l’époque classique, 
au parfait équilibre entre éléments opposés 
de la forme. Les forces qu’ils incarnent 
ne sont ni cosmiques ni transcendantales 
(comme, p. ex., en Égypte), mais exclu- 
sivement fectoniques. 


La logique de l’architecture grecque 
repose sur la lisibilité des fonctions tec- 
toniques. Support et charge, position 
verticale et horizontale sont visibles sans 
associations symboliques ou allégoriques. 
Murs, supports, poutrage et toit ne signi- 
fient toujours que ce qu'ils sont. 


L'’autonomie du corps de bâtiment — 
incarné depuis la période primitive par 
le mégaron — reste des siècles durant 
un principe dominant de l’architecture 
grecque. 


Des plans d’ensemble (p. ex., grands 
sanctuaires) font apparaître un certain 
pittoresque dans la disposition des bâti- 
ments. 

Chaque élément d’architecture, chaque 
construction est symétrique, mais l’en- 
semble est traité comme un paysage varié, 
selon un savant principe de pondération 
harmonique des masses dans la dissy- 
métrie (p. ex., l'ACROPOLE D’ATHÈNES). 

Les édifices se plient aux sites «tels que 
la nature les a faits » (le nivellement ou 
les terrassements complexes sont exclus), 
ils se bâtissent les uns après les autres 
dans les espaces laissés libres par de trop 
vieilles constructions. Avec les plans de 
Rhodes et du Pirée, puis de Pergame, 
apparaissent la régularité et la symétrie. 


À partir d'ALEXANDRE, les tracés symé- 
triques, les grands  ordonnancements 
géométriques prévalent sur le pittoresque 
pour concevoir les plans des sanctuaires 
ou des cités : les rues se développent en 
alignement droit, les places publiques 
deviennent des figures géométriques cons- 
truites. 


La religion se mêle tant aux détails de 
la vie quotidienne grecque qu'il est difficile 
d'établir un clivage entre édifices cultuels 
et édifices civils, mais pour chaque pro- 
gramme les architectes grecs parviendront 
à créer des modèles. 


Le modèle du fhéäâtre comprend une 
scène (tribune) précédée d’une plate- 
forme autour de laquelle s’alignent, à 
ciel ouvert, les gradins de façon concen- 
trique. 

Un mur d’arrière-scène abrite les 
espaces de service et certains théâtres 
aux dimensions très modestes (odéons) 
pouvaient être couverts. 


En urbanisme, on développe les sys- 
tèmes de portiques : toujours plus longs, 
hauts de deux étages parfois, ils renforcent 


l’allure rectiligne des grandes voies, et. 


presque toujours ils forment les édifices 
publics (marchés, jardins, gymnases...). 
L'agora, centre politique de la cité 
grecque, est ainsi encadrée de portiques 
à un ou plusieurs rangs de colonnes. 


Les stades, enfin, sont des arènes oblon- 
gues couronnées de gradins à la manière 
des théâtres. 


Les styles dorique et ionique qui se 
sont développés parallèlement trouvent, 
tant dans Ja maîtrise technique que dans 
la forme, leur épanouissement respectif 
au cours du ve siècle av. J.-C. Mais, à 
l’époque « classique attique », on voit 
naître une tendance à l’éclectisme (l’uti- 
lisation pour un même ouvrage des diffé- 
rents ordres jusque-là autonomes) qui 
annonce à la fois le déclin de ces ordres 
classiques et la libération d’une sclérose 
menaçante qui se manifestait en particulier 
dans le dorique. 

Les formes canoniques développées 
dans les modèles de l’architecture grec- 
que vont être rendues indépendantes. 
Libérées des contraintes stylistiques liées 
aux règles spécifiques aux ordres clas- 
siques, ces formes pourront être désor- 
mais utilisées de manière souple et libre 
dans les nouveaux types de construction 


pour produire l’effet voulu à la place 
prévue. 

Avec l’hellénisme, se renforcent les 
influences internationales de l’architecture 
grecque d’abord sur l’architecture 
romaine puis sur l’architecture paléo- 
chrétienne. 

Dans la cathédrale gothique encore, les 
emprunts  stylistiques aux formes du 
monde grec sont abondants. Dans les 


édifices de la Renaissance ou du baroque 
les formes classiques ont aussi généreu- 
sement alimenté le vocabulaire architec- 
tural, mais les modèles sont déjà’ bien 
éloignés de l'art grec. 
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Rome / Politique 
fin du vit siècle, les Romains se 
de la royauté et de la tutelle des 
Étrusques. L'expansion continue de ROME. 
commence. Une politique autoritaire déli- 
bérée amène la « pacification » des peuples 
d'Italie par alliance ou par force; 
Étrusques et Grecs sont progressivement 
leurs biens sont mis en valeur 


A la 
libèrent 


incus 
ur culture assimilée, La victoire 
remportée sur Carthage au cours d’une 
Jutte décisive pour la suprématie poli- 
tique ouvre à. Rome la voie de la 
Méditerranée dans la seconde moitié 


du rie siècle. Au début du Le siècle av. 
J.-C. de vastes régions côtières d’outre- 
mer deviennent des provinces relevant 
de l’Imperium romanum. La conquête de 
Ja Gaule par Jules César lui ouvre 
l'Europe occidentale. Auguste et ses suc- 
cesseurs repoussent les frontières jusqu’à 
l'Angleterre, le Rhin, le Neckar, le Danube 
et l’Euphrate. Sous TRAJAN (98-117 apr. 
J.-C), l'Empire romain atteint sa plus 
grande extension. Depuis HADRIEN, les 
efforts portent sur la consolidation et 
l'organisation et, depuis le milieu du 
ie siècle, toujours plus sur la défense. 
Au rue et au iv siècle, la pression sur 
les frontières augmente constamment. 
Guerres frontalières, crises économiques, 
une population décimée conduisent à la 
décadence. DIOCLÉTIEN tente, à partir 
de 293, sa réforme de l'Empire par une 
décentralisation du pouvoir et de l’ad- 
ministration (tétrarchie). En 330, 
ConNSTANTIN élève Constantinople au rang 
de capitale de l’Empire romain d'Orient. 
Après la mort de THÉODOSE IT (395), le 
partage de l’Empire est acquis. Au V® siè- 
cle, l'Empire romain d’Occident s’écroule 
avec les invasions. 

Forme de gouvernement et Constitution 
restent jusqu’à la fin du 1° siècle av. J.-C. 
celles d’une République. La majorité 
opprimée des plébéiens obtient, en deux 
siècles de lutte de classes menée contre 
les patriciens qui, seuls, participent aux 
affaires publiques, l’égalité des droits 
civils et politiques dans la nouvelle classe 
dirigeante d’une noblesse administrative, 
la nobilitas. La Constitution de la Répu- 
blique romaine réglemente la vie politique 
en prévenant les abus de pouvoir. Cette 
« République classique » fait ses preuves 
en politique extérieure, mais n’est pas 
à la hauteur des tensions intérieures. 

L'état de guerre constant et le dépeu- 
plement du pays conduisent à un boule- 
versement social et économique, dont 
les conséquences sont la formation du 
grand capital, de la grande propriété fon- 
cière et du trafic d’esclaves, d’une part, 
l'exode rural et l'ampleur du prolétariat, 
d’autre part. Les réformes rendues néces- 
Saires échouent. L'État sombre dans la 
Buerre civile et la dictature. Le moment 
Critique est atteint avec l'assassinat de CÉSAR 
En 44 av. J.-C. Avec OCTAVE AUGUSTE 
En 23 av. J.-C., l'État devient une monar- 
chie. Sous Je principat, se développe à 
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partir d’AUGUSTE un État centralisé de 
fonctionnaires, dans les rangs duquel les 
anciennes classes sociales se perpétuent 
sans participer réellement au pouvoir. ; 
En 212, tous les hommes libres de 
l’Empire reçoivent le droit de cité romain. 
Au 1v® siècle, la réforme de l’Empire de 
DIOCLÉTIEN crée, avec le dominat, une 
véritable monarchie absolue l’empereur 
à la tête d’une hiérarchie de fonction- 
naires règne sur la masse de ses sujets 
(subjecti). Le facteur de puissance décisif 
pendant toute la durée de l’Empire, c’est 
l’armée permanente. 


L'organisation de l’Empire repose sous 
la République sur le renouvellement des 
fonctionnaires qui permet à l’État d’avoir 
toujours à sa disposition du personnel 
expérimenté venant des classes politiques 
dirigeantes. Depuis la réforme de l’armée 
par MaRIUS, l’armée permanente apparaît 
toujours davantage comme un facteur 
d'organisation. Un système de routes, 
de bases militaires et de ravitaillement 
et des colonies de vétérans assurent la 
sécurité des provinces. L'Empire déve- 
loppe ce système jusqu’à sa perfection 
et l’associe à l’organisation d’une bureau- 
cratie civile et militaire dont les instances 
supérieures se confondent. 

Dans la République primitive, l’éco- 
nomie est une économie agraire. Ses bases, 
paysannerie et artisanat, seront, à partir 
du ri£ siècle, de plus en plus remplacées 
par une économie basée sur la grande 
propriété (latifundia), par des manufac- 
tures privées et publiques produisant des 
marchandises en vrac tandis que les Finan- 
ces sont en même temps réorganisées. Le 
système de voies stratégiques et la maîtrise 
totale des mers permettent un trafic mari- 
time très actif sur de longs parcours pour 


répartir ces marchandises. A l’époque 
tardive, les empereurs doivent en partie 
passer à l’économie dirigée (colonat, 
corporations). 


La sécurité militaire, la technique per- 
fectionnée et la propriété économique 
permettent à la civilisation romaine de 
se développer. Elle rayonne de la capi- 
tale vers les provinces. De son côté, Rome 
est stimulée par l'apport extérieur, en 
particulier de Grèce et-de l’Orient hellé- 
nistique. Pour la première fois, se dessine 
sous l’IMPERIUM ROMANUM une culture 


européenne issue de l’espace méditer- 
ranéen. 
L'architecture et l'urbanisme suivent 


d’abord les modèles étrusques et grecs. 
À partir du x siècle, se développent 
des modèles de construction spécifiques. 
Temples à podium, basiliques, thermes 
et théâtres prédominent autour des 
places bordées de portiques (fora) des 
villes romaines. Leur système  d’or- 
donnancement, le schéma du castrum 
romanum, déterminent encore au xx£ siè- 
cle le caractère de bien des villes d'Europe 
et du Proche-Orient, 


es 


4 
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Ordre dorique-toscan 
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Arc de porte étrusque à Ferentinum 
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Utilisation de la pierre de taille dans l'arc romain 


Palmyre 


CS) 


Coupe perspective 


Les colonnes et les arcs : éléments fondamentaux. 


Colonnes et arcs expriment différentes 
conceptions de la forme et divers prin- 
ipes de construction, selon le matériau. 
Colonnes et architraves viennent de la 
construction en bois. A partir des poutres 
horizontales, des supports verticaux (p. 34) 
et de leurs éléments de raccord, se for- 
ment les différents ordres de colonnes. 
Contrairement à ce qui se passe en Hellade, 
l'Italie, sous l'influence des Etrusques 
et pendant quelques siècles de plus, main- 
tient dans la construction la traditionnelle 
charpente en bois. , | 

L'ordre toscan s'inspire de l’architec- 
ture dorique, mais n’atteint pas sa pureté 
monumentale. Les colonnes  toscanes 
sans cannelures se dressent Sur une base 
généralement composée d’une plinthe 
et d’un tore. Les chapiteaux présentent 
diverses variantes du modèle dorique. 
Les profils intermédiaires se placent aux 
deux articulations principales, l’abaque 
et l'échine. Is confèrent à la colonne un 
caractère décoratif, mais réduisent la 
force architectonique qui s'en dégage. 
Les Romains transplantent cette forme 
dans la pierre, sans modifier dans l’essen- 
tiel les proportions de la construction 
en bois. Ils reprennent de plus en plus 
les ordres de l’architecture grecque. 

Sous la République, la préférence va 
à l’ordre dorique, sous l’Empire surtout 
à l’ordre corinthien à côté de l’ordre ioni- 
que. La variété des chapiteaux grecs fait 
place à un type fondamental qui, en 
conservant approximativement les mêmes 
proportions, comporte diverses variantes 
de couronnes de feuilles et d’ornemen- 
tation. À côté des feuilles d’acanthe fine- 
ment nervurées et assemblées, on trouve 
aussi une forme de feuille unie, fermée, 
semblable à la feuille de l’olivier. La forme 
flexible, végétale du chapiteau corin- 
thien se combine à l’occasion avec des 
éléments du chapiteau ionique ou de 
l’ornement figuré pour donner les cha- 
piteaux de l’ordre composite. 

Les colonnes à base attique ou d’Asie 
Mineure sont généralement élancées à 
la manière ionique, avec des cannelures 
étroites et profondes. Pourtant, dans 
certains monuments, le fût reste lisse et 
se détache de l’arrière-plan grâce à un 
matériau contrastant. 

L'’'arc sans appui surmonte les ouver- 
tures faites dans la maçonnerie. Sa logique 
constructive et la pureté géométrique de 
sa forme soulignée par le contraste entre 
mur plein et ouverture, expriment la 
force. L’architecture romaine utilise lar- 
gement la maçonnerie massive, qui fait 
de l'arc et de la voûte des éléments 
importants du point de vue constructif. 
Les Romains introduisent l’arc, issu de 
la construction utilitaire, dans l’archi- 
tecture monumentale dans la mesure où 
celle-ci n’est pas de caractère sacré. 

Son insertion dans l'appareil de maçon- 
nerie est déterminante pour la stabilité 
et la force expressive. Les Étrusques uti- 
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lisent souvent l’arc redoublé pour répartir 
les poussées. Les deux arcs constitués 
par des claveaux de grandeur moyenne 
s'élèvent en demi-cercles concentriques 
en partant du même point d’appui. L’arc 
est mis ainsi en valeur dans l’appareil 
en tant qu’élément spécifique. Les Romains 
continuent de perfectionner la technique 
de la taille de la pierre et font accorder 
ensemble orientation des joints et forme 
des pierres. À la place de l’arc redoublé, 
on trouve des pierres taillées de plus grande 
dimension qui soulignent efficacement 
la coupe des joints rayonnants. 

Pour l’insertion harmonieuse de l’arc 
dans l’appareil horizontal, les architectes 
utilisent des pierres taillées en gradins 
dont l’effet est agréable à l’œil. Souvent, 
la clef est soulignée, comme c'est le cas 
p. ex. pour l'arc de Septime Sévère, par 
un façonnement ornemental ou par un 
relief sculpté. Une légère surélévation 
de la courbure supérieure de l’arc (la 
« flèche ») améliore sa résistance (cf. 
RENAISSANCE, vol. Il). L'utilisation de 
pierres de taille de plus grandes dimen- 
sions à la place de l’arc redoublé fait 
disparaître le joint d’assise central en 
demi-cercle. Son profil est conservé 
comme motif ornemental. Un relief léger 
de demi-cercles concentriques met en 
valeur sa forme par rapport aux joints 
rayonnants et aux gradins (redouble- 
ment — soulignement). 

Dans les arcs en pierre de taille, les 
joints sont généralement disposés comme 
des traits droits fins comme des cheveux 
— souvent sans mortier. La pierre natu- 
relle peut être taillée avec précision dans 
la forme de claveau souhaitée. 

L'’arc en briques, au contraire, est 
composé de multiples plaques rectan- 
gulaires identiques. Ici, les joints de forme 
semi-triangulaire permettent l’équilibre. 
En dehors de l’arcade ouverte, les arcs 
en briques sur pilastres sont utilisés de 
plus en plus, sous forme d’arcades aveu- 
gles ménagées dans l'épaisseur du mur 
ou en saillie — en partie enduites d’un 
crépi, en partie comme « parement ». 
Ils servent au renforcement de la cons- 
truction, d’abord dans les substructions, 
murs de soutènement et ouvrages techni- 
ques, puis également dans les édifices 
publics, en particulier à la fin de l’Anti- 
quité (p. 256). 

De l'opposition mur/arc, les architectes 
romains tirent diverses possibilités 
esthétiques. 

L'’articulation au corps des portes 
monumentales de piliers d’arcade, de 
pilastres ou de pierres d’angle en relief, 
permet à une architecture d’encadre- 
ment de se développer; d’abord attachée 
à la surface murale ou au corps des murs, 
elle se libère. L'association ultérieure, 
dans la construction, de l’arc et de l’ar- 
chitrave, conduit au remplacement de 
l’architrave par des archivoltes moulurées 
en demi-cercle (p. 208). 
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Rome : Tabularium, galerie 
a intérieur, b extérieur 


Leptis Magna : arcades du forum 


Rome : colonne monumentale 
et naissance de la voûte 


Rome : Colisée, facade extérieure 


Spalato : fronton syrien 
(Split) 


a élévation, b coupe (v. Typ. XV) 


2 2 1 


Architecture publique romaine 


: association de la colonne et de l'arc 


jation de la colonne et de l’arc 
urde sur le plan de la construc- 
Romains la réalisent pour des 
ment formelles. Ils intro- 
une foule de divisions déco- 
ratives possibles pour d’autres types de 
constructions. La conception de l’arc 
ur est éprouvée tout d’abord dans de 
andes constructions utilitaires (ponts, 
aqueducs, substructions). Les édifices 
ayant un rôle sacré ou représentatif se 
conforment au modèle grec de l’archi- 
tecture avec ses ordres. . 
De nouveaux systèmes de _divisions 
apparaissent Par la combinaison de 
l’arcade et de colonnes. Les Romains se 
jibèrent ainsi des contraintes des ordres 
classiques. La multiplication des  divi- 
sions s'effectue aux dépens de l’unité 
constructive formelle. 


L’assoc 
paraît abs 
tion. Les 
raisons Pure 
duisent ainsi 


L'un des premiers exemples de cette 
nouvelle architecture d’État est le Tabu- 
Jarium à Rome. Construit en 78 av. J.-C. 
comme archives d’État, il ferme le forum 
romain au N.-O. par sa situation domi- 
nante sur la pente du Capitole (p. 24). 
A l’intérieur de la salle à arcades de l’étage 
supérieur, des contreforts rectangulaires 
portent des arcs en plein cintre perpen- 
diculaires. Il en résulte une série de travées 
voûtées; construction et forme se corres- 
pondent. A l’extérieur, des demi-colonnes 
doriques coupant les corniches des 
impostes sont adossées aux pieds-droits 
des arcades. 

Par rapport aux fûts massifs des colon- 
nes, le chapiteau décadent en ove annu- 
laire et la fausse architrave sont dis- 
proportionnés. L’absence des triglyphes, 
le grand nombre des gouttes superflues 
et la décomposition de l’architrave en 
de courts blocs à rainures diagonales 
prouvent que la signification architec- 
turale de ces éléments s’est perdue. Les 
formes simples et sévères permettent 
néanmoins d’atteindre le but voulu : 
une architecture expressive pour la repré- 
sentation de l'Etat. 


La fusion progressive d’éléments 
hétérogènes se révèle nettement à l’ex- 
térieur de l’amphithéâtre de Flavien (le 
Colisée) (p. 240), inauguré en 90 apr. J.-C. 
Trois rangées d’arcades superposées for- 
ment l’anneau extérieur de la construction 
originelle. Les piliers sont situés au niveau 
du sol de chaque étage. Entre leurs 
sommets et la naissance de la rangée 
suivante, de hauts bandeaux en mur massif 
égalisent la zone de voûtes et de plafonds 
couvrant les galeries. 

L’allégement visuel de cette lourde 
masse horizontale est obtenu par un ordre 
à trois étages. Il divise le mur à arcades 
comme une grille faite de lignes hori- 
zontales et verticales. Les longues hori- 
zontales des moulures doubles remplacent 
l’architrave classique. Elles suivent la 
courbe du grand ovale et accentuent à 
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l’extérieur la division intérieure des salles 
circulaires le bord inférieur des mou- 
lures marque l’emplacement des impostes 
à l'intérieur, servant de point d’appui 
à la voûte annulaire. Les autres éléments 
de la division extérieure correspondent 
également à l'élévation intérieure. 

Le mur à arcades et l’ordre sont en 
harmonie. Le premier domine par les 
ombres profondes des salles. Les ordres 
confèrent à la surface une structure ani- 
mée. Les deux systèmes sont traités 
indépendamment l’un de l’autre. Les 
ordres classiques sont adaptés à leur 
nouvelle fonction. Ainsi, le fût de la 
colonne dépourvu de cannelures s’adosse- 
t-il dans tout son volume circulaire au 
pilier massif et équarri. L’entablement 
est débarrassé de tous les détails de la 
construction en bois; sa fondation comme 
plate-bande est importante. 


Seule la forme du chapiteau subsiste 
du caractère spécifique des différents 
ordres avec l’entablement propre à cha- 
cun; par ailleurs, élévation et proportion 
sont identiques et servent à la même fonc- 
tion dans le système des divisions. Dans 
les étages supérieurs, chaque colonne 
se trouve sur un piédestal, qui annule 
la différence de hauteur de l’étage à l’ex- 
térieur et à l’intérieur. Cet isolement 
dégage la colonne de sa fonction comme 
élément d’une rangée et lui en désigne 
une nouvelle. 

Dans les salles des thermes et dans 
la basilique de Maxence, conçues d’une 
manière analogue, quelques colonnes 
colossales s’élèvent librement devant les 
grands piliers de la nef centrale. Elles 
portent des impostes en forme de console, 
insérées dans le mur, d’où s’élancent les 
voûtes d’arête. La colonne ne devient pas 
statiquement, mais optiquement et sym- 
boliquement, porteuse de la voûte (cf. 
ART GOTHIQUE, p. 64). 


Outre l’adjonction d’éléments des 
ordres aux arcades, s’effectue l’adjonc- 
tion d’éléments des arcades aux colonnes, 
Dans la villa Hadriana (118-138 apr. J.-C.). 
des archivoltes d’arcs extradossés alter- 
nent avec des morceaux d’architraves 
normales. 

Des arcades sur colonnes entourent 
complètement le forum de Leptis Magna, 
achevé en 216 apr. J.-C. De lisses colon- 
nes en marbre vert portent une série d’arcs, 
au lieu du long architrave continu. Des 
médaillons  (relief-clipea)  ornent les 
tympans. 

L’arc pénètre également dans l’archi- 
trave sacrée. Le fronton dit syrien montre 
une archivolte d’arc extradossé enjam- 
bant la travée du milieu sous le fronton 
afin d’accentuer l’axe et l’entrée du sanc- 
tuaire (motif du portail). Cette forme 
du fronton apparaît également au palais 
de l’Empereur à Split, au-dessus de la 
loggia d’honneur près du péristyle (p. 228). 
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Timgad : Arc de Trajan 


a Elévation, b Plan 


Edicule 


a avec fronton triangulaire 
b avec fronton à segment 


Ephèse : Bibliothèque 


Disposition libre et ornements 


Dans les derniers siècles de l’Antiquité, 
on applique de moins en moins le canon 
des ordres classiques de colonnes. Simul- 
tanément, apparaissent de nouveaux types 
d'édifices et systèmes de construction. 
La création de nouvelles formes de cons- 
truction et de divisions prend principale- 
ment deux directions. 


L'une conduit à un style de masse 
rationnel et fonctionnel. Et c’est désormais 
des murs des bâtiments utilitaires que 
naissent piliers et contreforts, arcs et 
arcs feints, arcs-boutants et arcs .de 
décharge, fenêtres uniques ou groupées. 
Ces éléments, ainsi que la construction 
des voûtes et la technique du béton coulé, 
seront transposés dans les grands édifices 
représentatifs. Très souvent encore revêtus 
décorativement, ils apparaissent déjà 
distinctement dans certains cas avec une 
renonciation consciente aux accessoires 
architecturaux (thermes, basilique de 
Maxence, marché Trajan). 


L'autre direction aboutit à une déco- 
ration indépendante du système porteur 
et du type de l'édifice. Ses éléments pro- 
viennent principalement des ordres clas- 
siques de colonnes, p. ex. colonnes, demi- 
colonnes, pilastres sur bases et socles 
composites, moulures, entablements et 
frontons. Les revêtements de marbre 
(opus sectile), mosaïque de pierres, des 
statues et peintures murales complè- 
tsnt la décoration. 

La libre disposition des éléments permet 
soit de diviser les façades et salles à l’aide 
du trompe-l’œil, indépendamment du 
système porteur, soit d’entourer ce der- 
nier d’une enveloppe formellement 
différente. L'architecture gagne en mobi- 
lité, inconnue jusqu'alors et permet une 
grande différenciation des salles et des 
édifices. Souvent, l'enveloppe arbitraire 
détermine davantage le caractère que la 
fonction pratique. L’architecture se trans- 
forme en coulisse. 

Ici, les différents styles de l’hellénisme 
oriental et le besoin de faste des souve- 
rains diadoques s’unissent au penchant 
romain pour le geste ostentatoire et la 
représentation. Le rôle politique actif 
du peuple se dégrade peu à peu pour 
finalement ne plus consister qu’en une 
simple observation du cérémonial de 
l’État. Les représentations et cérémonies 
publiques se marient au cadre de l’ar- 
chitecture monumentale. 

Les arcs de triomphe et honorifiques 
sont .des types spécifiquement romains. 
Depuis le 11€ siècle, ils sont érigés sous la 
République par des généraux, sous 
l’Empire par le Sénat et, plus tard, par 
les empereurs mêmes en des lieux stra- 
tégiques de la ville. Les retours victorieux, 
les jubilés de gouvernement, la mort, 
la fondation de villes ou d’autres évé- 
nements considérés comme historiques 
en sont à l’origine. 
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Dans sa forme originelle, l’arc de 
triomphe à arcade unique, à deux larges 
piliers et à berceau annulaire, porte la 
lourde attique dédicacée et ornée d’une 
statue en pied ou d’un quadrige du dédi- 
cataire. Cette simple forme de base est 
divisée dès l’époque augustinienne par 
l’adjonction de colonnes et d’entablements. 
Aux monuments à arcade unique s’ajou- 
tent des variantes à double ou triple arcade. 

L’arcade massive de l’arc Trajan à 
Timgad (Algérie), construit à la fin du 
rie siècle, reçoit un ordre de quatre colon- 
nes  colossales  corinthiennes, chacune 
placée sur un piédestal. Les corniches 
des impostes portant des arcs segmen- 
taires les relient deux à deux au-dessus 
des arcs latéraux en une sorte d’édicule 
monumental — au-dessus d’une niche 
pourvue d’une petite ordonnance ana- 
logue de colonnes. L’attique, montrant 
des divisions horizontales, établit l’équi- 
libre par rapport à la verticalité des 
colonnes. L’architecture en trompe-l’œil 
et l’effet de la lumière confèrent au monu- 
ment une plasticité animée, changeante 
suivant le moment de la journée. 


Le désir de produire un effet, par des 
divisions des murs entourant les places 
et des façades des édifices, conduit à 
l’élaboration de facades principales. Les 
dimensions des constructions, la disposi- 
tion de leurs fenêtres, portes et étages, 
sont conformes aux exigences du pro- 
gramme. : 

Dans la bibliothèque de Celsus à Ephèse, 
construite en 115 apr. J.-C., la grande 
salle entourée d’une galerie à trois étages 
reçoit une façade à deux étages. Trois 
portes avec impostes et trois fenêtres 
ouvrent le mur à intervalles réguliers. 
Devant lui se trouve un ordre corinthien 
à deux étages, placés sur des piédestaux 
indépendants. En harmonie avec les axes 
des fenêtres et des portes, la façade se 
divise en trois compartiments larges et 
quatre étroits. 

A la place d’une rangée de colonnes, se 
dégagent par l’entablement alternative- 
ment en saillie et en creux, quatre divisions 
régulières au rez-de-chaussée et trois à 
l'étage supérieur, tels des édicules décalés 
verticalement les uns par rapport aux 
autres. Au rez-de-chaussée, ils abritent 
des niches équipées de statues et à l’étage 
supérieur les fenêtres. Des trois frontons, 
deux sont circulaires, celui du milieu est 
triangulaire et un sommet marque légè- 
rement l’axe central. 

Les grands murs des fonds de scène des 
théâtres romains (SCENAE FRONS, p. 238) 
sont érigés et décorés suivant les mêmes 
principes. Des colonnes adossées accou- 
plées ou groupées forment une forte saillie 
le plus souvent à trois niveaux sous les 
entablements en relief. Les pans de murs, 
en retrait des colonnes, sont richement 
ornés de niches et de statues, formant le 
décorum pour des spectacles somptueux. 
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Marzabotto : plan de la 
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Pompéi : plan de la ville 
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urbanisme et la civilisation urbaine 
en Italie doivent leurs impulsions décisi- 
ves aux Étrusques et aux Grecs. 

Dès le rx° siècle, les Etrusques transfor- 
ment, entre l’ARNO et le TIBRE, d’impor- 
tants ensembles d’habitats situés en alti- 
tude et des forteresses de la culture, villa- 
nova italiques, en villes fortifiées. Ils attei- 
gnent rapidement un haut niveau technique 
dans la construction de murailles, porches, 
ponts, Tues, canaux et aqueducs (construc- 
tions en pierre de taille, voûtes). Jusqu’à 
ja consolidation de leur règne, l'existence 
d’un schéma impératif ne peut pas être 


prouvé. 


Lorsqu'ils construisent des villes nou- 
velles, ils passent à un urbanisme régulier. 
La structure de base d’une ville représente 
et imite l’ordre cosmique (disciplina). 
Lors de la cérémonie de la fondation, il 
est transmis à la ville future : le pomerium, 
un sillon tracé avec une charrue en bronze, 
établit l'emplacement du mur d’enceinte 
et délimite la surface prévue pour la ville. 
Le cardo (axe N.-S.) et le decumanus (axe 
E.-O.) la divisent en quartiers réguliers 
et indiquent l’emplacement des portes. 
Au centre, une fosse du sacrifice circulaire 
(mundus) établit la liaison avec les enfers 
(axe vertical). Une terrasse avec le sanc- 
tuaire des protecteurs de la ville — orienté 
comme la croisée des axes — domine les 
quartiers résidentiels. Des temples situés 
ailleurs s’y ajoutent. Quelques-uns se 
trouvent en dehors de la ville ainsi que 
quelques marchés et d’autres installations 
publiques. 


Des traditions locales et la topographie 
modifient le schéma idéal. Il se distingue 
nettement dans le plan de la ville coloniale 
Marzabotto, construite au début du v® siè- 
cle au S. de BOLOGNE sur une terrasse 
au-dessus du fleuve RENO. Un cardo et 
trois decumani d’une largeur d’env. 15 m 
servent de rues principales. Des cardos 
secondaires subdivisent les quartiers en 
insulae. Aux maisons d’habitation plus 
ou moins grandes succèdent des ateliers 
et des boutiques, surtout le long des rues 
principales. Le decumanus du N. mène 
au domaine sacré de l’Acropole. Sa struc- 
ture harmonieuse forme une unité avec 
la ville résidentielle. Les rues ont des voies 
pavées, des trottoirs et des caniveaux. 

Un égout central (cloaca maxima) 
recueille les eaux usées et les déverse dans 
le fleuve. À cette canalisation correspond 
un système de distribution en eau potable, 
comportant un bassin collecteur au-dessous 
de l’Acropole. 

A la périphérie, des vestiges de deux 
nécropoles ont été dégagés. Le fleuve 
a arraché de grandes parties de la ville. 


L'insertion éthique et religieuse dans 
le cosmos conduit dans l’urbanisme étrus- 
que à une conception esthétique d’ensem- 
ble à base rigoureusement géométrique. 
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Malgré quelque concordance apparente, 
et une influence certaine, il contraste avec 
l'urbanisme grec dans son orientation 
axiale et dans les relations entre les espaces 
qui en résultent. 

Dès la fin du vint siècle, l’urbanisme 
grec gagne l’Italie du Sud (CUMES, TARENTE) 
où sa zone d'influence interfère avec celle 
des Étrusques. Plus tôt que dans la métro- 
pole, apparaissent ici des systèmes régu- 
liers. Contrairement à l’urbanisme hippo- 
damique ultérieur (p. 166), on adopte 
la croisée des axes. Les Grecs ont des 
échanges commerciaux et culturels fruc- 
tueux avec les tribus italiques et étrusques. 
Au cours des siècles, les Grecs perdent 
les villes, qui sont finalement annexées 
à l’Empire romain. 

Les différentes influences, les stratifi- 
cations et nouveaux plans sont encore 
discernables à Pompéi. 

Les habitations osques, bien situées 
par rapport à l’arrière-pays campanien, 
se trouvent jusqu’au vi® siècle, sous l’in- 
fluence grecque. Au v® siècle, les Étrusques 
prennent la relève. Après une brève réap- 
parition grecque, les Samnites conquièrent 
la ville en 421; en 80 av. J.-C., elle devient 
une colonie romaine. 

Une coulée de lave irrégulière d’env. 40 m 
forme le plateau de la ville au-dessus de 
l'embouchure du SARNO. Le réseau routier 
met en évidence la structure de la vieille 
ville. Les ÉTRUSQUES l’entourent d’un rem- 
part et insèrent une croisée d’axes dans 
l’ovale irrégulier. Au croisement du cardo 
et du decumanus, se développera le forum 
(p. 218). 


Sous des impulsions samnito-hellénis- 
tiques, la ville est élargie par une muraille 
circulaire comportant 12 tours et 8 portes 
qui répète en plus grand le plan initial. 
L'aménagement arbitraire des rues d’une 
première zone élargie fait place à un ordre 
selon le système hippodamique. Des pro- 
longements du cardo et du decumanus 
et une grande rue parallèle forment les 
artères principales de 7 à 8,50 m de large 
dans le réseau routier hellénistique. Des 
decumani parallèles d’env. 5 m divisent 
la nouvelle ville en 7 bandes; des rues 
perpendiculaires de 3 m de large (vici) 
la subdivisent en insulae. La vieille ville 
reste le centre de gravité. Le forum s’enri- 
chit de portiques et d’édifices publics 
(p. 218). Autour du vieux temple d’Héra- 
clès se constitue au S.-E. le forum trian- 
gulaire avec théâtre et palestra suivant le 
modèle grec. Aux limites de la ville rési- 
dentielle apparaissent les thermes (p. 234). 


A l’époque romaine, un nouveau centre 
de gravité se forme à l’E. avec l’amphi- 
théâtre construit dans l’angle du mur 
d’enceinte et une nouvelle grande palestra. 

La ville de Pompéi montre l'influence 
décisive de l’hellénisme sur l’urbanisme 
italique au S. de la zone étrusque jusqu’au 
début de l’Empire. 
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Rome s'élève de ses débuts villageois 
dans la préhistoire jusqu’à devenir le 
centre d’un empire. Des centres sacrés 
et communaux, des édifices de culte et de 
représentation forment les centres de 
gravité architecturaux de Ja ville. Entre 
eux, poussent d'une manière anarchique 
des quartiers résidentiels et populaires. 
La croissance rapide vers une ville d’un 
million d'habitants fait échouer à toute 
époque les nombreux plans de réorgani- 
sation. Dans toutes les provinces, cepen- 
dant, des villes régulières sont fondées par 

e. 

iles font partie du concept politico- 
stratégique pour la protection de l’Empire. 
Presque toutes sont construites selon le 
même schéma éprouvé : le castrum roma- 
num. Le camp militaire romain constitue 
un élément de sécurité dans une époque 
de guerres permanentes. La troupe iti- 
nérante dresse chaque soir un campement 
légèrement fortifié. Des camps permanents 
assurent les renforts et l’hivernage. Des 
garnisons et des forts protègent les fron- 
tières et le système routier stratégique aux 
endroits les plus importants. 

La structure, partout identique, des 
camps avec les places et les fonctions 
clairement définies pour les différents corps 
de troupes assure une défense organisée 
en cas de conflit réel. Par le camp, Rome 
est présente comme puissance d'ordre, 
comme organisation, comme tradition. 
Sa structure réunit efficacité militaire et 
tradition étrusque de la topographie 
urbaine d’inspiration sacrée. Des fouilles 
ont permis de reconstituer presque com- 
plètement le plan de Novaesium (NEUSs- 
SUR-LE-RHIN). Le camp légionnaire en 
forme de forteresse, construit en 30 apr. 
J.-C., assure la protection du /imes du 
bas Rhin. Tranchée et rempart entourent 
un rectangle d’env. 600/400 m. Le large 
axe perpendiculaire (decumanus) de la 
via principalis le divise en un avant-secteur 
étroit, la praetentura, et un large secteur 
arrière, la retentura. Le grand axe (cardo) 
de la via praetoria divise les deux secteurs 
en parties symétriques par rapport à la 
pénétration d’une offensive. 

Dans la retentura, les logements des 
légionnaires, partagés exactement d’après 
les 10 cohortes, entourent le centre tech- 
nico-organisateur. Son noyau consiste 
en un groupe de bâtiments, symétriquement 
disposés la principia (ou praetorium) 
et le palais des légats ou la questure sont 
entourés de l’arsenal, de l’hôpital, du forum 
et du parc de transport. Dans la praeten- 
tura, les spacieuses maisons d’habitation 
des officiers supérieurs, flanquées de l’école 
et de la prison, s’alignent le long de la rue 
principale derrière une sorte de colonnade 
de boutiques. Des deux côtés de la via 
Praetoria, les quartiers des troupes auxi- 
liaires forment les blocs frontaux du camp. 
Les maisons d’habitation à colombage, 
reposant sur des socles de pierre, sont 
étroites comme des casernes, mais offrent 
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néanmoins aux légionnaires un cadre 
acceptable pour leur service strictement 
réglé. 

Pour des raisons de sécurité, des ins- 
tallations civiles ne trouvent guère de 
place dans le camp. Parmi les premières 
constructions à l'extérieur, se trouvent 
les amphithéâtres, suivis plus tard par le 
théâtre et le cirque. Des commerçants, 
artisans et familles de soldats s’établissent 
à côté. Ces habitations des vivandiers 
(canabae) forment rapidement des villes 
civiles. Leur irrégularité contraste forte- 
ment avec le castrum. 

L’imbrication étroite de l’administra- 
tion et de la carrière militaire avec les 
civils et la pensée à la fois pratique et 
normative trouvent leur expression pour 
la construction de la ville civile. Des colo- 
nies et villes dans les provinces représen- 
tent, comme centres commerciaux et 
administratifs, l’Empire avec sa technique 
et sa civilisation. Outre des installations 
nouvelles de colonies de vétérans, orga- 
nisées semi-militairement, des ensembles 
d’habitations sont transformés en ville 
de conception romaine. Chaque cas 
démontre clairement la supériorité romaine 
dans l’ordonnancement et la structure 
constructive. 

Augusta Treverorum (TRÈVES), centre 
bien situé des TRÉVÈRES, prend un essor 
particulier parmi les villes de l’Occident. 
Siège de l’administration déjà sous AUGUSTE, 
elle est assignée par DIOCLÉTIEN comme 
l’une des capitales administratives de 
l’Empire lors de sa réforme en 293 apr. 
J.-C. C'est surtout la famille de CONSTAN- 
TIN qui fait avancer sa transformation. 

L’enceinte déborde largement du péri- 
mètre du castrum. Les rues romaines 
débouchent sur des axes peu remarquables 
qui les amènent au forum. Celui-ci occupe 
au centre de la ville la place de 6 insulae; 
il est entouré de colonnades et d'’édifices 
publics, dont deux palais administratifs 
à l’O. (bâtiment de VICTORINE). Les grands 
bâtiments impériaux s'élèvent le plus 
souvent aux confins de la colonie d’origine : 
derrière le mur au bord de la Moselle, 
se trouvent les entrepôts et les thermes de 
Barbara; à la périphérie E., la plus élevée 
de la ville, se dressent le cirque et l’amphi- 
théâtre insérés dans les fortifications. 
L'’aire du palais s'étend sur une terrasse 
élevée : près de la porta Nigra, se trouvent 
le palais de Constantin (la future double 
église épiscopale), la grande halle du palais 
(basilique); à l’endroit le plus élevé, au- 
dessus du front E. du forum, domine le 
complexe des thermes impériaux. Dans la 
vallée, constituée par la vieille rivière, 
s’ajoute finalement le domaine des temples 
des TRÉVÈRES, agrandi par les Romains. 

Comme beaucoup de villes romaines, 
TRÈVES constituera la base de la ville épis- 
copale du Moyen Age. L'’urbanisation 
de l’Europe centrale s’étendra à partir de 
la frontière de l’Empire romain constituée 
par le Rhin et le Danube. 
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Les murs et portes, symboles d’indépen- 
dance des villes chez les ÉTRUSQUES et les 
ITALIQUES, représentent puissance et ordre 
impériaux dans l’Empire romain. | 

La technique romaine de fortification 
réunit les traditions  étrusquo-italiques 
de la construction des murs de défense, 
des suggestions de l'urbanisme gréco- 
hellénistique et de propres réalisations 
techniques Elle comprend tous les types 
de fortifications du rempart et de la tran- 
chée jusqu'aux murs de la ville renforcés 
par des tours. 


Les Étrusques et les Italiques parfont 
ja vieille technique méditerranéenne du 
mur cyclopéen (p. 132). L'appareil poly- 
gonal, dont les blocs de pierres sont reliés 
entre eux par d'immenses arcs de décharge, 
en est une représentation typique (p. 30). 
Ce système est suivi d’appareils réguliers 
en pierres de taille, rationnels et esthétique- 
ment satisfaisants, et de la technique des 
doubles parements, utilisée par les Grecs 
(p. 165). Les Romains introduisent l’usage 
des briques cuites et la construction du 
béton coulé. Des techniques combinées 
permettent l’utilisation rationnelle des 
différents matériaux disponibles. D’impor- 
tants fragments de murailles étrusques 
et italiques, datant du début de l’Antiquité, 
sont conservés (entre autres ANSEDONIA, 
VOLTERRA, ALATRI, SEGNI, FERENTINUM). À 
Rome, les vieilles parties du mur Servia- 
nique, datées du vif siècle, peuvent être 
comptées parmi eux. Parmi les importantes 
parties plus récentes du début du 1v° siè- 
cle, on peut nommer l’agger servianus, 
rempart d’env. 42 m de large. Il s’élève 
entre deux murs circulaires en cubes de 
tuf à une hauteur d’env. 2,60 m (côté 
ville) à env. 9 à 10 m (côté champs). Un 
emplecton typique de modèle hellénistique 
entoure le Pompéi samnite (p. 212) : il 
peut atteindre une épaisseur de 6 m, une 
hauteur d’env. 8,50 m et est renforcé par 
des arcs-boutants. Le sommet du mur 
porte un chemin de ronde. Le parement 
intérieur est rehaussé de 3 m afin d’arrêter 
les projectiles ennemis. 

A la fin de l’Empire, une technique 
unique est élaborée : des fondations 
massives, mais peu profondes, des murs 
épais de 2,50 à 3 m en béton entre des 
parements en briques ou en maçonnerie 
mixte de 5 à 10 m de hauteur, le plus sou- 
vent avec un chemin de ronde couvert 
qui est protégé par un parapet pourvu de 
créneaux et de meurtrières. 


Le mur Aurélien en est un exemple. 
Dès 270 apr. J.-C., il est bâti pour la pro- 
tection de Rome; il est maintes fois rénové 
et surélevé. Comme mur de la capitale, 
il est particulièrement élaboré avec des 
arcades face à la ville et avec des chemins 
de ronde partiellement voûtés. Des parties 
des aqueducs, le castrum de la garde du 
corps à cheval et le castel prétorien, 
construit par Tibère, sont insérées dans 
l’anneau du mur. 


Rome / Typologie IL : Urbanisme 3 217 


Les tours sont rares et petites au début 
de l’époque. Elles sont empruntées à 
l’urbanisme grec à peu près au 111 siècle 
comme constructions de fortifications et 
d’angle ainsi que comme porteuses des 
plates-formes d’artillerie. La forme rec- 
tangulaire initiale fait souvent place pen- 
dant l’Empire à la forme circulaire ou 
semi-circulaire, plus appropriée pour la 
défense. Au début, les tours sont plus ou 
moins éloignées selon la configuration 
du terrain; plus tard, elles s’élèvent à 
distance régulière, p. ex. à 100 pieds 
romains — 29,60 m en ce qui concerne le 
mur Aurélien. L’élévation correspond 
essentiellement aux modèles grecs. 


Les portes sont les endroits à la fois 
vulnérables et représentatifs de toute 
fortification de ville. La forme de base des 
portes cochères à voûte en berceau s’est 
encore conservée dans quelques villes 
étrusques (FALERIT, VOLTERRA, PÉROUSE, 
FERENTINUM, p. 206). Le contraste entre 
la surface du mur et l’ouverture voûtée 
est élémentaire, l'élaboration architectu- 
rale se limite à une exécution soignée de 
la place de l’arc et des jambages. La varia- 
tion de ce motif monumental devient un 
des sujets principaux de l’architecture 
romaine et européenne. 


Le type de base de la porte à arcade 
unique se conserve longtemps dans l’ère 
impériale. Il est souvent complété par une 
ou deux portes secondaires à arcade plus 
petite pour les piétons. Pour les rues for- 
tement fréquentées, les portes doubles 
deviennent habituelles (parfois, le nombre 
de portes s'élève à 3 ou 4). Les arcades 
profondes peuvent être fermées le plus 
souvent par des grilles basculantes du côté 
des champs et par des battants du côté 
ville, elles sont flanquées de tours en sail- 
lie. L’adjonction d’une cour en forme 
d’enceinte permet souvent une protec- 
tion supplémentaire. Plus tard, un étage 
supérieur ressemblant à une galerie réunit 
la porte et les tours en une sorte de forte- 
resse qui surélève le mur comme un bloc. 
Beaucoup de portes du mur Aurélien, 
comme p. ex. la porta Ostiensis ou la porta 
Appia appartiennent à ce type. Pour aug- 
menter la force défensive, les murs de 
chaque côté sont souvent raccordés obli- 
quement ou en forme d’arc (p. ex., ARLES, 
TRÈVES PORTE DE LA MOSELLE, p. 214). 
Des deux tours avoisinantes, l’ennemi 
assaillant peut être attaqué de flanc. 


La porta Nigra à Trèves, la plus grande 
porte romaine conservée, développe ce 
type de porte double jusqu’à la construc- 
tion décorative. Autonome, elle dépasse 
de plusieurs étages les murs. Une cour 
centrale s’ouvre sur les champs et sur la 
ville, respectivement par deux arcades 
qui portent une galerie de deux étages. 
Les longs rectangles des tours saillent en 
demi-cylindre du côté champs et forment 
une saillie plate du côté ville. Elles dépas- 
sent d’un étage les galeries. 
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Dans la cité, le rôle de la place du marché 
se révèle très tôt indissociable de la vie 
économique, politique et religieuse. Et 
ceci d'autant plus tôt et intensivement 
que de plus en plus tous les citoyens peu- 
vent participer à la vie politique, et qu’éco- 
nomie et politique sont plus intensivement 
liées. Au cours du temps, la place du marché 
se transforme en scène où se joue la repré- 
sentation sociale et du pouvoir, le commerce 
émigre souvent en d’autres lieux. En Grèce, 
cette évolution est à la naissance de l’agora 
et du forum en Italie. 

Dans les premiers temps, le forum italo- 
romain est à l’image de l’agora grecque. 
L'influence des villes de la Grande-Grèce 
prépondérante sur le plan économique et 
culturel (v. carte, p. 152), se croise avec 
celle des villes étrusques en Italie centrale. 

Dans celles-ci on ne constate alors 
aucun signe précurseur du forum. Le forum 
ne fait partie apparemment des éléments 
de l'urbanisme des villes italiennes que 
lorsqu'elles sont influencées par la Grèce 
(p. 220). Dans l’Empire romain, toute 
ville, tout castellum (place forte) ont leur 
forum. 

Pour ce qui est du forum de Pompéi, 
on a pu reconstituer les différents stades 
de l’évolution du marché italique vers le 
forum romain. Les habitats des Osques 
servent aux Grecs de lieu de commerce 
(p. 212). La place du marché, de plan irré- 
gulier, à l’E. du sanctuaire d’Apollon, 
est entourée de maisons, boutiques et 
étals. Les ÉTRUSQUES, durant leur court 
règne, entreprennent la réorganisation 
du réseau de circulation. Le cardo et le 
decumanus se croisent à l’angle S.-E. du 
marché. Son extension d’après le modèle 
hellénistique est essentiellement l’œuvre 
des SAMNITES. Ceux-ci l’élargissent dans 
le sens N.-S. sur la bande de terrain rela- 
tivement étroite comprise entre le temple 
d’Apollon et le cardo. Tout autour de ce 
forum s’élèveront jusqu'aux premiers 
jours de l’Empire romain des bâtiments 
municipaux et des sanctuaires. Les façades 
principales des bâtiments ne sont pas 
tournées vers la place : des arcades à deux 
étages qui l’enserrent en font une grande 
salle à ciel ouvert et en assurent l'unité. 


Le seul monument de style romain 
prépondérant est le temple de Jupiter 
Capitolinus, sur un podium de 3 m de 
haut. 

A l'opposé de la place, des bâtiments 
municipaux construits en équerre consti- 
tuent le centre politique la grande 
basilique, trois curies pour le conseil 
de la ville et pour les hauts fonctionnaires 
et le comitiom (siège des élections). Sur 
la place orientale s’alignent deux grands 
bâtiments profanes et deux sanctuaires 
de moindres dimensions. Le bâtiment 
(dit édifice d’Eumachia) sert de siège et 
d’entrepôt à l’importante corporation 
des foulons (fullones — blanchisseurs, 
teinturiers, drapiers). Dans la cour se 
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tient le marché aux tissus. A l’angle N.-E. 
du forum proche du quartier neuf, se 
trouve le nacellum, marché d’alimenta- 
tion avec des boutiques vers l'extérieur 
et des étals à l’intérieur. On suppose que 
dans sa rotonde, avec un bassin central, 
se tenait le marché aux poissons. L'unité 
de la place apparaît en opposition avec 
la structure de la vieille ville étrusque 
les colonnades à deux étages donnent 
à cet ensemble hétérogène une unité de 
façade. Malgré l’utilisation de colonnades 
hellénistiques (stoapage), cette transfor- 
mation dépasse la conception de l’agora. 
L'architecture grecque est surtout tournée 
vers l'harmonie extérieure des bâtiments; 
celle des Italo-Romains est plutôt tournée 
vers l’aménagement de l’espace. 


C’est à Pompéi que, sous les Samnites, 
une conception rationaliste de la place 
avec un axe fixe se dirigeant vers une 
dominante succède d’une façon décisive 
à l’utilisation libre de l’espace. Cette évo- 
lution devance celle de Rome même. Plus 
tard, dans la construction des villes de 
l’Empire, le forum se situera, comme dans 
le plan du castrum romanum, sur un axe 
symétrique (p. 214). 


Le forum d’Augusta Raurica en est un 
modèle. La colonie des vétérans la plus 
ancienne établie à l’E. de Bâle, au N. des 
Alpes, en 44 av. J.-C., arrive à son apogée 
au ze siècle apr. J.-C. L'’édification 
régulière s’adapte aux contours d’un 
plateau dominant le Rhin. Le croisement 
des axes se trouve devant le temple de 
Jupiter (le Capitole) sur le forum. Le cardo, 
ici exceptionnellement orienté E.-O., relie 
comme axe symétrique idéal le centre de 
la curie circulaire en passant par l’autel. 
Le decomus maximus, élargi en artère 
principale N.-S. de la ville, pénètre de 
chaque côté du forum par un portique 
et trace la frontière entre le capitole et le 
forum proprement dit, avec les bâtiments 
du pouvoir. 


Sur le plan en damier de la ville, deux 
demi-insulae d'environ 40-51 m chacune, 
sont réservées au forum, une insula au 
capitole et une à la place centrale, une 
demie à la basilique. La succession des 
boutiques et des colonnades isolé le forum 
comme zone idéale et de prestige des autres 
quartiers sans pour autant rompre l’unité. 
Elles se succèdent également sur les grands 
côtés de la place et forment une galerie 
couverte du côté du capitole. Les murs de 
cette galerie rehaussent l’aspect du temple 
circulaire qui domine la place de son haut 
podium. En face, la basilique ferme la place. 
L'intérieur est relié directement au forum 
par le large portique et peut être considéré 
comme son prolongement ouvert. La 
curie contiguë en rotonde, où siège le 
Conseil, comporte des gradins comme les 
bouleutérions hellénistiques. La concep- 
tion d’ensemble du forum correspond 
à l’architecture officielle qui trouve sa source 
à Rome (p. 220). 
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Curie 
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La recherche de normes immuables est 
à l’origine d’un prototype de la construc- 
tion des places. VITRUVE en exige une 
dimension précise relative au nombre des 
citadins, un plan rectangulaire avec un 
rapport des côtés de 2 à 3, des portiques 
à deux étages avec des appuis largement 
espacés, et une hauteur de colonnes supé- 
rieures égale aux deux tiers de celle du bas. 

A Rome même, la construction dans 
des normes définies ne sera réalisée que 
relativement tard, sous César. Précédem- 
ment, la vie publique se concentre pendant 
des siècles sur l’ancien Forum romanum. 

L'urbanisme commençant de Rome 
trouve, au début du vif siècle, son expres- 
sion sensible dans la construction d’une 
place sur un terrain bas asséché, entre 
trois collines (p. 218). La rapide évolution 
politique entraîne un changement constant 
de la forme. Quelques temples sont érigés 
comme premiers bâtiments fixes, en outre 
la Regia et la Domus publica pour le pre- 
mier prêtre, et la Curia hostilia pour le 
Sénat. Pour les manifestations publiques, 
on se contente du provisoire. Plus tard, 
des étals fixes, les tabernae, limitent les 
côtés longs de la place. Après la victoire 
sur CARTHAGE, le centre de la ville perd son 
caractère provincial et les dimensions des 
édifices croissent. A la fin de la République, 
le forum atteint sa forme définitive. 

Les temples et les bâtiments du culte 
restent malgré les nombreuses transfor- 
mations le plus souvent à leurs empla- 
cements traditionnels. Entre eux, s’inter- 
calent des bâtiments profanes. La forme 
originelle de la place constitue un trapèze 
allongé qui s’élargit sur les côtés devant 
la curie par la place des Comitiens. 

Les façades à fronton des temples, les 
façades latérales (longues) des deux grandes 
basiliques se joignent en formant les 
limites bâties de la place (p. 24). Leur 
effet se renforce par leur situation entre 
les collines. Au N.-O. le Capitole constitue 
tout naturellement la dominante de la 
place, qui se couvrira, jusqu’à la fin de 
l’Empire, de statues, de colonnes commé- 
moratives et d’arcs de triomphe. 

Les forums impériaux sont créés pour 
décharger le forum romanum et assument 
un rôle représentatif et commercial. Avec 
le templum Pacis (temple de la Paix), ils 
offrent, dans le désordre de la vieille ville, 
des espaces libres sur des normes idéales. 
Leurs murs se succèdent parallèlement 
ou à angle droit et ne sont reliés que par 
des passages étroits. Chaque place a son 
propre axe de symétrie et sa propre domi- 
nante. 

César fait construire le premier, en 51 
av. J.-C., avec le Forum julium. Son por- 
che constitue, avec la nouvelle construc- 
tion de la Curia julia, s’avançant vers le 
Forum romanum, une façade sur rue har- 
monieuse. Derrière elle, s’ouvre la place 
entourée de portiques se dirigeant symé- 
triquement vers le temple de Vénus Gene- 
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trix. Son fronton entre deux portails 
forme la dominante de ce côté. 

Les murs se remarquent aussi peu que 
les boutiques et constructions utilitaires 
cachées derrière les colonnades. 

Le Forum augustus continue la ligne 
extérieure du Forum julium, tandis que son 
grand axe forme un angle droit avec lui. 
Les colonnades sont rehaussées d’une 
attique, le temple de Mars Ultor avance 
sur la place. Son fronton, très aigu, cache 
le haut mur sur la colline du QUIRINALE. 
Le souci de donner à la place une unité 
étoffe les nouvelles exèdres. Dans l’es- 
pace, elles sont isolées derrière les colon- 
nades. 

Entre les deux forums et le templum 
Pacis (temple de la Paix) construit sous 
Vespasien, se trouve l’Argiletum, comme 
voie de communication. Son prolongement 
jusqu’au forum Nerva commence sous 
VESPASIEN. Aux vraies colonnades se subs- 
titue, devant, par manque de place, une 
architecture en trompe-l’œil constituée 
de monumentales colonnes corinthiennes 
avec une moulure continue et une frise 
ornementale plaquées sur les murs. La 
rue s’élargit par une illusion optique en 
un Forum transitorium avec le temple 
de Minerve comme véritable dominante. 
Il permet le passage à la circulation entre 
le Forum romanum et le quartier Subura, 
et l’accès au templum Pacis et au Forum 
impérial. 

Les conceptions de ces places sont résu- 
mées avec ostentation dans le forum Trajan 
qui s’étend encore davantage par une 
suite d’espaces ouverts et fermés inter- 
calés entre le CAPITOLE et le QUIRINALE, 
en arasant en partie les collines. Dans le 
virage du côté S. une porte triomphale 
ouvre le passage du Forum augustus sur 
la place extrêmement vaste. Les portiques 
latéraux annexent les exèdres. 

Le temple comme dominante habituelle 
est ici remplacé par la basilica Ulpia 
(p. 231) placée perpendiculairement. Ses 
deux absides répètent le motif des exèdres. 
Dans le grand axe du Forum succède, 
comme effet de surprise, une petite cour 
avec la colonne Trajan, de chaque côté 
limitée par deux bibliothèques. Des colon- 
nades en demi-cercle enserrent le temple 
de l’Empereur, édifié en un espace sacré 
séparé. 

Le Forum romanum conserve, malgré 
toutes les transformations, l'unité avec 
l’environnement. Les forums impériaux 
sont séparés rigoureusement l’un de l’autre 
et isolés de la ville. La possibilité de les 
relier en une suite d’espaces municipaux 
avec un rythme changeant d’images en 
relief et des passages, ne fait que se dessi- 
ner dans le forum Trajan. Les Romains 
réalisent dans les forums l’aménagement 
harmonieux de tout l’espace avec un schéma 
obligatoire valorisé par des monuments. 
La répétition du geste impérial distingue 
l’architecture de l’État romain. 
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Depuis le néolithique jusqu’à l’Antiquité 
tardive, des ethnies migrantes couvrent 
l'Italie d’une mosaïque de demeures et 
d’habitats qui, dans des régions isolées, 
sont encore, au xx® siècle, partiellement 
préservés (p. 38). 


Des premières époques, seules les poteries 
trouvées dans les tombes donnent des indices 
sur l'habitat originel : des formes transi- 
toires, de la hutte circulaire à la maison 
rectangulaire avec âtre. 


Les GRECS, en Italie du Sud, et les ÉTRUS- 
ques, en Italie centrale, construisent les 
premières demeures urbaines. Chez les 
Étrusques, il n’y a que peu d'indications 
sur les premières maisons à plusieurs pièces. 
La construction centrale de la regia sur 
le Forum à Rome ressemble, avec le ves- 
tibule, l’atrium et le cubiculum, à un 
mégaron égéen (p. 134). À Marzabotto 
(p. 213), les insulae régulières des quartiers 
d’habitation se composent en partie de 
maisons à cour centrale. L’entrée sur la 
rue et la pièce principale à l’arrière se 
situent le plus souvent sur le grand axe. 
Dans la ville et dans la maison, une dis- 
position analogue des pièces par rapport 
à un axe est l'expression d’un ordre 
d'inspiration religieuse. 


Le problème de l'adaptation de cet 
ordre aux besoins pratiques d’une demeure 
et des constructions rationnelles en bois 
trouve sa solution dans la maison à atrium. 
Elle s’affirme au 1V® siècle comme la mai- 
son typique de toute l’Italie. 


Les formes de l’atrium diffèrent par la 
construction du toit. Dans l’atrium tétrasty- 
licum, quatre colonnes soutiennent la char- 
pente. L'augmentation des colonnes de 
soutien est à l’origine de l’atrium corin- 
thien de type péristyle. Le compluvium 
est considéré comme la forme normale 
de l’ouverture du toit, dont les pentes 
inclinées vers l’intérieur évacuent l’eau 
de pluie vers le bassin dans le sol de l’atrium. 
Les pentes du displuvium plus ancien sont 
inclinées vers l’extérieur. 


Le plan s’ordonne symétriquement autour 
de l’atrium. Les petites chambres, les 
cubiculae, se trouvent sur les côtés; à 
l’avant et à l'arrière, se situent les pièces 
d'habitation et d’exploitation. Les deux 
ailes, les alae, permettent l’accès aux pièces 
dites oeci, à côté du fablinum. Un passage 
étroit mène au jardin. 


La forme du toit de la maison à atrium 
permet une hauteur des pièces graduée et 
un éclairage nuancé. Le haut cube de 
l’atrium s’élargit dans les alae dans toute 
Sa hauteur et éloigne ainsi légèrement les 
autres pièces du côté jardin. Le tablinum 
s'ouvre largement vers l’atrium et une 
large baie le relie au jardin. Des portes 
Séparent les autres pièces plus basses que 
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l’atrium. Les fenêtres sur les façades exté- 
rieures sont rares. 


Le tablinum sert au début de chambre 
des parents avec le lit conjugal, plus tard 
de pièce de réception. Dans l’atrium, se 
trouvent l’autel, l’âtre et la table; plus 
tard, la cuisine sera séparée et un oecus 
sera aménagé comme salle à manger et 
très souvent déjà comme friclinium. 


Des besoins croissants et la différencia- 
tion du rôle des pièces exigent un élargisse- 
ment de leur programme. Le schéma strict 
de la maison à atrium permet ceci seule- 
ment d’une façon limitée. Lors de la juxta- 
position de plusieurs maisons, l’une sert le 
plus souvent à la représentation, une ou 
plusieurs autres à la famille et au commerce. 
Une redisposition nouvelle n’est rendue 
possible que par la combinaison avec le 
système mobile de la maison-péristyle hellé- 
nistique originelle gagnant du terrain 
au-delà de la Campanie. Les avantages des 
deux types ne sont pas fondus dans une 
nouvelle forme, mais au contraire contras- 
tés et accentués par une adjonction des 
plans. 


Les meilleurs exemples de cette mutation 
pendant la période entre le 11° et le 127 siècle 
av. J.-C. sont offerts par Pompéi. La mai- 
son antique pompéienne correspond à la 
vieille maison romaine dans sa disposition. 
Les pièces sur la rue servent le plus souvent 
d’ateliers artisanaux et de boutiques 
(tabernae). 


Le simple agrandissement par un péris- 
tyle se voit dans le plan de la Casa di Capi- 
telli figurati. Aux pièces utilitaires le long 
de la rue, succède symétriquement l’atrium 
rectangulaire. Parmi les pièces les plus 
publiques, le tablinum s’ouvre vers l’avant 
et l’arrière, les triclinums seulement vers 
le péristyle-jardin. Son portique ajouté 
tout simplement aux pièces de l’atrium 
se compose de trois ailes. Au quatrième 
côté, il se continue dans une colonnade 
en trompe-l’œil. La construction simple 
s’inserre entièrement dans une insula et se 
tourne dans sa totalité vers l’intérieur. 
Les grandes villas des hautes couches 
samnites hellénisées occupent en profon- 
deur toute une insula. 


La casa del Fauno (la maison du Faune) 
s'étend en plus sur toute la largeur de 
deux parcelles normales avec deux maisons 
à atrium reliées par un péristyle central 
d'habitation et un péristyle-jardin. Chacun 
de ces quatre groupes d’espaces est indé- 
pendant; seuls des passages étroits relient 
les pièces centrales. 

Malgré ses dimensions, la casa del 
Fauno conserve le caractère de la maison 
urbaine enserrée dans l’insula. L’allége- 
ment et l'ouverture progressive de la 
construction s’effectuent dans les grandes 
villas de l’Empire (p. 226). 
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Depuis lerr° siècle av. J.-C. la population 
de Rome augmente de plus en plus vite. 
Les conséquences en sont le développement 
d’un prolétariat urbain, la spéculation sur 
les terrains à bâtir, la naissance de la 
« zone » et une carence de logements. La 
densité de population de la Rome impé- 
riale est évaluée à environ 80 000 habitants 
par kilomètre carré et à bien davantage 
pour le centre ville. Le type de la maison 
à atrium n’est plus réservé qu’à la haute 
couche de la société fortunée. 

Pour la masse de la population, naissent 
Jes grands immeubles urbains. Les premières 
de ces insulae sont réalisées par transforma- 
tion, exhaussement et assemblement de 
maisons à atrium. Les groupes de pièces 
basses autour du haut atrium reçoivent 
un étage accessible par des escaliers indé- 
pendants et divisé en appartements de 
location (cenacula). Une partie du rez-de- 
chaussée est réservée à des boutiques et 
ateliers. La spéculation sur les terrains 
entraîne l’augmentation du nombre d’éta- 
ges. L’atrium se transforme en puits de 
lumière, des constructions trop légères 
s’écroulent très souvent, des foyers insuf- 
fisamment protégés sont à l’origine d’in- 
cendies catastrophiques. Les appartements 
manquent de confort et d'installations 
sanitaires. 

Peu à peu, l'offre des appartements se 
différencie suivant les couches sociales 
des locataires. Les lois impériales de la 
construction tendent à réglementer ce déve- 
loppement; entre autres choses, la hauteur 
maximale des immeubles est fixée à plu- 
sieurs reprises et, en dernier lieu, sous 
TRAJAN, à 60 pieds romains (17,60 m). 

Malgré cela, à Rome, on n’arrivera 
jamais à un urbanisme réglementé, contrai- 
rement à ce qui se passe à Ostie. Des règle- 
ments de construction et un réseau routier 
régulier y favorisent le développement de 
nouveaux types d’insulae urbaines. Des 
blocs de constructions uniformes rempla- 
cent les vieilles structures des maisons 
à atrium. Les rez-de-chaussée sont, comme 
ci-dessus, réservés aux ateliers, boutiques 
et arrière-boutiques. Souvent, des arcades 
protègent passants et marchandises du 
soleil. Au-dessus d’un entresol (#717ezzanine), 
on trouve le plus souvent au premier étage 
(piano nobile) des appartements plus grands 
pour des locataires aisés de la couche 
sociale moyenne. Aux étages supérieurs, 
se trouvent des appartements plus petits 
et des pièces indépendantes dans lesquels 
s’entassent des locataires de couche sociale 
inférieure et les domestiques. Les fouilles 
des quartiers de la ville permettent de 
reconnaître des types d’insulae avec diffé- 
rents systèmes d’accès et dispositions : 

1. Une insula étroite dotée d’un couloir 
longitudinal au centre, flanqué d’une suite 
de pièces. 

2. Une insula étroite avec un mur sur 
toute la longueur. Dans les étages supé- 
rleurs, une suite de pièces disposées le long 
de chaque mur est accessible par un couloir 
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et une cage d'escalier indépendants. La 
Casa di Via della Fontana, avec ses appar- 
tements pour des besoins modestes, est un 
exemple. 

3. Une insula étroite ou moyenne avec un 
mur longitudinal et, de part et d’autre, 
un grand appartement (maisons à deux 
façades) : grandes pièces d’angle à plu- 
sieurs baies ouvrant sur un vestibule éclairé 
de même façon; derrière, un groupe de 
pièces n’ouvre que sur ces deux pièces 
pour la lumière et l’air, comme le type 1. 

4, Une large insula avec cour intérieure 
par laquelle on accède à l’aide d’arcades, 
d’allées et de corridors, aux boutiques et 
appartements des différents étages. Implan- 
tation possible d’appartements de tailles 
différentes et au moins en partie éclairés 
de deux côtés. 

Un exemple de ce type est la Casa di 
Diana. Comme maison d’angle d’une 
grande insula, elle reçoit la lumière du 
jour par un côté long et un petit côté. La 
cour intérieure, excentrée, éclaire et aère 
les pièces intérieures. De chaque rue, un 
corridor et une cage d'escalier latérale 
permettent de pénétrer dans le bâtiment, 
un troisième escalier part d’un couloir 
transversal. Les logements, d’une à quatre 
pièces, occupent les façades sur rue et se 
composent soit de pièces en enfilade, soit 
d’appartements avec pièces principales sur 
rue et des vestibules à éclairage indirect. 
Dans les appartements sur cour, la plupart 
des pièces sont éclairées indirectement. 
On remarque l’existence de latrines au 
rez-de-chaussée ainsi que d’une fontaine 
d’alimentation en eau. Les cuisines man- 
quent apparemment. 

La Casa di Serapide est considérée 
comme un exemple d’insula particulière- 
ment confortable. Le puits de lumière 
central est entouré de passages sous arca- 
des qui desservent boutiques et apparte- 
ments à tous les niveaux. Les étages sont 
reliés par une cage d'escalier centrale. Sur 
la rue principale, les boutiques sont précé- 
dées d’arcades qui forment les perspectives 
de la grande insula. Au rez-de-chaussée, en 
face de l’entrée principale et dans l’axe 
de la cour, une haute pièce en cintre rap- 
pelle le tablinum de la maison à atrium. 

Des thermes communs séparent cette 
habitation d’une demeure semblable, quoi- 
que plus grande : la Casa degli Aurighi. 
Les habitants des deux immeubles bénéfi- 
cient ainsi de ce confort. Ces immeubles 
de petits logements ont donné naissance 
à des types particuliers caractérisés par 
des séries de fenêtres doubles ou triples, 
par des balcons en saillie au premier étage, 
des colonnes, frontons et pilastres en pierre 
ouvragée. Les grands immeubles d’habita- 
tion ont une part prépondérante dans la 
vie sous l’Empire avec les rues commer- 
çantes (p. 242), les gargotes et les thermes 
(p. 234). 

On ne retrouvera ce mode de vie des 
grandes villes, tel qu’il existait jusqu’à la 
chute de l’Empire, qu’au xix® siècle. 
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La ferme romaine, la villa rustica, est 
à l’origine de nombreuses villae, tant à 
la campagne qu’à la ville. Centre d’une 
exploitation agricole, elle commande les 
communs. La forme et les dimensions 
dépendent de l’étendue du domaine, ainsi 
que du type et du volume de la production, 
de la topographie, du climat. 


A l'exploitation intensive de la vigne 
et de l'olivier, correspond une grande 
ferme de la Basse République, à Bosco- 
reale : une construction à trois ailes en 
péristyle forme un rectangle fermé. La 
maison d'habitation occupe le côté N., 
les pressoirs à vin et à huile, les caves et 
une aire couverte occupent les ailes E. et 
O. Sur les latifundiae (grands domaines), 
les maisons d’habitation ne sont plus 
reliées aux communs et rivalisent avec 
les villae des villes. La maison du maître 
du domaine porte chez VITRUVE le nom 
significatif de villa urbana. La villa subur- 
bana, située hors des murs et résidence de 
la couche sociale aisée, en sert pourtant 
de modèle. Dans des séries de différents 
types de construction, se perpétue la villa- 
péristyle de type hellénistique, telle la 
casa del Fauno à POMPÉI (p. 224). 


En opposition, les villas à portique se 
composent généralement d’un long bâti- 
ment central rectangulaire précédé de 
portiques et situé entre des ailes latérales 
ou des pavillons formant saillie. Ce type de 
construction, très répandu, correspond 
surtout au climat des provinces du N. Le 
goût prononcé des Romains pour les 
axes et la symétrie, goût influencé peut- 
être par les bâtiments officiels (prétoires, 
légatures), s'impose dans ces construc- 
tions. Petites et grandes villae de ce type 
ont été dégagées en GAULE, en ANGLETERRE, 
en GERMANIE. 


La villa Nennig, au Luxembourg, et 

proche de la Moselle, construite au 11° siè- 
cle apr. J.-C., en est un exemple, en parti- 
culier par ses dimensions dignes d’un palais. 
Au milieu d’un jardin clos, large de 610 m, 
le groupe de bâtiments s’élève sur un haut 
socle (basis villae), groupe symétrique à 
l’axe central. Des portiques à un étage 
longent l’arrière et les côtés du bâtiment 
central; ils forment avec les deux annexes 
symétriques une avant-cour étagée et, 
parallèlement à l’axe central, se continuent 
en longues lignes horizontales dans le 
iardin. 
, Les ailes latérales en murs pleins à trois 
étages contrastent fortement avec le por- 
tique à deux étages de la façade principale 
et marquent, telles des tours, les angles du 
bâtiment central. La symétrie extérieure ne 
se perpétue à l’intérieur que dans la salle 
centrale à deux étages. L'emplacement des 
quatre péristyles avec leurs pièces d’habi- 
tation et d’exploitation correspond à une 
conception d’espaces différenciés. Le bâti- 
ment des thermes, isolé, est accessible par 
la colonnade S. 


De plus en plus, des programmes indi- 
viduels imprègnent l’architecture des villae. 
Des installations de chauffage par le sol 
adoucissent la rigueur du climat, des fené- 
tres vitrées permettent une séparation de 
l’atrium et du péristyle et une orientation 
vers le paysage. L'’aisance du style de vie 
et de liberté de construction s'affirme et 
s’accentue encore dans les villae d’empe- 
reurs qui disposent de moyens illimités. 


La villa imperialis sert de résidence 
secondaire ou estivale à une cour plus ou 
moins réduite. Suivant son rôle ou le 
style personnel du souverain, elle peut 
être maison de campagne ou palais. 


Ces deux aspects sont admirablement 
réunis dans la villa Hadriana à Tivoli. 
Hadrien a fait ériger sa résidence romaine 
en trois étapes, entre 118 à 138 apr. J.-C. 
Elle se situe sur une petite colline sur le 
versant S. des monts Sabins (costa calda) 
région qui se distingue par un doux climat 
d'hiver. Le domaine, d’environ 300 hec- 
tares, s’élève entre deux rivières et est 
divisé par de vastes terrasses entourées de 
jardins, de bois, d’allées et de bassins. 

Les nombreux groupes de bâtiments 
servent d’une part aux affaires d’État et à 
la représentation impériale, et d’autre part 
aux relations intimes et à la vie privée de 
l’empereur. L’appellation « villa » de cet 
ensemble de résidences et de jardins mar- 
que la différence avec la construction 
compacte des palais du PALATIN (p. 228). 


Quatre complexes de bâtiments, chacun 
d’une orientation différente, épousent les 
lignes du terrain : le palais parallèle à la 
pente N.-O., la grande terrasse avec l’Aca- 
démie et la tour de Timon à son extrémité 
S.-0. Sur le versant, N., orienté N.-O., 
s’étend le poikile, sorte de forum fait d’un 
jardin entouré d’un portique. Le stade et le 
groupe de bâtiments adjacent s’orientent 
dans le même sens. d 


L'ensemble des thermes suit le cours d’une 
vallée dans laquelle a été créé le lac artifi- 
ciel dit canopus et le serapeum. 

Une grande partie des bâtiments est 
marquée par des éléments architectoniques 
romains analogues à ceux que l’on trouve 
dans le palais du Palatin. 


Quelques bâtiments font cependant 
montre d’une architecture propre à Hadrien 
et en particulier la piazza d’Oro du palais 
et le pavillon de l’île, dit teatro Marittimo. 
Ce pavillon, situé au milieu d’un étang 
circulaire, constitue la charnière entre le 
palais et le poikile et n’est accessible que 
par des ponts tournants. Ses murs mobiles, 
ses niches, la disposition de ses colonnes et 
de ses coupoles, ainsi que la richesse pitto- 
resque de son intérieur, forment l’archétype 
des villas privées et de leur architecture, 
au milieu de la résidence. 
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Sous la monarchie, l'exercice du pou- 
voir passe progressivement du principat 
d’AUGUSTE à la royauté absolue du dominat 
de type hellénistique. La maison du souve- 
rain est élargie en palais impérial. 


Le groupe de maisons sur le GERMALUS, 
sommet N.-O. de la COLLINE PALATINE 
(PALATIUM), acheté par Auguste, ressemble 
encore à la villa d’autres Romains de rang 
élevé (Casa di Livia). Mais, bientôt, Tibère 
fait construire le vaste complexe de la 
domus Tiberiana en dépassant le Germalus. 
Ses successeurs l’élargissent encore jusqu’au 
Forum romanum. Néron projette, avec 
Ja domus Transitoria, une série de jardins, 
colonnades, pavillons et villas jusqu’à 
l’Esquilin. En 64 apr. J.-C., ses architectes 
SEVERUS et CELER construiront la domus 
Aurea. On a peut-être mis à jour mainte- 
nant, entre autres choses, une aile de 
370 m de long avec une cour ressemblant 
a un exèdre et une salle en coupole. 


DOMITIEN, après Ja catastrophe de 
l'incendie de 80 apr. J.-C., fait réaliser 
une conception entièrement nouvelle 
par Rabirius. Le palais de Domitien est 
entièrement consacré à la conduite auto- 
ritaire des affaires de l’État. Sur le sommet 
S. de la colline Palatine (Palatium), s’éten- 
dent, sur une plate-forme d’environ 160- 
200 m, obtenue par fouilles et remblais, 
deux complexes parallèles de bâtiments 
la domus Flavia au N., palais gouverne- 
mental, la domus Augustana au $S., palais 
résidentiel. Tous les deux sont construits 
d’après le principe du péristyle. 


La domus Flavia réunit quatre groupes 
de bâtiments à vastes pièces autour d’un 
péristyle central. L’aile regroupe trois 
salles, de l’aula regia de 30 m de large 
pour les décisions gouvernementales, 
flanquée de la basilique du palais pour les 
réunions et audiences, et du lararium, 
chapelle du palais pour les dieux de la 
maison impériale. Un portique entourant 
la haute terrasse du palais (basis villae) 
donne une harmonie à ce groupe. Sur l’un 
des trois balcons, dirigés vers la place de 
l’area Palatina, l’empereur se montre 
aux délégations et réunions. 

Dans l’aile gauche, en opposition à 
l’aula du palais, s’étend la grande salle de 
banquets, la coenatio jovis, entre deux 
cours-jardins. Les deux ailes de commu- 
nication servent, pour celle du N., de 
vestibule au péristyle du palais gouverne- 
mental, pour celle du S., de bâtiment 
d’accès au péristyle semblable de celui 
de la domus Augustana. 


Le palais résidentiel avec ses nombreuses 
pièces descend le versant S.-O. en s’éta- 
geant sur de hautes substructions. Douze 
mètres plus bas que la résidence officielle 
au péristyle, se trouve la résidence privée 
de l’empereur, autour d’un jardin. La 
colonnade de la grande exèdre forme la 
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façade O. avec l'entrée privée, et sert à 
l’empereur et à sa suite de loge au-dessus 
du circus maximus, Au S., un long péristyle 
de jardin, le stadion (cf. VILLA HADRIANA, 
p. 226) s’accole à la domus Augustana. Un 
double croisement des axes sert de système 
de référence à l’aménagement varié des 
espaces. L’axe de la domus Flavia relie 
le balcon où l’empereur reçoit les hom- 
mages à la niche de la coenatio Jovis. Lors 
des hommages, des cérémonies, lors d’un 
banquet, l’empereur se tenant le plus 
souvent sur un podium surélevé dans une 
abside, est le point de référence de l’axe 
qui, en même temps, est le lien idéal avec 
le vieux centre de Rome, le Forum roma- 
nun. 

L’axe de la domus Augustana relie le 
portail du grand exèdre à l’exèdre du péri- 
style supérieur en passant par le palais 
résidentiel et le péristyle central. Les croi- 
sements avec l’axe transversal se trouvent 
au milieu des deux péristyles centraux 
entourés, depuis le portique extérieur 
jusqu’au stadium, de couloirs d’accès et 
de passages. 

Le palatium de Domitien, dont le nom 
est à l’origine du nom commun palais, 
restera le centre officiel de l’Empire jusqu’à 
la réforme de DIOCLÉTIEN en 293-297, Les 
palatia (palais) des tétraques dans les 
nouvelles capitales administratives Nico- 
MÈDE, SIRMIUM, MILAN, TRÈVES et YORK 
sont des variantes du Palatin. 


Lorsque l’Empire est menacé et lorsque 
le caractère guerrier de l’époque prédo- 
mine, le palais de Dioclétien à Spalato 
(Split) donne l’exemple. L’empereur choi- 
sit le schéma du castel militaire (p. 214) 
comme cadre pour sa retraite. 

Les murs fortifiés de 18 m de haut, 
tournés vers la campagne, sont flanqués 
de tours carrées ou orthogonales. Les 
portails, protégés par des poternes et 
donjons, marquent les extrémités des axes. 
Les rues à colonnades, cardo et decuma- 
nus, divisent le castel en quatre secteurs : 
les troupes du palais et l’administration 
logent au N.; au S., on trouve le mausolée 
et la cour du temple. Ils s’ouvrent dans le 
cardo élargi sous forme de péristyle fermé 
au S. par la façade du vestibule. Sous 
l’arcade s’ouvrant dans le fronton, paraît 
l’empereur lors de cérémonies en son 
hommage comme dominus et deus (maître 
et dieu). Un portique immense mène aux 
arcades du côté de la mer. Dans les grandes 
villas à porticus (p. 226), elles servent 
aussi bien à la promenade en bord de 
mer qu’à l'accès au palais. 

Son aile O., est occupée par deux salles 
parallèles à absides : aula regia et salle 
d’audience, contiguës aux appartements 
privés et aux thermes. Dans l’aile E., 
croyons-nous, la salle des banquets et les 
pièces secondaires. Du sous-sol aux pièces 
en plein cintre, la porta marina, à l’extré- 
mité de l’axe principal, mène à l’embar- 
cadère des bateaux. 
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Coupes : a Rome : Basilique Ulpienne, b Fano : Basilique de Vitruve 


Modèles de basiliques romaines 


La basilique romaine est un bâtiment 
à multiples usages. Elle est à la fois marché, 
banque, bourse, tribunal et lieu de ren- 
contre. Les lieux privilégiés sont les bords 
des places de marché sur lesquelles se 
déroule presque toute la vie publique 
des villes méditerranéennes. La basilique 
fait partie de chaque forum des villes sous 
l'Empire. 


Les débuts des différents types sont 
inexpliqués jusqu’à maintenant. Malgré 
le nom grec, il n’y a pas de modèle grec 
défini. Des formes de bâtiments aboutis- 
sant à un type de halles semblent avoir 
largement évolué au début du n° siècle 
av. J.-C. Comme premières dates de cons- 
truction sont transmises pour Rome, 
la basilica Porcia en 189, basilica Aemilia 
en 179, basilica Sempronia en 170 av. J.-C. 
Presque au même moment paraissent ce 
genre de bâtiments plus modestes dans 
les colonies italiques, par exemple ARDEA, 
CosA, ALBA FUCENS. 


Tout particulièrement la Campanie, 
voisine des villes grecques, semble être 
porteuse active de cette évolution. L’exem- 
ple le mieux conservé est la basilique de 
Pompéi, construite par les Samnites vers 
l’année 130. 

Un vestibule fait suite immédiatement 
aux colonnades du côté court du forum 
(p. 218). On ne sait pas si l’espace principal 
était aménagé en long péristyle ouvert 
ou s’il s’agissait d’une salle couverte 
entourée de colonnes sur deux niveaux 
devant un couloir et une galerie. La façade 
est conforme aux traditions hellénistiques, 
la salle suit, par contre, les conceptions 
italiques. 

En opposition à cette construction 
longitudinale, se trouve le bâtiment en 
largeur de la basilique de Cosa, érigée 
au milieu du rit siècle, Le bâtiment, plus 
large que long, fermé sur trois côtés, 
s'ouvre par le portique entourant tout 
l’intérieur sur la place. Une niche dans le 
mur arrière reçoit le tribunal. La VITRUVE, 
une petite basilique construite vers 27 
av. J.-C., à Fano, correspond à ce type. 

Une reconstitution d’après sa descrip- 
tion montre la coupe transversale type 
de telles halles : la salle centrale, couverte 
d’un toit à deux pentes, soutenue par une 
charpente libre, dépasse en lanterne les 
‘pièces latérales à deux étages. 

CosA et PoMpér utilisent les mêmes 
éléments de base : une salle centrale suré- 
levée, un corridor avec des colonnades, 
dans l’axe principal, le tribunal isolé de la 
salle principale. Des différences existent, 
aussi bien dans l'orientation de l’axe prin- 
cipal que dans les éléments de l’espace 
(comme par exemple le vestibule séparé) 
et les éléments architectoniques. 

Au cours de l’évolution, les dimensions 
et le nombre de nefs croissent. Le type de 
Vitruve perd son importance, les basi- 
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liques deviennent surtout plus longues. 

A la place de la basilica Sempronia, 
sous le règne de CÉSAR et d’AUGUSTE, sur 
le Forum romanum (p. 24, 220) s’élèvera 
la basilica Julia, comme dernière grande 
bâtisse à halle. Elle sert de tribunal, mais 
remplit également la fonction tradition- 
nelle de marché : les tabernae « veteres » 
sont déplacées vers l'arrière et s’ouvrent 
sur le corridor extérieur. Les autres côtés 
de la halle sont ouverts, prolongement 
couvert du forum. 

L'architecture hellénistique des colon- 
nades est remplacée à l’intérieur et à l’exté- 
rieur par une suite d’arcades romaines 
à voûtes en berceau. À la légèreté de la 
construction hellénistique, succèdent la 
pesanteur et la masse divisée; le bâtiment 
est conçu dans une unité logique et formelle 
et des ouvertures sont effectuées sur tous 
les côtés. 


Un siècle plus tard, Rome reçoit, avec 
la basilica Ulpia, la halle la plus grande, 
unique en son genre dans la totalité des 
forums impériaux (p. 220). Elle n’est plus 
un édifice indépendant, mais forme une 
unité avec le forum Trajan. Transversale 
à l’axe principal de la place, sa longue 
façade forme la dominante du forum. 
Le schéma habituel de la basilique est 
réalisé dans Ja construction avec des 
colonnes et l’architrave dans des dimensions 
plus grandes avec cinq nefs. 

L'exèdre, élément nouveau, est emprunté 
à l'architecture des forums. Aux deux 
extrémités de la basilique, elle constitue 
une partie indépendante du bâtiment à 
l'extérieur comme à l’intérieur, étant 
isolée de la salle principale. Le double- 
ment de la surface de base, joint à 
l’élargissement transversal, est cependant 
contraire au caractère longitudinal de la 
halle (cf. MOYEN AGE, t. II). Le type de la 
basilique du forum romain atteint dans la 
basilica Ulpia du forum Trajan une forme 
qui dominera longtemps. De nombreuses 
basiliques de forum suivent son exemple 
dans les provinces. 


La basilique à Augusta Raurica renou- 
velle et la position perpendiculaire au 
forum et le plan par simplification du 
schéma (p. 218). Les absides ne sont plus 
que légèrement séparées de l’intérieur, 
mais à l’extérieur forment une unité avec 
l’édifice. La galerie, cependant, est réduite 
à deux nefs latérales. Plus tard, la curie 
s’élèvera à l’extrémité de l’axe transversal 
comme bâtiment indépendant. Le type 
longitudinal aussi garde son importance. 

La grande basilique à Aspendos montre, 
avec son vestibule carré s’ouvrant par un 
arc, un caractère monumental. L'intérieur 
à trois nefs s’élargit encore en partie par 
une nef latérale supplémentaire. La dis- 
position large et sévère des ‘colonnades 
vers l’abside renforce l'orientation du 
bâtiment. Ici commence l’évolution des 
types chrétiens. 
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Depuis l’achèvement de la basilica 
Ulpia (p. 231), l’activité du bâtiment sous 
l’Empire se concentre surtout sur la cons- 
truction de palais et de thermes. Parmi 
les grandes salles des palais impériaux, 
l'aula regia sert aux réceptions d’Etat, 
la basilique du palais aux audiences et réu- 
nions (p. ex., ROME [LE PALATIN], TIVOLI, 
SPALATO, TRÈVES, p. 224-226). 


Les progrès dans la technique des voûtes 
permettent d'abandonner la disposition 
serrée des colonnes et de passer à des 
conceptions larges de l’aménagement des 
espaces. Dans la domus Flavia (p. 228), 
une grande abside règne sur la salle longi- 
tudinale de la basilique. Les nefs latérales 
et les galeries sont réduites à de simples 
colonnades plaquées contre les murs. 


Un nouveau type de halles naît dans les 
grands thermes (p. 236) pour les frigida- 
riums et caldariums où les hautes salles 
sont couvertes de grandes voûtes d’arête, 
et les pièces latérales de voûtes en berceau 
transversales. Les façades antérieures 
et postérieures ainsi que la zone supérieure 
des murs sont pourvues de grandes fené- 
tres. On trouve pour la première fois une 
grande salle de ce type dans les thermes 
Trajan contemporains de la basilica Ulpia 
(APOLLODORUS DE DAMAS). 

La basilique Maxentius (ou Maxence), 
le dernier grand édifice profane de halles 
dans la Rome de l'Antiquité tardive se 
conforme aussi bien que les thermes plus 
tard au modèle d’Hadrien. Elle est com- 
mencée sous MAXENTIUS en 306 et achevée 
sous CONSTANTIN en 312. Elle s’élève au 
N.-E. du Forum romanum parallèle à la 
via Sacra où celle-ci s’élargit en forme de 
place, sur l’emplacement de l’ancienne 
domus Aurea (p. 229) entre le temple 
Pacis (p. 220) et le temple de Vénus et 
Roma. Le vestibule s’ouvre sur un passage 
étroit entre les anciennes Horea Piperataria 
(entrepôts d’épices) et les colonnades du 
temple. Par sa typologie et sa construction, 
cette basilique représente un édifice isolé 
de son contexte habituel à l’image des 
grandes salles de thermes. La construction 
symétrique à son long axe avec successi- 
vement vestibule, salle centrale et abside, 
est reprise au type de la basilique de forum 
traditionnelle (POMPÉI, ASPENDOS, p. 231). 
Les longs corridors latéraux sont remplacés 
par trois espaces connexes ouverts large- 
ment sur la salle centrale. 


CoNSTANTIN l’oriente différemment. A 
partir de la via Sacra, au S., il fait aména- 
ger un portique avec perron comme entrée 
d’honneur et adjoindre une deuxième abside 
comme tribunal. Ces interventions ne 
modifient pas fondamentalement le carac- 
tère de la salle, L’intérieur n’est plus déter- 
miné par une disposition serrée des colon- 
nes qui, dans la basilique traditionnelle, 
séparaient les corridors en forme de péris- 
tyle et les galeries. Le rapport entre la 
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nef centrale et les autres unités s’inverse. 
L'unité de la masse dans sa totalité rem- 
place l’unité de la salle atteinte par la 
répétition d'éléments similaires. Seuls 
quelques grands éléments plastiques et 
plans sont utilisés rendant immédiatement 
visible la construction de la masse du bâti- 
ment. Les deux côtés longs s’ouvrent en 
trois grands arcs sur les pièces latérales 
à voûtes en berceau. Devant les larges 
piliers de ces arcades géantes s'élèvent de 
colossales colonnes corinthiennes d’où 
partent les voûtes d’arête. 


L'impression de puissance repose sur 
le tracé géométrique souligné par les élé- 
ments de la structure. Les lignes conduc- 
trices optiques montent d’abord verti- 
calement du sol, s’arquent hautement 
au-dessus de la salle et retournent de 
l’autre côté, le long d’une colonne opposée 
diagonalement. L’élément traditionnel de 
la colonne se trouve ici dans une toute 
nouvelle position clé Comme verticale 
plastique devant la masse des murs, elle 
rassemble les forces ascendantes pour 
l’optique, descendantes pour la statique, 
qui se divisent en haut dans les lignes des 
voûtes d’arête. Elles relient en longueur, 
en largeur et en diagonale le plafond, les 
murs et les piliers, et créent ainsi une 
unité. Les éléments secondaires s’ordon- 
nent dans une même perspective. Dans les 
deux grandes absides, dans les passages 
entre les pièces latérales, dans les nefs, 
dans les piliers et aux fenêtres, l’arc de 
plein cintre réapparaît dans toutes ces 
ouvertures. La décharge des murs par le 
rassemblement et la déviation des forces 
de pression sur quelques points permettent 
de plus larges ouvertures. 

Dans les façades des pièces latérales, 
s'ouvrent deux rangées de six fenêtres 
chacune, en arc de plein cintre. 

Les tympans de la partie supérieure 
de la nef centrale sont presque entièrement 
occupés par des fenêtres en arcs segmen- 
taires, par lesquelles pénètre une lumière 
tamisée. La magnificence de la fin de 
l’Empire se déploie dans le revêtement 
des murs, des piliers et du sol, avec des 
dalles en marbre coloré (opus sectile) et 
dans les cassettes décorées et sculptées. 
La statue colossale de CONSTANTIN, haute 
de 10 m, dans l’abside du mur frontal, 
accentue l’axe principal de la salle. 

L'’extérieur de l’édifice dénote le même 
esprit d’ampleur dans les lignes et dans 
l’espace, et un rejet des systèmes de divi- 
sion du classicisme antique. Le corps 
du bâtiment apparaît immédiatement 
comme une forme achevée et clairement 
limitée. 


Comme type de construction, la basi- 
lique Maxentius reste sans successeur 
direct. Le christianisme, devenant religion 
d’État déjà sous le règne de CONSTANTIN, 
crée alors son type de basilique tout d’abord 
avec des moyens conventionnels (p. 262). 
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Les thermes, avec leurs bassins et leurs 
piscines à différentes températures, font 
partie depuis l’époque impériale des éta- 
blissements publics dans toutes les villes 
de l’Empire. À partir d'installations limi- 
tées destinées à l’hygiène corporelle, se 
développent des centres de relaxation 
destinés à la population des grandes villes, 
agencés pour les sports, le jeu, les bains 
et les distractions collectives. 

Le bain tel que le pratiquent les Grecs 
précède l’art du bain romain. On voit 
notamment apparaître, conjointement aux 
gymnases ou palestres (p. 176), centres 
d'éducation physique et intellectuelle, les 
piscines et les bains de vapeur avec salles 
de massage et de repos (OLYMPIE, V® siècle). 
L'introduction du chauffage à l’aide d’Aypo- 
caustes permet d’obtenir de hautes tem- 
pératures en toute saison. 

Le modèle grec se transmet chez les 
Italiotes. En CAMPANIE, notamment, par- 
ticuliers et cités utilisent très tôt de nom- 
breuses sources chaudes d’origine volca- 
nique. Dès le 11° siècle, les thermes privés 
entrent dans les programmes des grandes 
villes situées dans les villes du littoral 
(POMPÉI, BAÏES, HERCULANUM, STABIAE). 

Les thermes de Pompéi réunissent déjà 
l'essentiel des installations faisant d’un 
établissement de bains un centre d’hygiène : 
palestre avec vestiaire et salles de repos, 
piscine ouverte (ratatio) et ensemble des 
salles de bains aux diverses températures 
avec vestiaire (apodyterium) et bain chaud 
(caldarium), auxquels s’ajoutent généra- 
lement une étuve (sudatorium) et un bain 
froid (frigidarium). 

On considère les thermes de Stabiae 
comme les plus anciens. La parcelle à peu 
près trapézoïdale en bordure N. de la 
vieille ville (p. 212) est limitée à l’E., à 
l'O. et au S., par des rues, et au N. par une 
maison particulière. Deux entrées discrètes 
entre les boutiques et deux rues principales 
mènent à la palestre centrale, à l’O. de 
laquelle se trouve la piscine ouverte avec 
ses salles de repos et ses vestiaires de chaque 
côté, tandis qu’à l’E., derrière un portique, 
se situe l’aile des bains. Ses deux moitiés, 
séparées par les salles de chauffage, sont 
réservées l’une au bain des hommes, l’autre 
au bain des femmes. 

Elles comportent la même succession 
apodyterium - tepidarium - caldarium. 

On peut arriver au frigidarium circulaire 
par le vestibule du « bain des hommes », 
un ensemble de quatre bains indépendants 
avec entrée particulière soit par la palestre, 
soit directement par la rue. Malgré le peu 
de place offert par une insula en bordure 
de la vieille ville, l'important programme 
de distribution des espaces est fonctionnel 
et clair. L’usager peut concilier sports et 
bains comme il le désire. 


A Rome, il y a, au temps d’'AUGUSTE, 
170 bains publics installés grâce aux ini- 
tiatives privées : soit à l’aide d’investisse- 
ments purement commerciaux, soit par des 
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fonds destinés à des opérations de prestige. 
Mais les masses populaires des grandes 
villes ont besoin d’être assistées par une 
importante organisation centralisée de 
prestations de services. Les bains publics 
entrent dans cette catégorie. Depuis le 
début de l’époque impériale, les thermes 
font partie du plan d’organisation général 
de la vie de la cité. Programme de distri- 
bution des espaces, technique et dimensions 
s'élèvent jusqu’aux normes de l’architec- 
ture officielle. Pour les grandes construc- 
tions, il existe différents types d’installa- 
tions. 

Ils partent du type en rangées, générale- 
ment avec tendance à la symétrie axiale 
caractéristique de l’architecture romaine. 
Le doublement des ensembles de salles, 
et en partie de toute l’installation, mène 
au type à double rangée. Le type circulaire 
évite ces inconvénients par le passage 
continu d’une pièce à l’autre, le chemin 
partant du point de départ peut ramener 
à l’entrée, par deux directions. 


Grands et petits modèles impériaux 
réunissent, au sein d’une grande installa- 
tion, la plupart des avantages des différents 
types (schéma du plan et p. 236). Des 
ensembles symétriques de salles secondaires 
et de bains spéciaux flanquent des deux 
côtés les grandes piscines couvertes du 
centre. Les péristyles et couloirs intercalés 
permettent pour chaque individu, et mal- 
gré le grand nombre des usagers, presque 
toutes les combinaisons possibles d'hygiène 
corporelle, activités sportives, distractions 
et perfectionnements physiques et intel- 
lectuels, passe-temps, soit individuels, soit 
en société. 

ROME est à l’origine de la propagation 
des constructions de thermes et de l’orga- 
nisation des bains dans tout l’?mperium. 
La supériorité d’organisation et de techni- 
que de l’Empire crée les conditions favora- 
bles à cet effet dans les provinces. Outre la 
construction des thermes dans les camps 
militaires et les villes civiles, les sources 
thermales sont exploitées sur le lieu même 
où elles jaillissent, avec des bâtiments 
appropriés pour la cure et la thérapeutie. 
La tradition s’est prolongée un peu partout 
jusqu’à nos jours. 

Le bain romain de Badenweiler, proba- 
blement construit vers 70 apr. J.-C., sous 
VESPASIEN, donne un bon aperçu de bâti- 
ment central dans une station thermale 
romaine des provinces du Nord. Le plan 
symétrique montre une installation bila- 
térale compacte du type en rangées. Immé- 
diatement derrière la captation de la source, 
son noyau forme un ensemble de quatre 
bassins avec de grandes piscines thermales. 
Deux escaliers en spirale les relient en ur 
ensemble parallèle de petites salles de bai- 
composées chacune d’un bain froid et r 
bain chaud, et d’une étuve commune. 1° 
nagement de deux cours d’entrée er 
de murs correspond à la stricte d° 
ces ensembles de salles dans l’- € 
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Legs thermes de Dioclétien à Rome 


Les Romains de toutes conditions socia- 
les consacrent une grande partie de leurs 
loisirs aux bains et aux soins du corps. 
L'État peut ainsi prendre d’importantes 
initiatives sociales et en tirer du prestige. 
Sous AUGUSTE déjà, commence la tradition 
des thermes impériaux. 


En 25 av. J.-C., son gendre, AGRIPPA, 
fait construire une installation de bains à 
l’image de celle de Pompéi, mais de dimen- 
sions plus vastes. Les premiers thermes de 
Néron se bâtissent depuis env. 64 apr. J.-C. 
Ils peuvent être considérés comme prédé- 
cesseurs du grand type impérial. 

Celui-ci se réalise d’une façon exemplaire 
dans les thermes de Trajan. ouverts en 109; 
c’est la première fois que les jardins envi- 
ronnants sont intégrés dans le système 
métrique. Les bâtiments gigantesques des 
thermes de Caracalla (206-216) et des thermes 
de Dioclétien (298-306) varient et enri- 
chissent ce type. Dans les provinces, on 
construit également des installations sur ce 
modèle (ex., CARTHAGE, LEPTIS MAGNA, 
TRÈVES). 


L'’éventail des pièces offre une multitude 
de possibilités pour un délassement phy- 
sique et moral, joint à une vie mondaine. 
Bains individuels, pièces pour les massages 
et le repos sont mis à la disposition des 
usagers pour les soins corporels; de grandes 
salles de bains existent pour les plaisirs du 
bain en commun (frigidarium, tepidarium 
et caldarium); pour le sport natatio 
(piscine) et palestre, et des terrains dans les 
jardins; pour les réunions en société et 
pour la conversation : des salles et galeries 
des pas perdus, des jardins avec des nym- 
phées, pavillons, tabernae; pour la culture 
intellectuelle : des bibliothèques et salles 
de conférences. 


Outre la décoration artistique faite de 
mosaïques, d’incrustations de marbre 
(opus sectile), tableaux muraux et orne- 
mentations, l’on peut trouver d'autres 
œuvres, surtout des originaux ou des copies 
d’importants sculpteurs grecs. 

La marche et l’entretien des grandes 
installations ne sont possibles que dans 
l’organisation générale de la vie d’impor- 
tantes cités avec installations techniques 
et services : aqueducs (p. 244), canalisa- 
tions, routes, etc. Les thermes eux-mêmes 
exigent du personnel et des horaires régle- 
mentés pour l’acheminement du combus- 
tible, le chauffage, le nettoyage et la sur- 
veillance. 


La technique de construction résout 
d’une manière magistrale les problèmes 
créés par la construction aux murs épais 
et massifs et aux vastes voûtes. Les thermes 
ont une structure plus légère et plus ouverte. 
La nouvelle technique de concrétion mène 
à l’exécution de larges voûtes en berceau 
et en arête utilisant le système de la concen- 
tration de la pression sur quelques points. 
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La hauteur des différentes parties des 
édifices entraîne une consolidation étagée 
des zones avec la pression de la voûte la 
plus forte (coupes transversales du type 
basiliques). 

Au centre, les salles sont très hautes, 
les vastes voûtes très ouvertes (cf. Basr- 
LIQUE MAXENTIUS, p. 232). Les pièces 
plus petites, aux murs épais, formant une 
enceinte, constituent le contreventement. 
Des points particulièrement sollicités, 
comme les côtés longs des frigidaria, 
tournés vers la piscine en plein air, démon- 
trent un très important renforcement des 
grands piliers. 


La force créatrice de types sous l’Empire 
repose sur une maîtrise parfaite de la tech- 
nique de construction qui s'éloigne, avec 
ses nouveaux programmes, de plus en plus 
des modèles grecs. Les grands thermes 
révèlent les principes de l’architecture 
romaine : rationalité, économie, géométrie, 
axialité, symétrie et monumentalité se 
trouvent pleinement développées. Le grand 
type impérial résume entièrement les 
disposition et combinaison des pièces des 
autres installations. 


Les thermes de Dioclétien, construits 
comme bains populaires au N.-O. de la 
ville, offrent un exemple de variété et de 
clarté. 

Ils se trouvent au milieu d’un jardin de 
356 X 316 m (env. 11 ha). Une couronne 
d’exèdres et de pavillons sépare le terrain 
libre de son quartier. 

Le long axe symétrique s’oriente, comme 
cela est le cas depuis les thermes de Trajan, 
de la porte d’entrée jusqu’au centre des 
exèdres en passant par les grandes salles 
de bains. Il croise l’axe transversal dans le 
frigidarium, qui joue ici le rôle de la cella 
media, croisement principal de tous les 
chemins et perspectives. 

Depuis l’entrée principale, les visiteurs 
se dirigent soit dans le jardin, soit vers 
les entrées latérales de la piscine décou- 
verte (rafatio). 

Des deux chemins parallèles, l’un tra- 
verse la salle des pas perdus le long 
du bassin de natation et débouche dans 
les salles de séjour entre la palestre 
et le frigidarium, l’autre traverse le ves- 
tibule et l’apodyterium et, de là, mène à 
la palestre, aux bains spécifiques et aux 
salles de repos ou vers la piscine. Passages 
et galeries circulaires constituent les voies 
de communications transversales. 

Le croisement des grands axes est com- 
plété par des axes secondaires. Les plus 
importants passent, parallèlement le long 
du grand axe (« axe sec ») par l’apodyte- 
rium et la palestra, et parallèlement à l’axe 
transversal (axe humide) par les petites 
salles de bains. 


La symétrie et le système des axes ne 
servent pas seulement à l’esthétique, mais 
également au fonctionnement. 
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La tradition du spectacle est relative- 
ment récente à Rome. Les premiers /udi 
scaenici sur le modèle grec ont lieu en 
240 av. J.-C. (auteur dramatique : Livius 
ANDRONICUS). Mais, contrairement à ce 
qui se passe pour l’Hellade, il n’y a pas 
de relation avec le fait religieux. La pièce de 
théâtre vise, ici, dès le début, à distraire 
le public. Dictateurs et empereurs encou- 
ragent le théâtre comme toutes les entre- 
prises qui agissent sur le public. 


Les premiers théâtres se composent 
d'’estrades provisoires en bois servant de 
scènes, avec un mur de fond derrière lequel 
se trouvent les loges des artistes. En 68 av. 
J.-C., on construit un théâtre en bois avec 
des rangées de sièges en demi-cercle et en 
hauteur, tandis qu’en CAMPANIE le théâtre 
en pierre est déjà devenu habituel. C’est 
en 55-52 seulement que POMPÉE fait ériger 
sur le Champ de Mars un grand théâtre en 
pierre d’après le modèle grec (MYTILÈNE). 
A ce théâtre, succède un théâtre conçu par 
CÉsaAR et construit sous l’empereur AUGUSTE 
(13-11 av. J.-C), le théâtre Marcellus, 
et également presque en même temps le 
théâtre Balbus. Ce type de théâtre se répand 
rapidement dans tout l’Empire et s’impose 
aussi dans le monde hellénistique. 


Dans sa nouvelle conception, le théâtre 
romain reprend, dans un ordonnancement 
géométrique nouveau, les éléments essen- 
tiels du modèle grec (p. 200) : la salle- 
gradins pour les spectateurs (cavea), la 
plate-forme réservée aux évolutions du 
chœur (orchestra) et la scène proprement 
dite (scena). 


VITRUVE nous transmet un plan dont les 
grands traits se trouvent confirmés — dans 
les théâtres conservés. La cavea enferme 
exactement l’orchestra réduit à un demi- 
cercle. On n’a plus guère besoin de l’orches- 
tra comme plate-forme d’évolution des 
chœurs et celle-ci est généralement réser- 
vée aux spectateurs de marque. Le pros- 
cenium surélevé et avançant largement 
latéralement sert de scène. Il est limité à 
l'arrière par le mur de scène (scenae frons) 
où s’accroche le décor, sur les côtés par 
les ailes de la tribune de scène (versurae). 
Le proskenion grec, uniquement touché 
par l’orchestra circulaire, restait libre 
sur les côtés et à distance de la cavea. 
Dans le théâtre romain, par contre, la 
circonférence décrite autour du centre 
de l'orchestre passe en partie derrière le 
mur de scène. Le dodécagone inscrit (cf. 
le dodécagone d’ÉPIDAURE, p. 200) déter- 
mine 5 portes dans le mur de scène face à 
5 escaliers de la cavea inférieure. Les 
2 angles restants marquent la limite entre 
la scène, l’orchestre et la cavea. A la base 
de cette géométrie exacte, mais quelque 
peu rigide, on a un système de coordon- 
nées par le centre. Dans la forme de la salle 
et de l'édifice, la tradition romaine s’im- 
pose encore plus nettement, 
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Un mur curviligne élevé et des arcades 
hautes de plusieurs étages entourent de 
l’extérieur la cavea en forme d’entonnoir. 
Elle repose sur un système d’arcades 
concentriques, des escaliers rayonnants 
et des murs de soutènement (cf. COLISÉE, 
p. 240). 


Dans certains théâtres, les accès répartis 
autour du dernier cercle conduisent direc- 
tement aux escaliers qui mènent aux gra- 
dins. Dans une installation inscrite sur 
un versant de montagne, p. ex. à ASPENDOS, 
la galerie du rez-de-chaussée sert à cana- 
liser les spectateurs de la cavea inférieure 
affluant par les entrées de la façade. Les 
spectateurs des gradins supérieurs attei- 
gnent leurs places sur le versant de la 
montagne par le couloir situé au-dessus 
de la cavea supérieure. Les murs fron- 
taux latéraux montent jusqu’à sa hauteur, 
comme un mur à double paroi avec 
d’étroites arcades intérieures. Semblables 
à des tours avançant latéralement, ils 
limitent l’espace scénique sur ses côtés. 
Leur magnifique architecture  décora- 
tive (cf. p. 210) donne au théâtre une 
unité d’ensemble. Les consoles de la cor- 
niche du couloir portent une couronne 
de mâts pour tendre le velum. Un assem- 
blage similaire de mâts et de câbles ten- 
deurs consolident l’abat-son en bois large- 
ment en surplomb au-dessus de la scène. 
Trois portes (rarement cinq) dans le mur 
de scène et une de chaque côté des aïles 
servent pour les entrées et les sorties de 
scène des acteurs. 

VITRUVE mentionne aussi sur le côté 
des coulisses, triangulaires, mobiles, situées 
en biais. Pour les entrées solennelles 
ou en foule, on utilise les arcades tra- 
versant le dessous de la cavea, et 
débouchant sur les côtés de l’orchestre 
(cf. p. 200). Au-dessus, se trouvent les 
tribunalia, loges ouvertes du proscenium, 
pour les hauts fonctionnaires et les 
invités de marque. 


Le théâtre d’Aspendos, édifié au 11° siècle 
sous MARC AURÈLE par l’architecte ZÉNON, 
est un des monuments les mieux conser- 
vés des provinces. Bien qu’adossé à une 
colline et malgré son architecte grec, il 
correspond entièrement à l’idée que se 
font les Romains de l’espace. L'’enceinte 
circulaire de la cavea et la tribune de 
scène forment un volume fermé qui s'élève 
bien au-dessus de la ville. L'espace fermé 
pour quelque 7 000 spectateurs se concen- 
tre entièrement sur la scène et sur son 
mur de scène très élevé. 


Avec la fin de l’Empire romain et 
l’extension triomphale du christianisme, 
s'éteint la tradition du théâtre antique. 
Lorsqu'elle se renouvellera après un 
millier d’années, à la Renaissance, le 
théâtre romain servira de point de départ 
à une nouvelle architecture du théâtre 
en Europe. 
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Parmi les exhibitions et les jeux en tous 
genres, ce sont les combats de gladiateurs 
(ludi gladiatori) qui enthousiasment le 
plus le public romain. Remplaçant les 
jeux étrusques consacrés aux morts, ils 
sont adoptés par la société romaine en 
264 av. J.-C. comme jeux destinés à apai- 
ser les mânes des morts des familles aris- 
tocratiques. En 105, le Sénat en autorise 
la représentation publique. S’y ajoutent, 
à partir de 186 av. J.-C., les simulacres 
de chasse (venationes) et, plus tard, les 
joutes nautiques (raumachies). 


Les lieux où se déroulent ces spectacles 
sont généralement des amphithéâtres. 
Comme pour le théâtre, leur forme est 
constituée par des tribunes provisoires 
en bois qui, au début, entourent l’arène 
sur le forum, lorsque les jeux n’ont pas 
lieu dans le cirque garni de gradins en 
hauteur. 

A Rome, sous César, CIRIUS LE JEUNE 
construit ce qu’on a appelé le double 
amphithéâtre en bois, où deux salles semi- 
circulaires peuvent être réunies en une 
cavea fermée de tous côtés. 


À Pompéi, on trouve déjà, entre 80 
et 70 av. J.-C., un amphithéâtre fixe pou- 
vant contenir 20000 spectateurs. Cette 
construction en pierre et en terre est le 
plus ancien exemple conservé dans lequel 
la forme de base et le principe d’orga- 
nisation du type d’amphithéâtre italo- 
romain se dessinent nettement; p. ex., la 
forme ovale de l’arène et la cavea; l’accès 
des spectateurs par des tunnels; la cons- 
truction d’un premier balcon sur une 
sorte de plate-forme en anneau et le cou- 
loir de répartition qui lui fait suite pour 
encaisser la poussée de la cavea qui s’élève 
en hauteur ; la consolidation du mur 
curviligne extérieur par de hautes niches 
prises entre des pilastres; les consoles 
qui entourent l'édifice pour ancrer les 
mâts du vélum.… 


Ce type parvient à son complet épa- 
nouissement et est porté à la forme monu- 
mentale environ 150 ans plus tard à Rome. 
Les empereurs de la dynastie des Flaviens, 
VESPASIEN et TITUS, construisent en 70-80 
apr. J.-C. l’amphithéâtre Flavien (le Colisée). 
Les dimensions en sont colossales : lon- 
gueur 187,75 m, largeur 155,60 m, hau- 
teur 50,75 m. Capacité 50 000 specta- 
teurs. 


L'ovale de l’arène, env. 49 x 79,35 m, 
se compose, comme à PoMPÉI, de seg- 
ments d’arcs de cercle. L’aire ge jeu repose 
sur un sous-sol profond de 7 à 12 m, avec 
couloirs, rampes, escaliers, élévateurs, 
cages, chambres et un arsenal pour l'équi- 
pement technique et les accessoires. 
Comme au théâtre, la cavea est érigée 
en gradins étagés sur le pourtour de l’arène. 
Les spectateurs se répartissent selon le 
rang social une plate-forme circulaire 
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garnie de sièges plus larges qu'ailleurs 
avec des balustrades richement ornées 
est réservée aux personnes de marque, 
les loges dans l’axe transversal à l’empe- 
reur et aux grands dignitaires. Puis, sur 
les gradins, on trouve d’abord la bour- 
geoisie aisée, la classe moyenne, les fem- 
mes et enfin la masse des gens du peuple, 
occupant généralement les places debout, 
au 5€ étage sous la galerie, Au-dessus 
de la corniche, une couronne de /nâts 
s'élève portant la tente mobile. Celle-ci 
est fixée aux consoles de pierre couron- 
nant le mur. 

Une équipe de marins manœuvre 
ce vélum par un jeu de poulies depuis 
le toit de la galerie. Le plan corres- 
pond à celui d’un théâtre à l'échelle 
monumentale. La courbe montante de 
la cavea, formant un angle de 370, repose 
sur un système de 7 anneaux concen- 
triques d’arcades (p. 244). Entre ces arca- 
des, 80 murs rayonnants absorbent la 
poussée des voûtes et des rangées de 
gradins. 


Toutes les techniques romaines de 
construction de voûtes sont utilisées 
voûtes en berceau, d’arête, surfaces obli- 
ques en pierre brute, briques ou béton. 
Environ 560 piliers en travertin, contre- 
ventés entre eux par des arcs de décharge, 
servent d’ossature aux murs en briques. 
Les grands blocs à angles vifs sont liés 
sans mortier et maintenus ensemble par 
des crampons métalliques. L’anneau ovale 
formé par la plate-forme haute de 3,60 m 
env. et les supports d’arcades inférieurs 
de la galerie intérieure qui servent de 
culées, agissent contre la force de cisail- 
lement de la cavea. A l’extrémité supé- 
rieure, le promenoir du rang supérieur 
(ajouté postérieurement) compense les 
charges verticales. La structure mono- 
lithique du plafond en béton coulé de la 
cavea répartit les poussées. 


Les espaces de circulation, d’accès 
et d’évacuation sont intégrés et sont eux- 
mêmes des éléments structurels tecto- 
niques (p. 56). 


Sur la façade extérieure, trois étages 
d’arcades se superposent suivant les trois 
ordres classiques dorique, ionique, 
corinthien. 


Le quatrième étage diffère, dans sa 
conception, des trois premiers sa sur- 
face est simplement rythmée par des 
pilastres et de petites fenêtres. 


Le modèle de l’amphithéâtre romain 
est créé avec l’amphithéâtre Flavien. 
Les grands théâtres des villes aisées et 
populeuses de l’Italie et de toutes les 
provinces, comme POUZZOLES et VÉRONE 
en Italie, EL-DJEM en Afrique, ARLES et 
NîMEs dans le sud de la France suivent 
ce modèle. 
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Depuis le 11° siècle av. J.-C., l’économie 
romaine déborde les frontières de l’Italie. 

Les exploitations familiales paysannes ou 
artisanales sont peu à peu remplacées par 
des latifundia comprenant de vastes mono- 
cultures, exploitations d’État et des manu- 
factures privées pour des produits de masse. 
Ils servent particulièrement à l’approvi- 
sionnement de l’armée et des villes. Les 
points forts de la production sont les 
matériaux de construction, l’équipement 
de l’armée, la farine, l’huile. 


Seules, peu d’usines sont conservées 
quelques huileries en Tunisie (p. ex., à 
BRISGANE, 1IfT-1112 siècle) ou une huilerie 
dans le midi de la France (BARBEGAL, 
rv® siècle) démontrent que la technique 
romaine a développé des constructions 
avec de grandes pièces pour des bâtiments 
utilitaires. 

Des grands greniers (horrea) servent 


_ d’entrepôts commerciaux surtout dans 


les villes maritimes; pour la vente au 
détail existent des boutiques (tabernae). 
Des branches de commerce particulières 
s’établissent quelquefois dans des bâti- 
ments à cet usage. 

Des exemples connus en sont le macel- 
lum pour le commerce d’alimentation au 
forum de Pompéi et le bâtiment des 
eumachia pour la draperie. À Ostie, vers 
150 apr. J.-C., les simples greniers (4orrea) 
deviennent des grands magasins. Les 
horrea Epagathiana, siège d’une société 
privée d’importation, en sont un exemple. 

Dans cet édifice à trois étages, un grand 
nombre de pièces pour l’entrepôt, adminis- 
tration et vente, s’ordonnent autour 
d’une cour centrale à arcades. Côté rues, 
des tabernae en enfilade sont aménagées 
suivant la pratique habituelle à OSTIE. 


Le marché Trajan à Rome dépasse en 
étendue et en importance tous les complexes 
de constructions privées de ce genre. 
Commencé sous DOMITIEN, il est transformé 
en liaison avec le forum Trajan en 110 av. 
J.-C. (p. 220). 

Il soutient le flanc O. du Quirinale 
partiellement arasé lors de la construction 
du forum et sert de marché à la place 
du forum qui n’a plus qu’un rôle repré- 
sentatif et a repoussé un bon nombre de 
boutiques, ateliers et bureaux hors du 
centre ville. 

Un système de murs de soutien, de 
terrasses, de voies d’accès et d’escaliers, 
permet d’accueillir env. 150 boutiques, 
bureaux, entrepôts partiellement amé- 
nagés dans la pente, et une grande 
halle. 


Les six étages décalés en hauteur se 
divisent en deux parties nettement distinc- 
tes en haut et en bas de la via Bibetarica. 
Les étages inférieurs se trouvent du côté de 
la grande rue encerclant le forum et sont 
accessibles facilement par le portail de 
l’exèdre du forum. 


Leur forme hémisphérique se répète 
dans la façade à arcades à deux étages 
où se trouvent les tabernae individuelles. 
Derrière eux, la via Bibetarica gravit la 
pente. Des magasins à deux étages la 
bordent sur les côtés du forum. 


Vers la colline existe entre autres choses 
la grande halle du marché (aula coperta, 
aula trajani) dont le rôle exact n’est pas 
connu. Cette rue est considérée à la fois 
comme point de distribution pour les 
subsides alimentaires de l’État et de rue 
de bazars. 

De par sa nature, elle peut remplir 
toutes ces fonctions. Elle relie deux 
complexes de bâtiments parallèles, dont 
l’aménagement ressemble aux autres bâti- 
ments de boutiques. La rue passant entre 
eux est couverte de six vastes voûtes. 
Au-dessus des tabernae de chaque côté, 
les arcs de voûte s’ouvrent sur des rues à 
boutiques précédant les étages supérieurs. 


Les autres greniers et magasins ne sui- 
vent plus la forme hémisphérique du forum; 
ils avancent en suivant la pente jusque dans 
le quartier du Quirinale. 

L'ensemble des mercati et le bâtiment 
indépendant de la halle se distinguent 
par l'identité de leur fonction, leur cons- 
truction et leur forme. 


La forme hémisphérique n’imite pas 
seulement extérieurement la forme de 
l’exèdre du forum, mais renforce aussi la 
résistance du flanc de la colline. Les taber- 
nae à voûtes en berceau, s’ordonnant radia- 
lement, forment les cellules entrelacées 
d’une ceinture de pression contre la poussée 
du sol et reçoivent en même temps la 
pression verticale de l’étage de terrasse. 
Dans le système des arcs en briques s’insè- 
rent des constructions d’encadrement en 
pierre naturelle claire. 

Elles ne cachent pas les arcs, mais 
leur enlèvent l’aspect massif. 


La halle du marché apparaît encore plus 
avancée dans le développement d’une 
architecture fonctionnelle. 

Les six voûtes en béton reposent 
sur des consoles en pierre naturelle 
formant saillie au-dessus des piliers en 
brique. 


Des  arcs-boutants ouverts traversent 
les rues commerçantes au niveau du 
deuxième étage et transmettent la pous- 
sée des voûtes aux murs des boutiques 
supérieures. 


Dans les ymercati Trajani, se dessine 
clairement le développement d’un nouveau 
style de masse spécifiquement romain. Il 
ne se conforme plus au canon hellénistique 
des formes, mais divise la masse du bâti- 
ment avec des formes simples, condition- 
nées techniquement, provenant des nou- 
veaux rapports constructifs. 
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Aqueducs et ponts 


Pour l’organisation de l’Empire romain, 
il faut un réseau de circulation et d’appro- 
visionnement : des routes, des voies navi- 
gables, des ports, des ponts, des aqueducs, 
et des canaux de drainage. 


La construction d’un réseau routier 
stratégique débute en 312 av. J.-C. avec la 
via Appia de Rome à Capoue. Les routes 
romaines suivent généralement le profil des 
terrains. Tout d’abord, seuls quelques 
fleuves et vallées sont pourvus de ponts ; 
à Rome, un pont sur pilotis d’après le 
modèle étrusque, le pont Sublicius, rem- 
place le bac sur le TIBRE au v® siècle av. 
J.-C. En 55 av. J.-C., CÉSAR fait bâtir en 
dix jours, sur le RHIN, un pont de travée 
sur pilotis renforcé par des contreforts. 
Aux passages les plus importants, des ponts 
sur piliers de pierre avec voies de madriers 
remplacent les simples ponts sur pilotis de 
bois, p. ex. le pont Aemilius, à Rome, en 
179 av. J.-C. De telles constructions restent 
en service pendant toute l’Antiquité, p. ex. 
sous CONSTANTIN à TRÈVES et à COLOGNE 
(15 piliers, 420 m de long). 


Les progrès dans la technique des voûtes 
conduisent à la construction de ponts en 
arc de pierre. En 142 av. J.-C., le pont 
Aemilius sera le premier. Lui succédera, 
en 62 av. J.-C., le pont Fabricius, intact, 
pour accéder à l’île de Tibère. Ses deux 
arcs en plein cintre géométriquement très 
purs sont complétés sous le fleuve par 
deux arcs de terre pour décrire un cercle 
complet. Ils correspondent dans la forme 
et dans la construction à la théorie de 
VITRUVE (p. 26). 


Les ponts à arc intacts ou reconstruits. 
en Italie et dans les provinces constituent 
des variantes d’une forme originelle. Leurs 
caractéristiques essentielles sont 

1. Des arcs à plein cintre ou segmentaires. 
Dans quelques cas complétés par des arcs 
de terre pour former une circonférence 
complète. 

2. La voie bombée vers le centre suit 
le plus possible l’arc. 

3. Les piles ne sont pas particulièrement 
distinctes, le plus souvent n’existe qu’un 
plan muré entre les arcs dominants. Les 
piles construites dans l’eau sont précédées 
de becs face au courant. Aucune accen- 
tuation des contreforts et sommiers. 

4. Dans les murs des arcs de décharge 
au-dessus des piles et des contreforts, 
des ouvertures pour les eaux en crue sont 
aménagées. 


Chaque forme de pont résulte du nombre 
et de la juxtaposition de ces éléments 
correspondant à 

a) La distance à franchir — nombre 
et ouverture des arcs; 

b) La différence de niveau entre le 
sommet de la route et soit la surface de 
l’eau soit le fond de la vallée — hauteur 
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des arcs et montée de la voie sur le pont 
jusqu’au point culminant. 

À ces conditions préliminaires quant 
à l’emplacement, s’ajoute d’une façon 
déterminante la proportion des arcs et des 
piles. L'élément dominant des simples 
ponts à route est presque toujours l’arc. 
La pile s’efface le plus souvent. Seul le 
bec s’accentue fortement (p.ex., à VÉRONE). 
Ce rapport se modifie dans des vallées 
profondes. De hautes piles doivent rehaus- 
ser les arcs au-dessus du fond de la vallée. 
Les arcs et les piles forment une arcade 
harmonieuse, une moulure marque les 
lignes de fuite, 


Plus que les ponts, les aqueducs sont 
marqués par de telles arcades. Ces conduites 
d’eau en pierre amènent souvent l’eau 
potable des sources en haute altitude 
jusque dans des villes souvent fort éloi- 
gnées. À cause d’une inclinaison faible 
et continue, les vallées ne peuvent être 
traversées qu’à l’aide de hauts ponts. 
Rome reçoit au cours des siècles 24 aque- 
ducs pour ses besoins sans cesse croissants. 
Le plus ancien, l’aqua Claudia, est construit 
simultanément avec la via Appia sous le 
censeur Appius Claudius (voir plus haut). 
Dans la ville, les arcades des aqueducs 
à plusieurs étages apparaissent clairement. 
Les provinces suivent l’exemple de la 
capitale. Le célèbre pont du Gard est une 
partie de l’aqueduc construit sous Auguste 
et qui amène l’eau sur une distance d’env. 
50 km avec une inclinaison de 0,3-0,4 %. 
L’aqueduc à deux étages enjambe sur une 
longueur d’env. 275 m et sur une hauteur 
d’env. 49 m la VALLÉE DU GARD Les arcades 
inférieures se composent de six arcs d’env. 
20 m de haut et des intrados de 15,75- 
21,50 m. L'ouverture au-dessus du lit 
du fleuve est particulièrement vaste. La 
deuxième arcade est à peine plus basse 
et correspond, avec ses onze arcs, à la 
disposition de l’arcade inférieure. 


Le conduit d’eau maçonné de 1,85 m 
de haut et de 1,20 m de large repose sur 
une arcade particulièrement basse avec 
35 arcs, dont la disposition des piliers 
est déterminée en fonction des grandes 
arcades (arcade centrale 4, arcades nor- 
males 3 petits arcs). Cette disposition ne 
correspond à aucune nécessité technique, 
mais contribue en premier lieu à une amé- 
lioration de la proposition d’ensemble 
de l’aqueduc. Les blocs de pierre formant 
saillie comme des consoles au-dessus des 
moulures lui confèrent une particularité. 
Lors de la construction, ils servaient à 
fixer les échafaudages et n’ont pas été 
enlevés soit en vue de réparations ulté- 
rieures, soit pour rythmer les arcades. 
La maçonnerie des arcades est faite de 
pierres de taille assemblées sans mortier 
ni agrafes de métal, le conduit d’eau de 
briques lissées avec du mortier à l’eau. 
Le pont de Narni, en Ombrie. construit 
sous Auguste, présente des arcades simi- 
laires avec des pierres en attente. 
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Le sanctuaire : forum sacré 


Il ne reste que peu de vestiges des monu- 
ments sacrés de l’époque italique qui pré- 
cède la période romaine. C'est surtout 
l’art étrusque qui influence l'architecture 
romaine. Des traces de plans des fragments 
de temples, les descriptions de VITRUVE 
et de nombreuses traditions dont les 
Romains ont hérité permettent de dégager 
quelques principes. 


Chaque monument sacré étrusque repré- 
sente un temple au sens originel du terme : 
une surface limitée et sacrée, dont la croisée 
s'oriente vers le S. ou l'O. Au-delà du 
sanctuaire, la ville, le paysage et le ciel 
deviennent champ d'observation et de 
rayonnement défini par le prolongement 
de ces axes. Les phénomènes de la nature 
(éclairs, vol d'oiseau) sont interprétés 
par les prêtres et augures comme des 
signes des dieux. Une maison ou un tem- 
ple simple pour l’image du culte et un 
autel de sacrifice complètent le templum. 


En opposition à la diversité des sanc- 
tuaires grecs, les Étrusques ont un schéma 
de base. Il est l’aboutissement d’une évo- 
lution, qui va remplacer la structure natu- 
relle des sites des anciens sanctuaires par 
des sites élaborés suivant les règles géo- 
métriques, comme cela est également le 
cas pour la construction des villes. On 
peut relever à MARZABOTTO, dès le vI® siè- 
cle, cette relation de la ville et du temple 
(p. 212). Le sanctuaire de Jupiter, érigé 
sur le Capitole à ROME durant la domina- 
tion étrusque, tient cependant compte de 
la forme de la colline riche en traditions. 


Les sanctuaires romains suivent le schéma 
étrusque. Comme nouveaux éléments 
s'ajoutent des portiques selon le modèle 
hellénistique. Ils entourent la surface 
initialement libre, et cette place est domi- 
née par un temple sur podium (p. 248). 
Le sanctuaire prend la forme d’un forum 
sacré. De même façon, chaque forum 
des villes reçoit un temple comme domi- 
nante (p. 218, 220). La ressemblance de 
ces deux types de places et l’identité du 
forum politique et sacré traduisent l’inter- 
férence profonde des activités publiques 
et religieuses. 


A la fin de la République, s’ébauche 
dans les sanctuaires en terrasse construits 
sous P.C. SULLA l’architecture monumen- 
tale spécifiquement romaine, se fondant 
sur de nouvelles techniques. À PALESTRINA, 
TIVOLI, TERRACINA et SULMONA le type du 
sanctuaire régulier avec le temple sur 
podium et les portiques et perrons de 
modèle hellénistique forment une unité 
avec une nouvelle architecture de subs- 
tructions. 


La terrasse centrale du sanctuaire d’Her- 
cule Victor à Tivoli repose sur une haute 
substruction faite de murs de soutènement, 
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de remblais et de pièces à voûte en berceau, 
que traverse un tunnel de la route romaine, 
via Tiburtina. En hauteur, des halles à deux 
étages ferment le cadre étagé dominé par 
le temple. 

Un large perron conduit au podium, 
haut d’un étage. Devant le perron, un 
amphithéâtre s’insère dans la terrasse. De 
chaque côté des rampes d’escaliers y 
montent de la rue. Un bâtiment frontal 
ferme la terrasse en formant un mur 
de scène face à l’amphithéâtre. La 
situation perpendiculaire de la terrasse 
parallèle à la colline, l’orientation de 
l’axe de symétrie sont mises en valeur 
et l’étagement en hauteur lui confère un 
caractère monumental. Les chemins venant 
de tous côtés se réunissent sur l’esplanade 
devant l'escalier hémisphérique amenant 
ainsi progressivement à la dominante qui 
est le fronton du temple. Le perron menant 
au pronaos continue l'orientation axiale 
jusque devant le sanctuaire, à l’empla- 
cement du vieux femplum augurale. 


La tendance à construire des places 
fermées s’impose définitivement dans les 
forums impériaux (p. 220). La place avec 
le croisement des axes et la dominante 
d’un temple, entourée de portiques, devient 
le type normal de la représentation impé- 
riale romaine dans toutes les provinces. 
Des particularités de cultes locaux sont 
à l’origine de variations, sans modifier 
substantiellement le type originel. 


Le plus grand forum sacré dans l'Est 
romain est le sanctuaire de Jupiter à 
Baalbek. Ici, le schéma romain et hellé- 
nistique forme une unité avec la tradition 
du culte syrien de Baal. Le temple, excep- 
tionnellement grand, un pseudo-diptère 
d’après le modèle ionique de l’Asie Mineure 
(p. 192), s'élève sur un haut podium avec 
perron. 

La place est entourée de portiques à 
neuf nefs se composant de salles et 
d’exèdres. En face du temple, des bâti- 
ments groupés autour d’une avant-cour 
hexagonale forment une dominante vers 
l’extérieur : au-dessus d’un large perron, 
s'élève un pronaos au haut porche central 
sous le fronton (cf. Fronton syrien, 
p. 208) flanqué de tours. Un passage à triple 
porte conduit à la cour du temple; l’axe 
est marqué jusqu’à l’intérieur du temple. 
Malgré la rupture provoquée par une 
haute tour d’autel qui est précédée d’une 
tourelle ajourée d’après la tradition syrienne, 
l’accentuation par une symétrie axiale, 
la division des suites de pièces et l’étage- 
ment s’imposent. 


Un groupe complémentaire d’édifices 
sacrés complète le centre de l’Heliopoli- 
tanus de Jupiter. Son effet est particuliè- 
rement rehaussé par l’emplacement paral- 
lèle sur le côté S. du temple similaire, 
mais plus petit, de Bacchus. 
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Le modèle traditionnel du temple à podium 


La construction sacrée romaine réunit 
des éléments étrusques et grecs. 

Sa conception intérieure est considérée 
comme un héritage italique ancien médi- 
terranéen. À la domination des Étrusques, 
correspondent leur influence sur le 
cérémonial religieux, la construction 
des sanctuaires (p. 246) et la forme de 
base des temples. 


Les premières maisons pour les images 
du culte trouvent leur origine probable- 
ment dans le mégaron égéen (p. 134), 
précurseur commun aux Grecs et aux 
Étrusques. Sa division en cella et en pro- 
naos se maintient jusque dans l’ère tar- 
dive; dans la construction en bois, des 
caractéristiques également typiques se 
constatent : p. ex., le grand intervalle 
entre les piliers du pronaos faisant suite 
aux murs de la cella. 


Tous les temples étrusques s'élèvent sur 
un podium, dominant distinctement l’en- 
ceinte sacrée et les autres édifices. Un large 
perron en façade conduit au pronaos. Le 
fronton est souvent orné de groupes de 
figures animés et colorés en terre cuite 
(Apollon de Veiji). 


VITRUVE donne pour le plan un rapport 
longueur/largeur de 6 à 5 ; cella et pronaos 
occupent respectivement la moitié de la 
longueur. Dans le prolongement des longs 
murs de la cella se trouvent respective- 
ment deux colonnes, sur lesquelles repo- 
sent les poutres maîtresses de la charpente. 
Il en résulte pour une cella en trois parties 
un pronaos avec 6 travées et 4 piliers 
frontaux. Les travées centrales, élargies 
suivant la cella centrale, accentuent le 
temple comme édifice orienté. 


VITRUVE décrit exclusivement les temples 
étrusques de l’ère augustéenne. Que la cella 
tripartite remonte à une trinité des dieux 
étrusques ou latino-romains reste contro- 
versé. L'existence de temples étrusques et 
italiques anciens d’un plan rectangulaire 
dans le rapport 2 : 1 est également prouvée : 
ils se composaient d’une cella spacieuse 
et d’un pronaos à deux ou quatre colonnes. 


Les temples romains utilisent le type du 
temple sur podium avec pronaos et perron. 
L'orientation et la frontalité sont souvent 
rehaussées par leur insertion dans une 
place sacrée telle que le forum. À Rome, 
l'influence grecque croît. 


Le temple de Jupiter Capitolin construit 
sous l’ère royale et inauguré en 509 comme 
temple principal de la jeune République 
rivalise avec les villes grecques (CUMES, 
TARENTE) : façade à six colonnes constituant 
avec d’autres colonnes des deux côtés 
une sorte de péristyle, une cella tripartite, 
un vaste pronaos, et un mur arrière 
fermé. Le toit et la décoration sont de 
caractère romano-étrusque. 
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Depuis le r1£ siècle av. J.-C., l'influence 
des édifices sacrés grecs se fait valoir de 
plus en plus. La construction primitive 
en bois aux proportions lourdes et trapues 
fait place à une construction plus concise 
et les colonnes grecques, surtout les corin- 
thiennes, s'imposent (p. 206). 


Les plans aussi se modifient. Le rapport 
des côtés du podium se fixe à environ 5/3 
ou 4/2. Cet allongement profite le plus 
souvent à la cella. La cella tripartite est 
généralement remplacée par une cella 
unique, précédée d’un vaste pronaos sans 
piliers intérieurs. Le temple à cella unique, 
avec pronaos pourvu de quatre colonnes 
frontales (tétrastylos) sur une profondeur 
de 2 à 3 travées et dont l'intervalle entre 
les colonnes centrales est élargi suivant 
la tradition, est considéré comme type de 
base. Souvent, la façade se compose de 
six colonnes (hexastyle), et un portique 
(ala) longe respectivement les longs côtés 
jusqu’au mur arrière de la cella ou le mur 
mitoyen à l’image du temple grec à péri- 
style. 

Parfois, des colonnes engagées ou des 
pilastres appliqués sur les murs de Ja 
cella prolongent le pronaos en trompe- 
l’œil (NÎMES). 


L'Empire voit apparaître des mélanges 
de types et des dimensions colossales, 
surtout à Rome et dans l’Est hellénistique, 
dont le déploiement de magnificence 
s’unit aux besoins romains de prestige 
des façades à huit et dix colonnes, une 
construction à l’image du périptère grec 
sur un haut podium (BAALBEK, p. 246), 
l’adjonction d’une abside au mur arrière 
de la cella, une voûte en berceau au-dessus 
de la cella; des trompe-l’œil sur les murs 
caractérisent différentes époques, dont 
les styles sont déterminés par chaque 
empereur (FLAVIEN, SÉVÈRE, « baroque 
syrien »). Particulièrement harmonieux 
dans leurs proportions, apparaissent les 
temples au début de l’Empire. 


La Maison carrée à Nîmes, construite sous 
l’administration d’AUGUSTE et d’AGRIPPA, 
est un exemple bien conservé de ce 
classicisme augustien. Le plan se rapproche 
des modèles grecs avec un rapport des 
côtés d’environ 1/2 et du nombre de colon- 
nes de 6 : 11. Les colonnes corinthiennes 
élancées en trompe-l’œil entourent entiè- 
rement l'édifice. Il reste cependant tout 
à fait fidèle à la tradition romaine par le 
haut podium, la cella spacieuse, le vaste 
pronaos et le perron. 


Un style particulier est représenté par 
les temples avec cella perpendiculaire, 
un portique central et un perron, qui 
s’élevèrent à plusieurs endroits de ROME 
(le vieux Panthéon, temple de la Concor- 
dia, au Forum romanum, le temple Veiovis 
sur le Capitole). Il s’y ajoute un grand 
nombre de temples circulaires (p. 250). 


250 Rome / Typologie XX : Édifices à plan central 1 


A Rez-de-chaussée 
B Etage 


NTI 
OUT EE 
MT 


DATE 


Rome : Temple de b 
Minerva Medica 


a plan, b coupe 


1 Salle du jardin 
2 Vestibule 

3 Nympheum 

4  Contrefort 


En Espace central 
Collatéral périphérique 
Espaces annexes 


Rome : Panthéon (v. Typ. XXI) 


Types d'édifices romains à plan central 


ete mms 


s— 


Rome / Typologie XX : Édifices à plan central 1 251 


La technique et les formes des édifices 
circulaires (p. 84, 148) arrivent de l'E. 
de la Méditerranée à l’O. avec le courant 
culturel; ïls se maintiennent ici encore 
pendant des siècles après la disparition 
de la culture mycénienne. Les conceptions 
concernant les espaces prennent un nouvel 
essor dans les principaux édifices romains. 


Tout d’abord ils empruntent aux Grecs 
la forme classique de la tholos, le temple 
circulaire avec cella et portique circulaire 
(p. 194). Ce type est voué au culte des 
dieux et héros chthoniques, p. ex. du dieu 
guérisseur Esculape, de Vesta et d’Hercule. 


La plus importante de ces tholoi à Rome 
est le temple de Vesta sur le Forum roma- 
num. Dans la cella, brûle le feu sacré 
gardé par les vestales et dans la flamme 
duquel Vesta est adorée comme roumnène 
invisible. La tholos peut être considérée 
dans ce cas comme transposition de la 
hutte ronde archaïque à une forme monu- 
mentale en pierre. Elle s’unit au principe 
du temple romain sur podium (p. 248). 


Le temple conservé, construit sur des 
fondations du temple d’Auguste, repré- 
sente une variante dans le style du 111€ siè- 
cle. Les colonnes corinthiennes repo- 
sent sur les socles indépendants extérieurs 
au podium circulaire. Le perron entre 
les joues avancées donne à l'édifice central 
le caractère orienté du temple romain, 
A la base, l'escalier entoure le bâtiment 
circulaire. 


Pour les sépulcres monumentaux, les 
Romains imitent le tumulus, type médi- 
terranéen du tombeau en butte circulaire 
en usage chez les Étrusques. Les chambres, 
imitations symboliques de logements, 
sont surmontées d’une butte régulière 
couverte d'herbe et limitée par un socle 
en pierre de taille. Dans ces tombeaux 
sont probablement conservés les éléments 
de base de la maison conique primitive. 
Ce type atteint son apogée dans le mausolée 
d’Auguste, haut d'env. 44 m. Depuis le 
milieu du 17 siècle av. J.-C., la forme en 
butte ronde est remplacée par un cylindre 
monumental en pierre, couronné d’un 
talus planté au-dessus de la chambre 
mortuaire. Le tombeau de CAECILIA 
METELLA peut être considéré comme proto- 
type. 


Le cylindre du tombeau d’Hadrien 
(château Saint-Ange) assis sur un socle 
carré d’une hauteur de 10 m, atteint un 
diamètre de 64 m. 


À peu près simultanément avec les 
grands murs circulaires, les pièces centrales 
à coupole apparaissent grâce aux progrès 
faits dans la technique de la voûte en 
béton. Dans des dimensions de plus en 
plus vastes, elles s’imposent comme domi- 
nantes dans de grands édifices profanes, 


surtout dans des villae impériales (domus 
Aurea, piazza d’Oro dans la villa Hadriana). 


Le Panthéon (p. 252), bâti en 118 apr. 
J.-C., représente le grand modèle. De 
l’extérieur, l’immense dôme  surbaissé 
est à peine visible, il paraît s’enfoncer 
dans les murs. Le passage du cylindre 
au dôme est réalisé par des anneaux étagés. 


Les Romains varient, dans beaucoup 
d’édifices profanes ou de culte, le thème 
formulé dans le Panthéon. Le temple de la 
Minerva Medica, élevé dans l’Empire, en 
est une variante particulièrement élégante. 
L'édifice central décagonal de 25 m de 
diamètre sert de salle de jardin à l’empereur 
Licinius. Il domine le pronaos voûté et 
les nymphées latérales. La zone inférieure 
est constituée par des piliers en pierre. 
Entre eux, neuf absides forment des hémi- 
cycles dont certains s’ouvrent par des 
colonnes sur les nymphées. La zone supé- 
rieure du décagone est ajourée par de 
grandes fenêtres en plein cintre. Extérieure- 
ment, dix anneaux étagés permettent la 
transition au dôme, à l’intérieur des motifs 
de briques se profilent comme des arêtes 
sur la coupole. 


La salle centrale à coupole s'impose 
également dans des mausolées impériaux 
de l’Antiquité tardive et remplace le talus 
herbeux au-dessus du cylindre massif du 
tombeau (la Tor dei Schiavi, le mausolée 
de l’impératrice Hélène à Rome, et celui 
.de Galerius à THESSALONIQUE, tous du 
1v® siècle). 


Le mausolée de Dioclétien à Spalato 
(p. 228) représente une synthèse nouvelle 
entre le cylindre avec salle intérieure à 
coupole et la tholos entourée de colonnes 
comme tombeau et temple pour l’empereur 
déifié. Une sorte de tour octogonale 
remplace le cylindre habituel du bâtiment 
central. À l’intérieur, la zone inférieure 
se divise en alternant des niches rectangulai- 
res avec des niches arrondies la zone 
supérieure reste lisse. Des colonnades sur 
deux niveaux devant le mur correspondent 
aux deux étages extérieurs. Et en même 
temps elles enlèvent la pesanteur à la salle 
et accentuent le passage de la forme cylin- 
drique à la coupole. 


Ce haut bâtiment central est entouré à 
l’extérieur par un portique octogonal à 
un étage, reposant sur un haut podium et 
dont les 8 »*x 4 colonnes sont couvertes 
d’un toit en forme de pupitre. Un pronaos 
à quatre colonnes et fronton triangulaire 
faiblement incliné contribue à distinguer 
la tendance à une orientation axiale du 
bâtiment à plan central. Un étroit escalier 
inséré conduit dans l’axe au pronaos. 

Le mélange de différents types, l’éclec- 
tisme des formes et le traditionalisme sédi- 
mentaire sont les caractéristiques de 
l’Antiquité tardive (p. 266). 


252 Rome / Typologie XXI : Édifices à plan central 2 


Oculus 
Calotte intérieure 
Calotte extérieure 

Lits de pierre 

Mur cylindrique interne 
Mur cylindrique externe 


O O1 B CO No — 


Plan 


A  Rez-de-chaussée a 
B Etage 


Le Panthéon 


Rome / Typologie XXI : Édifices à plan central 2 253 


Le Panthéon réalise pleinement Ja 
conception de l'édifice à salle centrale. 
Commencé en 118 apr. J.-C. par l’empe- 
reur HADRIEN, il remplace le temple à cella 
perpendiculaire construit par AGRIPPA de 
27-25 av. J.-C. 


Sa fonction particulière résulte d’un pro- 
gramme politique : l’insèrement d’'AUGUSTE 
et de sa famille dans le cercle des dieux 
de l’État romain et des héros. Le nouvel 
édifice d'HADRIEN sert en outre au culte 
de tous les dieux de plus en plus nombreux. 
Aussi des actes supérieurs de l’État et du 
Tribunal s’y déroulent (d’après CASssIUS 
Dio), à l’image de la Pantheia hellénistique, 
réunion générale des dieux autour de 
l’empereur. La forme de coupole corres- 
pond dans sa symbolique complexe à 
l’union de la fonction de culte et de l’État, 
ce qui est typique de la pensée romaine. 

Le Panthéon d’AGRIPPA était orienté 
avec son pronaos vers le S. En face, la 
basilica Neptuni limitait la place du temple. 
Au milieu se trouvait l'autel. Dans le 
nouvel ensemble, construit par Hadrien, 
l'édifice à coupole occupe cette place et le 
pronaos se trouve à l’emplacement de 
l’ancien temple. Celui-ci s’oriente vers 
le N., sur une sorte de forum d’env. 60- 
120 m. Il suit le schéma axial déjà connu 
(p. 220). 

En face de la porte d’entrée, s’élève le 
pronaos. Sa façade à fronton avec huit 
colonnes repose sur un podium avec perron 
(p. 250). Les sept travées sont réparties sur 
deux portiques latéraux et un portique 
central plus large, chacun couvert de 
voûtes en berceau ornées de caissons en 
bronze doré. Les portiques latéraux se 
terminent en absides destinées aux statues 
des fondateurs, AUGUSTE et AGRIPPA; le 
portique central débouche sur la porte 
conduisant au bâtiment à coupole. 


Une construction intermédiaire permet 
l’accès à la rotonde. Dans l’Antiquité, la 
façade du temple constitue la dominante 
de la place. La rotonde et la coupole ne 
sont qu’ébauchées. Au bout du pronaos 
colossal, s’ouvre la grande salle. 

La sphère et le cylindre, comme figures 
géométriques élémentaires émanant tous 
deux du même cercle de 43,30 m de diamè- 
tre, déterminent dans une proportion 
idéale de 1/1 la composition d’ensemble. 
Dans la zone inférieure, des niches hémi- 
sphériques et rectangulaires alternent avec 
de larges piliers accouplés. L’ordre de 
colonnes et pilastres corinthiens adoucit le 
contraste entre les zones d’ombre des 
niches et les plans muraux et constitue une 
enfilade idéale sur la ligne circulaire. 

Des édicules avec des statues forment 
des accents. plastiques en relief. L’ordon- 
nance du niveau supérieur avec une suc- 
cession régulière de pilastres et de niches 
est interrompue à deux endroits par des 
claveaux au-dessus de l’entrée et au- 
dessus de Ja niche principale, dans laquelle 


aboutit le long axe du sanctuaire. 

La moulure supérieure signale la nais- 
sance de la coupole, Cinq anneaux de 
caissons marquent à la fois la montée vers 
le sommet et la rotation autour du quart 
de l’axe. Au cinquième supérieur, là où 
l’ombre s’intensifie, l’intrados est lisse. 
L’étagement des 140 caissons n’est pas 
organisé à partir du centre de la sphère 
à mi-hauteur de la salle, mais à partir 
du cercle de base. Grâce à cette compen- 
sation de la distorsion, le spectateur peut 
apprécier pleinement la structure des 
caissons qui donnent à la coupole son 
aspect aérien. Cet effet est encore souligné 
par l'ouverture circulaire de l’opaion 
dans le sommet de la coupole (8,72 m de 
diamètre) qui est la seule source de lumière. 
Les rayons du soleil se promènent comme 
un cône lumineux sur le sol circulaire et le 
mur cylindrique et produisent ainsi un 
contraste animé dans la salle habituelle- 
ment éclairée d’une façon égale. L’ordon- 
nance de la salle avec des éléments du 
canon hellénistique crée l’illusion d’une 
construction divisée. Mais le Panthéon 
est une masse. Son système constructif 
reste caché. Toutes les expériences de la 
technique romaine du grand bâtiment 
sont mises en œuvre ici (cf. LE COLOSSE, 
p. 240). 


Le dôme se compose d’une enveloppe 
intérieure et extérieure en béton coulé. 
Des ajouts de différents matériaux (pierre 
volcanique, brique peinte, tuf) tiennent 
compte des différents degrés de légèreté 
et solidité. Un système de côtes en briques 
se charge de reprendre les poussées. Ces 
côtes montant radialement vers le sommet 
sont renforcées par des côtes transversales. 
Des groupes d’arcs de décharge contri- 
buent à un entretoisement supplémentaire. 
L'ouverture au sommet joue le rôle d’un 
anneau supérieur de pression. La zone 
inférieure du dôme se prolonge dans le 
système des murs. Sa poussée vers l’exté- 
rieur est compensée par la charge verti- 
cale des anneaux étagés sur le dôme. 


La rotonde est un cylindre à double 
enveloppe en briques, renforcé par des 
pierres résistantes à la compression. Les 
huit piliers couplés supportent la charge 
de la coupole répartie par les grands arcs 
de décharge. 

Les piliers sont également entretoisés 
par des arcs; à l’intérieur des niches arron- 
dies les poussées latérales reprennent. 
L'’alternance des piliers et des niches au 
niveau inférieur repose sur cette réparti- 
tion de la charge. Au niveau supérieur, des 
anneaux radiaux en pierre et des arcs de 
décharge subdivisent l’espace entre les 
enveloppes en courts segments. Ils consti- 
tuent des cellules d’un grand anneau de 
pression qui, analogue à l’anneau d’ouver- 
ture, retient les poussées de la coupole et 
répartit sa charge verticale d’une façon 
égale, 
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La montée du christianisme sorti de la 
clandestinité et de l’illégalité et son ascen- 
sion au rang de religion d'État durent 
à peu près 300 ans. La nouvelle doctrine, 
grâce à l’activité missionnaire des apôtres 
et de leurs disciples, se répand déjà dès 
la première moitié du 1° siècle en Pales- 
tine (judéo-chrétiens), en Syrie et en Asie 
Mineure. Avec le deuxième voyage de 
l’apôtre Paul, elle gagne la Grèce et pro- 
gresse jusqu’à Rome, ou PIERRE et PAUL 
seront victimes des persécutions de NÉRON 
en 64. Les facteurs suivants favorisent, 
entre autres, une croissance rapide : 

19 La vaste dispersion des communautés 
juives, véritables cellules germinales, dans 
la diaspora; 

29 L’organisation centralisée de l’Empire 
romain avec son réseau de communications 
sûr et l’efficacité de son administration: 

39 Le terrain favorable à la propagation 
d’une religion rédemptrice, humaine et 
sociale, dans les classes inférieures de la 
société ; 

49 La tolérance générale et le syncré- 
tisme religieux et philosophique de la 
société hellénistique-romaine dans la fin 
du monde antique. 

La mission se concentre sur les villes. 
Le christianisme s’impose dans de larges 
couches de la population, en particulier 
chez les artisans, les petits commerçants, 
les soldats et les esclaves. Il est en vive 
concurrence avec d’autres religions d’ori- 
gine orientale (culte de Mithra). Les cen- 
tres importants se constituent d’abord 
dans les provinces à forte densité de popu- 
lation de l’Orient, avec les communautés 
urbaines de JÉRUSALEM, ANTIOCHE et ÉPHÈSE. 
Puis viennent la Grèce et la Macédoine 
avec CORINTHE, THESSALONIQUE et PHILIPPES, 
et l’Afrique du Nord avec ALEXANDRIE, 
CYRÈNE et plus tard Hippo et CARTHAGE. 
Le rejet obstiné du culte de l’empereur et 
des dieux provoque le conflit avec les pou- 
voirs publics. La révolte d’une minorité 
en augmentation constante contre la 
religion d’État apparaît comme un danger 
intérieur. Les grandes persécutions des 
chrétiens sous les empereurs DÉCIUS, VALÉ- 
RIEN et DIOCLÉTIEN, depuis le milieu du 
11e siècle, visent à imposer la raison d’État 
par la force absolue. Mais, plus que la 
tolérance, la répression d’un groupe crois- 
sant de la population menace la sécurité. 
Par ses martyrs, le christianisme gagne 
en efficacité, tandis que l’agitation des 
populations frontalières et les crises écono- 
miques menacent l’Empire. 

Constantin le Grand tire les conséquences 
politiques de l’échec de la réforme dioclé- 
tienne de l’Empire. Avec la restauration 
de l’unité de l’Empire, il continue certes 
à développer l’absolutisme de DIOCLÉTIEN, 
mais il l’associe à la force spirituelle du 
christianisme montant. Il restaure l’antique 
unité de l’État et de la religion sur de 
nouvelles bases. 

L’édit de tolérance de Milan garantit, 


en 313, la totale liberté en matière de reli- 


gion. Avec la suppression officielle du 
culte d’État, il profite uniquement au 
christianisme protégé ouvertement par 
l'Empereur. En 333, Constantin transfère 


ostensiblement sa résidence Constanti- 
nople — extrémité opposée de la Rome 
païenne antique — est élevée au rang de 


« seconde Rome ». Le centre politique 
de l’Empire se déplace ainsi nettement 
vers l’E. où la population est plus dense et 
l’économie plus forte. En 391, THÉODOSE 
fait fermer les temples et proclame le 
christianisme religion d’État. À sa mort, 
l'Empire est immédiatement partagé en 
deux parties indépendantes. Les deux 
sphères, la sphère romaine d'Occident et 
celle de l'Orient hellénistique — réunies 
politiquement et administrativement sous 
l’Imperiun romanum — se séparent de 
nouveau, d’abord politiquement, puis 
religieusement. L’Orient, avec sa tradition 
chrétienne plus ancienne et la supériorité 
de la philosophie grecque, prend le dessus. 
L’Occident, moins évolué culturellement 
et dans sa politique autoritaire, tombe 
sous la domination des envahisseurs ger- 
mains. Ce n’est qu’au Moyen Age, lors- 
que l'Orient perd du terrain sur l'Islam, 
que se développe la nouvelle puissance de 
l'Occident chrétien qui n’a pas d’unifica- 
tion politique, avec Rome pour centre 
spirituel. 

La chrétienté se forme dans le cadre de 
la société et de la culture romaine-hellénis- 
tique de la fin du monde antique. Cela deman- 
dera un processus de plusieurs siècles. 
L'ordre public et l’ordre de la société de 
la fin du monde antique ne se modifient 
pas tout d’abord. Après l’édit de tolérance, 
les classes supérieures assument de plus en 
plus les hautes charges religieuses, désor- 
mais significatives d'’influence politique. 
La hiérarchisation, à la fin de l’Empire 
romain, avec son souverain semblable aux 
dieux, et désormais semblable aux apôtres 
(isoapostolos), par la grâce de Dieu, sub- 
siste dans la nouvelle hiérarchie religieuse. 
Cette classe supérieure, riche et extrême- 
ment cultivée, se conforme dans son style 
de vie à celui de la maison impériale. 

L'Église n’aspire pas au début à un art 
et à une architecture foncièrement nou- 
veaux, mais elle récuse un édifice sacré 
conforme à la typologie et au style du 
« temple païen ». 

Les communautés chrétiennes reprennent 
avec de savantes variantes les modèles de 
la construction profane de la fin de l’Anti- 
quité. Aux environs de Constantinople se 
dessine une nouvelle orientation. La pom- 
peuse richesse décorative de l’architecture 
impériale profane se retrouve à l’intérieur 
des églises d’État, qu’elles soient grandes 
ou petites. La diversité confuse de l’archi- 
tecture des premiers siècles est marquée 
par le caractère hiérarchique et clérical 
de la société. La hiérarchie sociale reçoit 
sa forme liturgique. La maison de la 
communauté devient une église avec ses 
domaines pour le clergé et la communauté. 
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Frise en brique 


Formes du Bas-Empire dans l'architecture paléochrétienne 


Les communautés chrétiennes adoptent, 
pour leurs réunions et cérémonies liturgi- 
ques, les types <t formes du bâtiment pro- 
fane de l’Antiquité tardive en les adaptant 
à cet effet. La forme souvent dépouillée 
se trouve sciemment en opposition au 
temple « païen » à l'architecture exubé- 
rante et tournée vers l’extérieur. Les églises 
de l’ère constantinienne offrent de l’exté- 
rieur l’image de bâtiments à halles utili- 
taires. 

Les grands plans, presque indivisés, 
encadrent une salle intérieure d’une grande 
simplicité. Sa note particulière, elle la 
reçoit par le brillant coloré des matériaux 
et de la décoration, un peu comme cela est 
le cas dans les basiliques profanes et dans 
les thermes qui, de leur côté, scnt cependant 
supérieurs aux églises en ce qui concerne la 
richesse de la décoration et la conception 
généreuse de l’espace. 

L'effet profond de l’intérieur de la basi- 
lique constantinienne repose sur son amé- 
nagement spacieux, clair et vaste. Les 
plans qui la limitent, le sol, les murs et 
quelquefois les plafonds se complètent en 
un ensemble coloré. Cet effet se renforce 
dans la « nef centrale » et les nefs latérales 
par les arcades et colonnades largement 
espacées dans la zone de soutènement. La 
pierre colorée et polie enlève par ses 
reflets leur lourdeur aux colonnes. L’ab- 
sence fréquente de tribunes laisse les murs 
libres pour des fresques ou mosaïques 
avec des séries d’images de l’histoire sainte 
chrétienne. 

Cette zone de tableaux s’étend au-dessus 
des colonnes et continue entre les ouver- 
tures de la zone de fenêtres jusque sous le 
toit. 

Dans quelques cas, la charpente est revê- 
tue de plafonds en bois peint, montrant 
la même compartimentation que le sol 
(AQUILÉE, RAVENNE). 

Au ve siècle, la peinture et la décoration 
des plans correspondent au style habituel 
de décoration de la construction privée 
et communale romaine. 

Au cours du V® siècle, une tendance 
grandissante se fait jour pour une spirituali- 
sation, une symbolisation et une dématéria- 
lisation. Elle atteint son premier apogée 
au début du vit siècle sous Justinien, sur- 
tout à CONSTANTINOPLE et RAVENNE. Carac- 
téristiques sont des mosaïques en smalts 
de verre et en or aux reflets immatériels 
à la place des fresques et des mosaïques 
en pierre. 

Dans cette même période s’effectue la 
transformation des formes de chapiteaux 
antiques en chapiteaux byzantins. Leurs 
formes variées ser-.ent de support au 
voussoir quand il s’agit d’arcades sur 
colonnes. Les tailloirs (abaques) des cha- 
piteaux classiques, conçus initialement 
pour recevoir l’architrave, pouvaient diffi- 
cilement soutenir la jonction de vastes arcs 
muraux. Le bloc de pierre en forme de tra- 
pèze adapte sa petite base à la forme du 
chapiteau et sa grande base aux voussoirs. 
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Les colonnes de la fin du ve siècle, intro- 


duites à RAVENNE, de BYZANCE à San Apol- 
linare Nuovo, portent une abaque simple 
en forme de bloc sur un chapiteau corin- 
thien. 

Les chapiteaux de l’église San Vitale 
(p. 268), commencée en 627, montrent la 
nouvelle forme byzantine le tailloir, 
élément destiné à recevoir la charge, est 
encore d’une taille claire légèrement profi- 
lée; le chapiteau en forme de corbeille s’est 
détaché entièrement du modèle classique. 
Sa forme initiale correspond à Ja forme 
trapézoïdale du tailloir, sa surface est 
ajourée en filigrane et ornée de feuilles 
d’acanthe stylisées. Cette ajouration de la 
surface est en opposition au tailloir massif. 

Dans Hagia Sophia (p. 270), le chapi- 
teau en corbeille et en cloche se fond peu 
de temps après avec le tailloir massif en 
un seul élément. L’ajouration de la surface 
s'étend ici même sur les arcs. Les éléments 
de construction de l’édifice sont dématéria- 
lisés pour renforcer le caractère transcen- 
dental des nefs. 

La mise en valeur de l'éclat et de la 
couleur des nefs nécessite des fenêtres. 
Dans tous les édifices, apparaissent comme 
forme standard des fenêtres en plein 
cintre uniques ou groupées. Elles sont 
fermées de gros châssis en bois dans les- 
quels sont logés de fines plaques d’albâtre, 
de marbre et de calcite, ou un vitrage. Un 
autre châssis est formé de grandes plaques 
en bois ou en marbre transparent ajouré 
de trous ronds ou en forme de grilles. 

Les grandes fenêtres à arc segmentaire 
se trouvent le plus souvent dans les façades 
des grands édifices à voûtes, qui sont 
déchargées de la poussée (LES THERMES, 
P. 236; BASILIQUE MAXENTIUS, p. 232: HAGIA 
SoPHIA, p. 270). De fins meneaux divisent 
les ouvertures se terminant par les arcs 
Segmentaires; les différents comparti- 
ments sont le plus souvent fermés par des 
châssis en bois. Le verre romain est brut 
et mat, les fines plaquettes de marbre 
sont seulement translucides. 

L’extérieur des églises reste simple. 
Une alternance par couches dans les pierres 
produit un effet décoratif (p. 30). À FE; 
domine généralement la construction 
en pierre de taille (Syrie, Arménie, Asie 
Mineure). A l’O., surtout à Ravenne, on 
emploie la brique comme cela était de 
tradition dans l’Empire romain. 

A Ravenne, se développe un style par- 
ticulier à base de surfaces planes avec de 
légères divisions se dégageant du bandeau 
mural : des moulures plates verticales, 
des niches à plein cintre ou des arcades 
feintes. L’ossature antique a disparu, 
seules des moulures plates ou des sortes 
de bandeaux de frises décoratives en bri- 
ques apparcillées divisent les murs simples 
(p. 266, BAPTISTÈRE; p. 268, SAN VITALE). 


Ce style, à base de matériaux de l'Antiquité 
tardive, sera repris au N. des Alpes pen- 
dant le haut Moyen Age. 
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Edifices communautaires primitifs dans la tradition locale 
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Les premiers chrétiens se réunissent 
dans des maisons privées. Officiellement 
non reconnus, ils essaient de créer un cadre 
type pour la vie de la communauté, en 
effectuant des transformations aussi dis- 
crètes que possible. Ainsi se développent 
de nombreuses chapelles. 


L'exemple le plus ancien se trouve à 
Doura-Europos, daté de 232 apr. J.-C. 
env. Elle occupe le rez-de-chaussée d’une 
maison de style bhellénistique oriental 
(cf. p. 88). Les différentes pièces sont grou- 
pées autour d’une cour carrée. Par la 
suppression d'une cloison se dégage une 
salle de réunion d'env. 4,5 X 11,5 m. 
Aucune installation n’indique sa fonction 
cultuelle. Seul, le « baptistère » de la mai- 
son est clairement désigné par la niche 
avec les fonts baptismaux et par la pein- 
ture murale. . 


Des églises « titrées » (nommées ainsi 
d’après le titulus, inscription fixée à la 
façade de la maison du propriétaire), il 
semble s’être conservé à Rome la maison 
de la communauté de Titulus Equitii du 
11e siècle. La salle spacieuse au rez-de- 
chaussée est couverte d’une voûte d’arête 
reposant sur de larges piliers. Entre les 
pièces voisines, un large escalier mène 
à l'étage supérieur détruit. Ici non plus, 
rien n'indique un office chrétien. 

Lors de l'accroissement des commu- 
nautés, les premières églises indépendantes 
sont construites le plus souvent comme 
des églises à salles, de simples et grandes 
salles indépendantes ou adossées aux mai- 
sons de communauté. 


A Zurzach (Tenedo), on a dégagé à 
l’intérieur de l’ancien quartier des casernes, 
le plan d’une petite église de communauté 
gallo-romaine du 1V® siècle. Elle se compose 
d’une salle de 9 * 11 m et d’une abside 
surélevée de 40 cm. Une porte latérale 
conduit au baptistère, pour l’aménagement 
duquel on a couvert la pièce intermédiaire 
jadis à ciel ouvert entre le mur de la salle 
et l'enceinte de la ville. 

Des églises plus grandes et d'une même 
simplicité sont érigées dans les évêchés 
urbains. Remarquables sont dans ce cas 
les églises doubles, probablement une consé- 
quence des conversions massives. après 
l’édit de Milan. A côté de l’église épisco- 
pale et communautaire, s’élève une église 
indépendante  d’instruction  (catéchumè- 
non) pour les nouveaux convertis. 


Le plan conservé de l’église épiscopale 
d’Aquilée montre deux salles parallèles 
d'une même construction rectangulaire 
à une distance d’env. 30 m. Six piliers 
portent respectivement la charpente ou le 
plafond plat. D’après la mosaïque sur le 
sol, on peut conclure à un presbytère 
s'étendant sur toute la largeur de la salle, 
premier signe d’une différenciation litur- 
gique et hiérarchique entre le clergé et 


les fidèles (cf. p. 262, Maison ROMAINE). 
Les deux églises sont reliées par une pièce 
transversale du même style employée 
comme vestibule (narthex) et comme bap- 
tistère. Des pièces voisines et de communi- 
cation permettent l'accès au domaine 
résidentiel de l’évêque. 


Apparemment, les communautés juives 
adoptent avant les chrétiens la halle à mul- 
tiples usages typiquement romaine, la 
basilique, pour leurs Synagogues. Les 
premières de ce type apparaissent depuis 
le 112 siècle env. en Syrie et en Palestine, 
tout d’abord sans surélever la salle cen- 
trale, avec une galerie et des tribunes, et plus 
tard aussi avec une abside, Dans la syna- 
gogue d’El-Hammah, la galerie et Ja tribune 
entourent la large salle centrale sur trois 
côtés, le quatrième étage occupé par une 
large abside se bombant vers l'extérieur. 
L'accès par un étroit corridor et un ves- 
tibule latéral est dû à son insertion dans 
un quartier, mais correspond également 
à la vieille tradition orientale. 


Des mémoriaux et martyriums s'élèvent 
là où se manifestèrent des apôtres, des 
premiers évêques et martyrs uniquement 
comme chapelles provisoires. Bientôt 
après la fin des persécutions commence 
un culte intensif des martyrs et saints, 
qui entraîne la construction de nombreuses 
églises commémoratives. 


Une des premières bases du christia- 
nisme européen se trouve à Salona, 
capitale de la Dalmatie et lieu de naissance 
de DIOCLÉTIEN, persécuteur zélé des pre- 
mières communautés. Depuis le 1v® siècle, 
apparaissent, en ville et dans les environs, 
différentes enceintes sacrées, P. ex. un 
mémorial à SALONA-MANASTIRINE : une 
ancienne abside avec le tombeau d’un 
martyr est apparemment transformée 
peu après en une petite enceinte sacrée 
avec un péristyle et deux absides du côté 
opposé. \ 

A peu près au même moment, commence 
la transformation du sanctuaire d’Anas- 
tasius à SALONA-MARUSIANAE en un ensem- 
ble de constructions différenciées. Le 
mausolée se compose d’une crypte cou- 
verte d’une haute salle cintrée. Un péris- 
tyle latéral sur l’emplacement de l’ancien 
cimetière sert de cour à la basilique. Une 
cour parallèle en forme de basilique (basi- 
lica discoperta) remplace un petit bâtiment 
ancien, ‘au-dessus duquel une haute exèdre 
avec deux ailes latérales couvertes forme 
une sorte de « maison transversale » 
(p. 262). 


L'adoption et la réunion des formes de 
construction de l’Antiquité tardive engen- 
drent une diversité dans les enceintes 
sacrées. Au 1V® siècle, cette diversité cède 
à des constructions plus typées sous l’in- 
fluence des grands édifices érigés par la 
famille royale. 


- re 
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La grande activité constructive chré- 
tienne commence au 1v® siècle après l’édit 
de Milan. Dans les capitales du royaume 
et au lieu le plus important de la tradition 
chrétienne se construisent de grands édi- 
fices et des ensembles soigneusement conçus. 

Ils remplacent les enceintes subdivisées 
et assemblées pêle-mêle des premiers 
siècles. La religion triomphante adopte 
les principes et les types de l'architecture 
profane romaine. 


Les sanctuaires chrétiens conservent 
cependant en opposition au forum sacré 
romain leur diversité, due à un autre culte 
et des différences dans les traditions locales. 
Les édifices dominants sont les grandes 
salles de réunion pour la communauté 
(ecclesia) ; elles sont érigées comme des 
basiliques, alors que les églises commé- 
moriales (mémorial, martyrium) et bap- 
tismales (baptistères) sont construites en 
édifices circulaires, 


Les grands sanctuaires sur les lieux de 
l’histoire sainte se concentrent en grand 
nombre en Palestine. A côté de l’église 
de la Nativité à BETHLÉEM, le Saint-Sépulcre 
à Jérusalem est de la plus haute importance. 


Les deux églises avec les narthex et 
préaux forment une unité à l’intérieur 
d’une enceinte. Le principe romain de 
la construction symétrique au grand axe 
détermine la succession d'espaces ouverts 
et couverts. On y accède du côté de la rue 
principale par un large perron sous un 
portique. Vient ensuite, comme dans les 
basiliques romaines (p. 262) l’atrium, 
la cour péristyle devant la basilique. 

De là, le passage conduit soit directe- 
ment dans la basilique (artyrium), soit 
vers le grand péristyle entourant le mont 
du Calvaire, la colline présumée de Gol- 
gotha. Derrière lui, s’élève la grande roton- 
de de l’église du Tombeau (Anastasis). 
Ses trois portes permettent soit l’accès 
direct dans l’axe soit la déambulation 
des pèlerins. 

Les grandes dimensions des salles et 
des portiques conviennent à la célébration 
d'un vaste programme liturgique avec 
des messes et des processions même en 
présence d’un nombre considérable de 
pèlerins (p. ex., à Pâques). 

Beaucoup de sanctuaires dans les pro- 
vinces peuplées en Asie Mineure et en 
Afrique du Nord sont d’une conception 
analogue. 


En Syrie, cela est surtout vrai pour le 
sanctuaire de Siméon Stylite à Qalaat Seman. 
Construit en 480 sur un sommet incliné 
d’une colline, il se compose de plusieurs 
groupes de bâtiments entourés d’une sorte 
de murs de forteresse, 

Quatre basiliques disposées en croix 
autour d’un espace central constituent 
le complexe principal, le martyrium, Deux 
autres églises communiquent avec les 


logis des prêtres et des hôtes et avec 
un baptistère (p. 266). 

Pour les monastères, différentes formes 
d'organisation se créent avec des pro- 
grammes de construction correspondants. 
Le long de la route des pèlerins en Syrie 
du N., les réalisations ont lieu en fonction 
de l’église et plus encore en fonction des 
bâtiments au service des pèlerins. Ainsi 
que les deux autres monastères de Deir 
Seman au-dessous du sanctuaire du Siméon, 
le monastère ©. se compose d’un groupe 
de bâtiments assemblés d’une façon irré- 
gulière. Son église, érigée sur une terrasse 
élevée, domine. La basilique comprend 
3 nefs, sans narthex ni transept, confor- 
mément à la tradition régionale (p. 264). 
Comme en Syrie du N., le chœur s’insère 
dans l'édifice rectangulaire de l’abside, 
flanquée de deux pièces voisines pour la 
préparation de l'office (prothesis et dia- 
conicon). Le monastère est contigu au 
chœur : une cour spacieuse encerclée de 
portiques avec un vestibule et une pièce 
pour le portier du côté de la cour exté- 
rieure. Trois simples salles et deux bâti- 
ments du genre caravansérail, qui sont 
apparemment réservés à l’approvision- 
nement et à l'hébergement des pèlerins, 
s’ordonnent autour de cette cour au N. 
et à l'E. de la terrasse de l’église. 


De grandes enceintes sacrées se consti- 
tuent également en Afrique du Nord, 
où le christianisme connaît un essor impor- 
tant grâce à l’enseignement des grands 
théologiens. 

Le sanctuaire de Tébessa (V® et vie siècle) 
comprend une basilique et un monastère. 
Au centre, la basilique à tribune avec abside 
insérée entre deux pièces, atrium et narthex, 
est précédée d’un perron comme cela est 
le cas dans les grandes églises romaines 
(p. 262). L'église repose sur une haute 
substruction, entourée des cellules des 
moines. 


Sur le long côté O., un bâtiment à salle 
unique formant une triple abside est direc- 
tement relié à la basilique. L'ensemble 
est protégé par une muraille de défense 
et des tours comme dans le type de monas- 
tère byzantin de la Laure. 

Au S. de ce groupe central, se trouve une 
construction toute différente. Un grand 
bâtiment basilical servant apparemment 
aux pèlerins de logis, hôpital et caravan- 
sérail. La place contiguë à son côté ©. 
est entourée de portiques qui le divisent 
en quatre péristyles. Le petit axe se dirige 
sur le narthex de la basilique. Cette enceinte 
est entourée sur trois côtés par une double 
muraille. Entre chacune, des corridors 
larges comme des rues forment une sorte 
de déambulatoire pour les pèlerins pou- 
vant être introduits par le porche au S.-O. 


L'orientation axiale et l’organisation 
démontrent que la tradition de l’archi- 
tecture romaine est perpétuée par Byzance. 


a 
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Après l'achèvement de la basilique de 
Maxence (p. 232), la basilique du Latran 
est érigée à ROME, de 313 à 319 sous 
CoNSTANTIN comme première grande salle 
de réunions chrétiennes. En général, elle 
prend modèle sur les basiliques des forums 
(p. 230) et les synagogues juives de type 
basilical (p. 258). 

Par son organisation spatiale et par ses 
éléments architecturaux, la basilique cons- 
tantinienne constitue un nouveau prototype 
de l’architecture de l’Empire chrétien- 
romain. La basilique du Latran en est 
déjà l'expression de taille monumentale. 

Derrière le narthex, se trouve une vaste 
salle à trois ou cinq nefs. Les arcades et 
colonnades légères limitent bien Ia nef 
centrale, mais invitent également à s’arré- 
ter et à déambuler dans les nefs latérales 
comme dans les halles d’un forum. 

La zone des images occupe le bandeau 
mural devant les toits en forme de pupitre 
des nefs latérales. Les peintures murales 
et les ornementations se poursuivent dans 
la zone des fenêtres au-dessus des nefs 
latérales. Une charpente visible ou un 
plafond à caissons forme la limite supé- 
rieure de la salle. Des dalles de marbre 
ou une mosaique de pierres formant des 
cases ornées couvrent le sol. Les bas- 
côtés sont éclairés par des fenêtres hautes; 
par rapport à la nef centrale, ce ne sont 
pas des zones obscures, mais il en résulte 
des salles en pénombre avec une lumière 
graduée. 


Dans le type romain à l’image de l’église 
du Latran, les nefs de hauteurs différentes 
(voir la coupe transversale de la basilique) 
s'ouvrent sur une salle perpendiculaire 
de la même hauteur que la nef centrale 
et qui dépasse en largeur les collatéraux, 
comparables aux ailes transversales (alue) 
dans la maison à atrium (p. 222), Sa 
position perpendiculaire au grand axe et 
sa ressemblance avec une maison fermée 
accentuent sa fonction liturgique parti- 
culière qui semble déjà être indiquée dans 
les presbytères des grandes églises à salle 
(cf. AQUILÉE, p. 258). Le long bâtiment 
basilical sert à la communauté de salle de 
réunion, le transept par contre aux actes 
essentiels : cérémonies liturgiques, consul- 
tations presbytérales, réceptions de délé- 
gations et de processions. 

La hiérarchisation de la communauté 
se reflète dans la disposition du trône de 
l’évêque et les bancs du chapitre (fhronos 
et synthronos), se trouvant dans l’abside, 
point de référence de tout le bâtiment. 
La représentation symbolique du règne 
du Christ dans son hémicycle surplombe 
la réunion des fidèles autour de l’évêque 
assis à la place d’honneur. 

Le transept est accessible par un arc 
triomphal, sorte de porte en plein cintre 
qui n’est presque pas visible de la nef 
centrale. Deux piliers colossaux portent 
l’archivolte ornée; une peinture murale 
symbolique décore le mur frontal au- 


dessus du sommet du cintre. En dessous, 
le monde pictural de la voûte de l’abside 
est visible au-dessus du ciborium de l'autel 
principal. 

Entre la rue et l’église, l’atrium en forme 
de péristyle souvent équipé d’une fontaine 
au milieu sert de place de réunion et de 
préparation. 

La succession de l’atrium, du narthex, 
du bâtiment longitudinal, du transept 
et de l’abside perpétue la symétrie 
axiale romaine comme principe de l’or- 
donnance jusqu’au Moyen Age. Le 
modèle de la basilique latrane est repris 
à Rome dans Saint-Pierre (324) et Saint- 
Paul-hors-les-Murs (depuis 386). Les 
grandes basiliques des provinces de l'E. 
n’ont souvent pas le « transept romain »; 
visiblement, il n’a pas une fonction liturgi- 
que obligatoire. Les nombreuses variantes 
provinciales du type romain originel 
(pb. 264) concernent le plus souvent la zone 
presbytériale (chœur). 

La basilique sans transept s’impose aussi 
à l’O., comme type courant à trois ou cinq 
nefs. Une des premières à trois nefs, 
Saïinte-Marie-Majeure, est construite de 
352 à 366 à Rome. Sa nef centrale s'ouvre 
presque dans toute sa largeur sur l’abside 
hémisphérique tandis que les nefs latérales 
sont fermées. 

Parmi beaucoup d’autres basiliques à 
Rome et dans les provinces, les basili- 
ques de Ravenne (depuis 402 résidence 
de l’Empire romain occidental) incarnent 
le type dans toute sa pureté. La basilique 
de San Abpollinare in Classe, consacrée 
en 549, offre le même principe qu’à Rome : 
un premier niveau d’arcades, puis une 
succession horizontale de  médaillons 
ronds, début de la zone illustrée et enfin 
un dernier niveau où alternent fenêtres 
et bandeaux de mosaïques illustrées. Le 
premier niveau illustré en bandeau des 
médaillons (encore plus nettement à 
SAN APOLLINARE NUOVO, p. 256) conduit 
encore plus vivement l’attention vers 
l’abside. 

C’est dans le chœur des églises de 
Ravenne que l’on voit l'influence orien- 
tale dans la construction polygonale de 
l’abside et dans l’adjonction latérale des 
pastophories, pièces réservées au service 
du culte, qui se complique de plus en plus. 

Le corps de la basilique correspond tout 
à fait, dans sa construction, à la division 
de l’intérieur; il n’est que la sobre enveloppe 
de l’intérieur. L’extérieur du type cons- 
tantinien est défini par le contraste entre 
le haut transept et la construction étagée 
du bâtiment longitudinal. L’extérieur 
du type sans transept ne reflète dans toute 
sa longueur que la coupe de l’intérieur 
(p. 18). Les toits des bas-côtés, en forme 
de pupitre, s’adossent à la nef centrale 
dont les pentes des toits sont faibles. 
Selon les traditions provinciales, l’abside 
et les pièces voisines sont soit adjointes 
comme des éléments indépendants, soit 
insérées dans l'édifice, 
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La basilique s'impose dans l’ensemble 
comme forme de base pour les églises 
paroissiales et épiscopales. A côté du type 
romain courant (p. 262), apparaissent des 
variantes et formes particulières sur tout 
l’est de l'Empire. 


Le bâtiment longitudinal correspond le 
plus souvent au modèle romain : cons- 
truction de trois à cinq nefs, dont la nef 
centrale est large et haute et les nefs laté- 
rales basses et étroites. Le plan vertical 
étagé permet un éclairage égal: les bas- 
côtés permettent une déambulation sans 
contrainte des visiteurs et pèlerins de plus 
en plus nombreux dans la mesure où le 
culte des saints s’amplifie. 

Le transept dans sa forme romaine 
manque presque partout. Le bâtiment 
longitudinal et l’abside sont directement 
adjoints. 

Le presbytère est relié étroitement à 
l’abside. Des stalles fixes, des chai- 
res, ambons et barrières constituent une 
enceinte particulière pour les célébrations 
liturgiques et pour le clergé. L’'architec- 
ture correspond à la hiérarchisation du 
christianisme et à l'érection de barrières 
sociales entre le peuple et le clergé depuis 
sa proclamation en religion d’État. La 
variété du culte et des traditions locales se 
traduit en de nombreuses variantes de la 
zone presbytériale. 


La basilique Saints-Pierre-et-Paul à 
Gerasa (Palestine du Nord) est un exemple 
des premiers temps d’un type à trois absi- 
des. Le corps cubique du bâtiment reste 
fermé, les absides sont insérées vers l’inté- 
rieur. Des refends séparent l’abside prin- 
cipale des absides secondaires. Devant 
l’abside principale entourée de la tribune 
(béma), le presbytère avance de deux tra- 
vées dans la nef centrale et d’une travée 
dans les nefs latérales. Des niches dans les 
absides secondaires confèrent à ces pièces 
liturgiques une orientation particulière, 
Une absidiale, accessible par le narthex et 
la nef centrale, complètent la basilique. 


Beaucoup d’églises sur le plateau de 
Binbirkilise en Asie Mineure, constituent 
un type régional particulier. L'église III 
montre la réduction à la simple forme de 
base, Toutes les nefs ont des voûtes en 
berceau. Elles reposent sur de larges piliers 
de mur de même hauteur: des demi-colon- 


“nes adossées à leurs fronts portent les 


archivoltes. Des fenêtres en plein cintre 
accouplées dans les nefs latérales consti- 
tuent la seule source de lumière. L’abside 
polygonale dépasse dans toute sa profon- 
deur le mur arrière. Au lieu du large porti- 
que du narthex, on trouve un narthex 
étroit entre deux tours. 


En opposition à la plupart des églises 
clairement orientées se trouvent quelques 
basiliques à double chœur, surtout en Afri- 
que du Nord et en Espagne. La basilique 


de Feriana, dans l'Ouest tunisien, comporte 
deux absides identiques à chaque extrémité 
de la séquence habituelle atrium-nar- 
thex-église, Les deux entrées principales 
relient l’atrium aux nefs latérales. L’abside 
principale est insérée entre deux pièces 
rectangulaires (comme en SYRIE, p. 260, 
ou à RAVENNE, p. 262), 


À la vieille tradition de la basilique 
romaine correspondent les basiliques à 
tribunes, 

A Rome, des tribunes ne réappa- 
raissent qu’au vi siècle (Santa Agnese, 
San Lorenzo); à l’O. elles continuent à 
être employées sans interruption. 


Dans la basilique à cinq nefs de Démétrios, 
à Thessalonique, même les nefs latérales 
sont étagées, chaque nef latérale comporte 
sa propre tribune. Il en résulte une compo- 
sition d’ensemble fortement divisée et un 
plan différencié avec deux rangées d’arcades 
le long de la nef principale. Une diversité 
supplémentaire est apportée par le rythme 
des différents appuis : de forts piliers divi- 
sent les deux rangées d’arcades en trois 
panneaux de quatre ou cinq arcades. Dans 
la zone des fenêtres, le rythme s’adapte à 
la plus petite hauteur des arcades des fené- 
tres par l’insertion d’un pilier intermédiaire. 

De chaque côté de la nef centrale, le 
presbytérium s’élargit par deux arcs d’une 
hauteur de deux étages en une sorte de 
transept formant de hautes salles latérales, 
entourées à leur tour par des tribunes. 
Sous cet ensemble différencié se trouve la 
crypte. 

Cette « basilique de martyrium » est 
visiblement conçue pour les grands pèle- 
rinages. L’adjonction de salles princi- 
pales et secondaires en un ensemble 
complexe et le changement des éléments 
marquent l’évolution vers le style byzantin. 

L’adjonction de salles de fonctions 
liturgiques différentes en un seul complexe 
détermine également la construction de 
quelques monastères (p. 260). Le monastère 
Blanc près de Sohag, construit dans le 
désert de l'Égypte supérieure au début du 
ve siècle, comprend à l’intérieur d’une 
muraille rectangulaire fermée une grande 
basilique avec narthex, une longue église 
latérale, un baptistère et différentes pièces 
secondaires, Dans cet espace très fermé, 
on sent revivre la tradition des temples 
égyptiens (p. 116). 


Dans la basilique, les nefs latérales cer- 
nent la longue nef principale. Celle-ci 
s’ouvre par un arc triomphal sur un chœur 
à triple abside au-dessus du tombeau du 
fondateur SCHENUTE. Ce dernier constitue 
une construction presque indépendante à 
l’image de certaines églises commémora- 
tives (TÉBESSA, p. 260; BAPTISTÈRE À RAVEN- 
NE, p. 266). Le monastère blanc correspond 
à un type régional et la basilique à un 
principe commun à presque tous les 
monastères, 


| 
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Des édifices à plan circulaire forment un 
ensemble de types dans l'Antiquité tardive 
(p. 250). L'architecture paléochrétienne 
reprend cette tradition dans les églises 
baptismales et commémoratives. 


Les baptistères font déjà partie, étant 
donné le rang sacré du baptême, des pre- 
mières chapelles privées (p. 258). Après la 
reconnaissance officielle des églises baptis- 
males indépendantes apparaissent les 
prosélytes, à côté des églises épiscopales. 
Aux simples pièces rectangulaires avec les 
fonts baptismaux placés sur le côté frontal, 
succèdent des édifices à plan carré ou cir- 
culaire avec, au centre, les fonts baptis- 
maux (piscina). 

La forme préférée depuis le v® siècle est 
l’octogone, probablement à cause de la 
symbolique chrétienne des chiffres. La 
forme de base de la chapelle octogonale 
entourée de murs sobres et couverte d’une 
coupole ou d’un toit en pavillon subit des 
transformations et est associée à d’autres 
éléments. Dzs trompe-l’œil encadrent des 
peintures murales et des mosaïques, des 
niches creusent l'enveloppe murale. Une 
ordonnance de colonnes délimite la piscina 
comme centre de l'édifice. Les colonnes 
portent soit un haut ciborium s’'élevant 
librement dans l'édifice, soit un étage en 
forme de tour ou de lanterne, dépassant la 
galerie. 

A Rome, le premier baptistère est 
construit à côté de l’église du Latran à la 
suite de la transformation de thermes: une 
simple salle circulaire, qui ne sera remplacée 
que sous Sixte IIT (432-440) par un nouvel 
édifice octogonal avec, à l’intérieur, une 
ordonnance de colonnes autour de la pis- 
cina. 

Du  baptistère orthodoxe de San 
Giovanni in Fonte à Ravenne, nous ne 
conservons que la rotonde en forme de 
tour, qui était initialement encadrée d’un 
deuxième octogone plus bas en guise de 
galerie, dans lequel avançaient les absides. 

Dans le sanctuaire de Saint-Siméon de 
Qalaat Seman (p. 261), une épaisse muraille 
carrée pourvue de niches rectangulaires 
et circulaires et une abside orientée vers 
l'E. entourent l’octogone central. Celui- 
ci s'élève au-dessus d’un rez-de-chaussée 
carré avec des narthex et des pièces secon- 
daires. 


Des mémoriaux et martyria consacrés au 
souvenir des martyrs de l’ère paléochré- 
tienne sont érigés au-dessus de leurs tom- 
beaux ou des lieux de leurs actions. Ils 
dépassent les baptistères dans la diversité 
des formes, parce qu’ils ne sont pas assu- 
jettis à un acte du culte immuable. Les 
mausolées des premiers empereurs chré- 
tiens constituent des exemples de la pour- 
suite directe de la tradition impériale. 

L'église du tombeau de Santa Constanza 
à Rome, mausolée de la fille de l’empereur 
CONSTANTIN, représente une variante parti- 
culièrement riche du type de l'Antiquité 


tardive (cf. SPALATO, p. 250). Un cercle de 
douze colonnes accouplées disposées radia- 
lement et reliées par des arcades, porte 
le cylindre voûté de la salle centrale. Au 
rez-de-chaussée, elle est entourée : d’une 
muraille pourvue d’une couronne de niches. 
La galerie circulaire constituée ainsi est 
couverte d’une voûte en berceau. Elle 
s'ouvre sur le narthex avec absides laté- 
rales. Ce dernier donne à l'édifice la fron- 
talité romaine typique et l'orientation qui 
se prolonge selon le grand axe de la croisée 
à la niche où se trouve le sarcophage. Une 
porte latérale dans le narthex permet 
l’accès à un portique circulaire comme dans 
la rotonde antique (p. 250). L'aspect exté- 
rieur de l'édifice reflète nettement la 
simplicité du principe constructif. 


La vénération accrue des saints et les 
pèlerinages de plus en plus nombreux 
sont à l’origine de la construction de 
grands mémoriaux depuis le rve siècle, 
surtout dans les provinces de l'Est, avec 
la riche tradition des premières communau- 
tés et de l’enseignement de Jésus et des 
apôtres. 


L'église Sainte-Marie sur la colline à 
Garizim, construite au ve siècle sous l’em- 
pereur Zeno à l'emplacement du vieux 
temple samaritain, est un monument de la 
vénération de la Vierge. La rotonde octo- 
gonale avec galerie intérieure reprend le 
plan de l’église Sainte-Marie à Jérusalem, 
l’enrichit cependant par l’adjonction tout 
autour de salles secondaires. Des narthex 
et des chapelles en alternance forment un 
octogone extérieur. Cette rotonde est 
orientée sur une grande abside à arcades à 
l’'E., face au profond narthex à l’O. 

Les nombreuses salles sont rassemblées 
dans un corps de bâtiment, fermé vers 
l’extérieur comme un bloc. Cette tendance 
caractérise souvent les églises palestinien- 
nes et syriennes, même celles de construc- 
tion basilicale (p. 264). 


Les églises à triple abside apparaissent 
comme des églises indépendantes de plus 
grandes constructions (TÉBESSA, p. 260) 
ou comme le chœur d’une basilique (SOHAG, 
p. 264). Les trois absides forment soit un 
trèfle, soit un vaste chœur en constituant 
les extrémités de deux nefs croisées. Les 
salles centrales avec d'’étroites arcades 
devant les absides latérales représentent 
une forme intermédiaire, 

L'église Jean-Baptiste à Jérusalem est 
de ce type; un édifice fermé comme un bloc, 
pourvu à l’O. d’une abside en saillie. Les 
« trois conques » sont centrées sur un carré 
central, dont la coupole repose sur quatre 
arcs doubleaux (cf. HAGIA SopHiA, p. 270). 
La légère séparation des arcades latérales 
par des murs, le narthex et l’entrée déter- 
minent l'orientation sur l’abside principale. 
Le motif de la triple conque apparaît aussi 
à l’O., n’atteint cependant une importance 
notable qu'au Moyen Age, 
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Au vtet au vit siècle, l'Empire d’Orient 
et l’Empire d'Occident s’orientent chacun 
vers une politique et des cultes spécifiques. 
Cela s'exprime dans l’architecture par une 
évolution propre à l'Orient. Tout d’abord, 
des écoles régionales d'architecture gagnent 
en importance, comme on le voit en Syrie, 
en Arménie et en Asie Mineure. À Ja fin 
du v® siècle, Constantinople devient le 
réceptacle des modes orientaux qui gravi- 
tent surtout autour des problèmes soulevés 
par les voûtes couvrant de grandes salles. 


Une activité accrue de la construction 
commence sous le règne de JUSTINIEN, 
construction représentative de l’Église et 
de l’Empire au travers de grands édifices 
de prestige. Contrairement au passé, l'idéal 
architectural ne sera plus sous Justinien 
la basilique constantinienne, mais l’église 
à coupole de dimensions fort impression- 
nantes. 

L'église de Saints-Serge-et-Bacchus, dans 
l'enceinte du palais impérial, est la pre- 
mière de ce type à être construite, entre 
527 et 537. Un cube dont les côtés sont 
légèrement irréguliers enferme un octogone 
formé de huit hauts piliers qui est isolé de 
la galerie et des tribunes par l’ordonnance 
de deux étages de colonnes. Les arcs 
doubleaux qui relient les piliers portent 
une coupole à calottes de 15 segments 
alternativement plans ou concaves. Dans 
les huit compartiments plans, s'ouvrent les 
pleins cintres de la couronne de fenêtres. 

Les groupes de colonnes situés dans 
l’axe des diagonales du carré forment des 
niches semi-circulaires surmontées de 
voûtes en cul de four qui reprennent la 
poussée de la coupole centrale. Dans les 
angles, on trouve quatre niches circulaires 
qui assurent l’articulation entre le carré 
et l’octogone. Des arcs de maçonnerie 
disposés horizontalement au-dessus des 
galeries cintrées renforcent les piliers de 
l’octogone. 

Seule, l’abside polygonale forme saillie 
à l'extérieur du cube. A l’intérieur, elle 
forme avec une arcade à voûte en berceau 
un presbyterium (chœur) qui, sur deux 
étages, s’ouvre sur la salle centrale et 
souligne son orientation. 


L'église commémorative de San Vitale 
à Ravenne (de 526 à 547) est, par opposi- 
tion, un exemple de ce qui se construisait 
à l'Occident. Un octogone de forts piliers 
polygonaux en maçonnerie s’inscrit dans 
un octogone extérieur aux murs relative- 
ment minces. Ces piliers, reliés par des 
arcs en plein cintre, forment deux étages 
d’arcades sur lesquelles repose la coupole 
ouverte par huit fenêtres. Les larges travées 
abritent deux niveaux d’arcades qui for- 
ment une saillie semi-circulaire vers les 
galeries et vers les tribunes. 

Les poussées des arcs doubleaux, dispo- 
sés en rayon, sont reprises par des arcs- 
boutants reliant les piliers aux murs 
extérieurs et couvrant les galeries. Le pres- 


byterium avec une voûte en berceau tra- 
verse comme un chœur élevé la galerie 
et les tribunes jusqu’au mur extérieur qui 
est percé au-dessus de l’abside par trois 
fenêtres. 

Les pastophories, habituelles à Ravenne 
(p. 262), sont ici adventives à l’octogone 
comme des constructions circulaires indé- 
pendantes pourvues de niches rectangu- 
laires. Entre elles et l’abside s'élèvent des 
escaliers de dégagement. 


Un narthex à absides latérales, d’une 
largeur égale à deux travées de la galerie, 
prend place devant l’octogone. Des salles 
triangulaires commandent l'accès à la salle 
centrale et aux tours circulaires des esca- 
liers qui flanquent les triangles. Des esca- 
liers tournants conduisent aux tribunes. 

Le corps du bâtiment reste dans la tradi- 
tion de l’architecture en briques de Rome 
et de Ravenne. L’octogone extérieur à 
deux étages est nettement dominé par 
l’étage supérieur, c’est-à-dire par la cou- 
pole couverte d'un toit à pavillons. Toutes 
les salles secondaires et adjonctions se déga- 
gent nettement les unes des autres. Sans 
abandonner leur indépendance, elles s’unis- 
sent en un corps à multiples divisions. 


L'intérieur des deux églises correspond 
à l’idéal byzantin qui remplace la succes- 
sion de quelques salles nettement délimi- 
tées par une organisation d’ensemble. Le 
caractère des salles n'est déterminé que 
par la part qu'elles prennent dans l’espace 
intérieur dont l’unité est renforcée par 
l’estompage et le camouflage des opposi- 
tions géométriques. L'aspect quasi irréel 
des surfaces de marbres de couleur et de 
mosaïques d’or et des colonnes de marbre 
poli renforcent cette impression ainsi que la 
forme adoucie des chapiteaux (p. 256). 


San Vitale, la variante occidentale de ce 
type, est, tant pour l’intérieur que pour 
l’extérieur, plus centrée sur son axe et de 
la plus haute perfection formelle. Les pro- 
portions plus hautes de l’intérieur ainsi 
que la structure prismatique évidente de 
l’extérieur de l'édifice avec ses divisions et 
la couverture de la coupole, annoncent 
déjà le tournant que prendra l’architecture 
occidentale pendant le Moyen Age. 


Saints-Serge-et-Bacchus apparaît encore 
comme une construction quelque peu 
maladroite et moins élevée sur un axe. 
L’extérieur, en une masse presque aveugle, 
porte le dôme. L'intérieur semble plus 
étendu mais moins élancé. La légère alter- 
nance de rangées d’arcades sur la longueur 
et la disposition dans les angles de niches 
voûtées qui élargissent la perspective et 
servent d’appui, annoncent la conception 
de la salle centrée sur l’axe d’un cercle et 
orientée sous une vaste voûte. Cette concep- 
tion verra le jour plus tard dans Sainte- 
Sophie ainsi que dans d’autres basiliques 
byzantines à coupole, 
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Constantinople : Hagia Sophia (Sainte-Sophie) 
(v. p. 62) 


a Coupe longitudinale 
b Plan à deux niveaux 
NI Niveau inférieur 
NS Niveau supérieur 


Ephèse : Basilique Saint-Jean 2 


a 


Fusion des plans central et longitudinal 
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La basilique et la rotonde se développent 
selon leurs fonctions différentes indépen- 
damment l’une de l’autre pendant le 1ve 
et le ve siècle. 

La basilique conçue comme église 
paroissiale et épiscopale correspond bien 
dans son principe aux exigences de la 
liturgie, mais non sur le plan de l’archi- 
tecture au niveau hautement développé 
de l’Antiquité tardive et aux besoins 
représentatifs de l’église d’État. 


La rotonde, riche en formes, ne satisfait 
pas aux exigences auxquelles se voit 
confrontée une église paroissiale. 


Au ve siècle, les tentatives se multiplient 
pour relier les édifices longs de type basi- 
lical à des chœurs à plan circulaire (p. 264); 
dans la rotonde, la tendance à l’orien- 
tation se précise grâce à l'élaboration 
correspondante de la zone du presbyte- 
rium (p. 268). La fusion des deux types est 
favorisée surtout dans l’Empire d'Orient 
où la construction des voûtes continue 
de se développer. La somme de toutes 
les expériences techniques et artistiques 
de l'Orient et de l'Occident s’exprime 
dans les grandes basiliques à coupole, 
construites à Constantinople pendant le 
règne de JUSTINIEN. 


L'église Saints-Serge-et-Bacchus, érigée 
en 527, annonce le programme et la solu- 
tion réalisés de 532 à 537 en de très vastes 
dimensions dans Sainte-Sophie par les 
architectes ANTHEMIOS DE TRALLEIS et 
ISIDOROS DE MILET, 


Un rectangle aux côtés presque égaux 
détermine le plan d'ensemble. Le carré 
central est prolongé selon l’axe longitu- 
dinal par deux trapèzes symétriques. A 
ses angles s'élèvent huit grands piliers 
groupés servant d’ossature à la construc- 
tion. Des arcades intermédiaires isolent 
sur deux étages la salle centrale des autres 
salles. Des deux côtés du carré central, 
parallèles à la longueur du rectangle exté- 
rieur et à l'alignement des piliers, s’élè- 
vent des colonnes; sur les côtés inclinés 
des trapèzes opposés, elles forment des 
niches semi-circulaires et élargissent ainsi 
la salle longitudinale aux endroits mêmes 
où devrait apparaître selon la figure géo- 
métrique de base un rétrécissement. 


Devant l’abside se forme ainsi une sorte 
de triple conque autour du presbytérium. 
Le triple portail de l'entrée principale 
avec la porte impériale s’ouvre à l’autre 
extrémité du grand axe. Il est précédé du 
narthex et d’un vaste atrium. Les nefs 
latérales laissent la place à une série de 
salles relativement indépendantes qui 
bordent la nef centrale. 


De larges piliers accouplés qui séparent 
ces salles latérales entre elles les orientent 
sur la salle centrale vers laquelle une 
séparation légère par des arcades ne les 
relie que par leur fonction liturgique. 

Sur ce plan et ces bases. la grande 


salle qui suit le grand axe s’étage verti- 
calement. 

Au-dessus des hautes arcades des deux 
étages, avec l’enveloppe plus sombre des 
collatéraux et des tribunes, la zone des 
tympans élève une limite latérale sous les 
arcs doubleaux. L’importance des ouver- 
tures faite par des groupes de fenêtres 
(cf. BASILIQUE DE MAXENCE p. 232) prépare 
au flot de lumière pénétrant par l’anneau 
de baies situé à la base de la coupole 
centrale qui atteint 55,60 m de hauteur 
(cf. p. 62). 


Sainte-Sophie, grande église de la cour 
et de l’État, ne trouve pas de descen- 
dance directe sous l’Empire byzantin; 
elle inspire néanmoins, ainsi que Sainte- 
Irène, une église plus petite à deux cou- 
poles, des initiations simplifiées dans les 
provinces. 


Le type des églises cruciformes à coupole 
sera d’une importance particulière pour 
l’évolution future de l'architecture byzan- 
tine. De l'interprétation de deux longs 
édifices, résulte comme figure de base une 
croix grecque avec une arcature centrale 
carrée et quatre arcatures latérales sem- 
blables. Chaque arcature porte une cou- 
pole; la coupole centrale est le plus sou- 
vent rehaussée sur une couronne de fené- 
tres (église à cinq coupoles). 


L'église des Apôtres, à Constantinople, 
construite de 536 à 546, est le premier 
grand édifice de ce genre (détruite en 1462). 
Pendant le Moyen Age, Saint-Marc de 
Venise, construite en 1063, et Saint-Front 
à Périgueux, suivent son modèle à l’Occi- 
dent; en Orient, l’église Saint-Jean à 

phèse est érigée dans cet esprit dès le 
vi® siècle (d’après PRocopP, elle ressemble 
à l’église des Apôtres). 

En prolongeant un bras de Ja croix 
d’une travée, le plan d’un édifice longitu- 
dinal à caractère orienté se dégage. Divi- 
sion et rythme correspondent au système 
de Constantinople. Les grands piliers de 
soutien avec les arcs doubleaux forment 
l’ossature de la construction. Elle porte les 
coupoles et décharge les tympans latéraux 
dans la zone ajourée de la nef centrale et 
d’arcades à deux étages (cf. HAGIA SOPHIA). 
Des galeries en bas et des tribunes en haut 
encadrent les bras de la croix. Des piliers 
et des arcs-boutants renforcent les murs 
du côté long et combattent les poussées. 
Deux grandes salles carrées de chaque 
côté du chœur servent de pastophories. 
Les ailes latérales de l’atrium, formant 
saillie à 1’O., se prolongent le long des 
murs extérieurs jusqu’aux bras de la croix 
comme galeries couvertes. 


Dans les provinces de l’Empire byzantin, 
les modèles des grands édifices justiniens 
sont simplifiés et s’harmonisent avec les 
traditions de l'architecture locale. La vaste 
évolution s'arrête à l’arrivée de l'Islam, 
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L'architecture romaine acquiert son 
caractère propre à une époque relative- 
ment tardive. Par rapport à l'Égée, l’Italie 
reste en retard dans l’histoire de son évolu- 
tion. Les Romains forment une minorité 
parmi les peuples italiques, les Étrusques 
et les Grecs. Ce n'est que leur propre 
expansion des siècles durant qui crée une 
Sphère économique et culturelle italo- 
romaine où se fondent traditions spécifi- 
ques et influences recueillies. 


C’est sur ce préalable historique que 
repose [a multiplicité des fondements de 
l’architecture romaine. Les éléments étrus- 
ques, grecs et hellénistiques-orientaux 
viennent s'ajouter aux fondements italo- 
méditerranéens primitifs. 

Les Romains favorisent un aménagement 
de l’espace par symétrie et axialité. Le 
croisement d’axes du cardo et du decuma- 
nus est déjà à la base des plans étrusques. 
Il y a des analogies avec les anciennes civi- 
lisations orientales, comme l'orientation 
selon les points cardinaux. Les Romains 
l'utilisent comme principe d'aménagement 
dans des ensembles bâtis et en urbanisme. 

Du choix d’un des deux axes comme axe 
de symétrie, dépend l'accent mis sur une 
certaine direction. Dans les maisons à 
atrium, il s’oriente vers le tablinum, dans 
le temple vers la cella centrale, dans le 
forum vers le temple. Dans le castrum 
romanum, la via praetoria désigne comme 
épine dorsale de l’aménagement du camp 
la direction de l’ennemi ou respectivement 
celle du praetorium ou du capitole. 

Le but à atteindre ressort généralement 
comme dominant. Le temple étrusque 
domine déjà son environnement du haut 
d’un podium. Dans l’urbanisme romain, 
il est un point de repère pour les places et 
les colonnades symétriques qui les entou- 
rent. 

Ce rapport conduit à la frontalité et à 
la création de façades. Les façades sont en 
premier lieu des éléments constitutifs de 
l’espace urbain. Le processus qui tend à 
libérer les formes des règles canoniques 
grecques débute au tr siècle av. J.-C. avec 
l’hellénisme oriental : signe d’un change- 
ment fondamental dans l'architecture médi- 
terranéenne. 


Dans le même temps apparaissent à 
Rome de nouveaux systèmes d'architecture 
et types de bâtiments — bâtiments destinés 
aux approvisionnements, bâtiments com- 
munaux et d'habitation à l’intention 
d’une population citadine sans cesse crois- 
sante, édifices officiels en rapport avec les 
fonctions d’une capitale de tout l’ensemble 
du bassin méditerranéen. Les fonctions 
significatives en matière de construction 
ne sont plus définies par l'édifice sacré, 
mais par l’urbanisme et les constructions 
communales de Rome et des provinces 
romaines, avec les basiliques, théâtres, 
amphithéâtres, forums et, plus tard, les 
grands fhermes en particulier. 


Dans l'architecture officielle de l’Impe- 
rium romanum, sentiment de l’espace médi- 
terranéen ancien, sens de l'ordre italo- 
étrusque, formalisme et grands espaces 
hellénistiques, construction et organisa- 
tion romaines s’interpénètrent. Les expé- 
riences accumulées par la construction des 
aqueducs, tunnels, ponts et murs de défense 
conduisent le génie civil à adopter une 
nouvelle technique de construction avec 
murs massifs, piliers de soutènement, arcs 
et voûtes en pierres, briques et béton coulé. 
La technique du béton permet la construc- 
tion de voûtes aux dimensions jusqu'alors 
inconnues et une adaptation aux forces 
de compression variées entrant en jeu dans 
l’ouvrage. 


La construction massive romaine se déve- 
loppe pour devenir un système différencié, 
selon lequel le -matériau de construction 
est employé exactement suivant ses 
qualités statiques. La répartition calculée 
des poussées permet l’allégement et 
l’évidement des masses lourdes et com- 
pactes du début par de larges arcatures, 
des voûtes et fenêtres de grandes dimensions 
et des groupes de fenêtres. 


L’antique tardif ne signifie pas déclin des 
forces créatrices. Il s'oriente vers des 
formes et des modes de construction nou- 
veaux. Édifices et volumes de dimensions 
monumentales deviennent possibles grâce 
au perfectionnement technique. Les condi- 
tions régissant l’édification de la construc- 
tion massive déterminent aussi les caracté- 
ristiques de la forme. Elles mènent dans 
certains grands monuments comme les 
thermes impériaux à ROME et à TRÈVES 
la basilique Maxence à ROME, ou la salle 
des fêtes du palais à TRÈVES, à un rigorisme 
presque démonstratif en matière de cons- 
truction extérieure. De ce fait, la construc- 
tion est érigée comme une enveloppe spa- 
tiale et une ossature constructive. La ratio- 
nalité romaine a pour fondement la réalité 
et non l’idéal. 


L'architecture paléochrétienne se déve- 
loppe d’abord totalement dans le sein de 
cette tradition antique tardive. Les chré- 
tiens rejettent un « édifice sacré » qui 
aurait la forme d’un temple antique, mais, 
dans les basiliques purement fonctionnelles 
considérées comme salles de réunion, ils 
renoncent aussi à la technique de la voûte 
et se contentent de simples salles en forme 
de caisses sous des combles ouverts ou 
des plafonds plats. C’est seulement au 
v® siècle que sera reprise la construction 
de la voûte sous l’influence orientale. 
Dans les grands monuments de JUSTINIEN 
à CONSTANTINOPLE — notamment Hagia 
Sophia —, l’architecture antique atteint, 
au vit siècle, sa dernière apogée qui est en 
même temps la première du christianisme : 
dématérialisation et spiritualisation de 
l’espace, construction nette et spacieuse 
dominée par la forme pure de la grande 
coupole. 
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Libon d’Elis, 189. 

Licinius, 251, 

Linteau, 33. 

Lions (Baie des), 167. 

Lions (Frise des), 83. 


Lionnes (Porte des), 130. 
Lisse, 58. 

Listel, 156. : 

Locres (Lokroï), 167. 
Loggia (Crète), 139, 141. 
Longrine, 29. 
Lons-le-Saulnier, 34. 
Lotus, 104, 163. 
Luckardt (Frères), 18. 
Lugo, 244, 


Lygos (Arbre de), 181, 199. 


L 


Macellum, 218, 243. 
Magasin (Crète), 140. 
Malkata, 112. 
Mallia, 127, 137. 

— nécropole, 137. 

— palais, 140. 
Mantinée, 164. 
Manufacture, 243. 
Marché (Rome), 242. 
Mardouk. 

— palais, 89. 

— sanctuaire, 86, 99. 
Mari, 87, 90. 


M 


Martyrium, 259, 267. 

Marzabotto, 247, 212. 

— cité, 212. 

— habitation, 223. 

— insulae, 223. 

— sanctuaire, 247. 

Mastaba, 122. 

Mausolée. 

— Augustus, 251. 

— Dioclétien, 228, 250. 

— Galenius, 251. 
Helena, 251. 

— S. Costanza, 266. 

Maxence, 232. 

Médinet Habau, 107. 

— temple de Ramsès III, 
118. 

Médinet Madi, 106. 

Medum, 125. 

Mégalithique (Construc- 
tion), 127, 131, 147. 

Mégaron, 61, 127, 134, 
150, 185, 202. 

— Crète, 133. 

— Égée, 249, 

— Grèce, 169, 175. 

— Poliochni, 144. 

— Tirynthe, 134. 

— Troie, 144, 

Membrure (gothique), 64. 

— cathédrale, 64, 73. 

— mur, 30. 

Memphis, 109. 

Meneau, 32. 

Menbhir, 105. 

Messène, 164. 

Métope, 154, 159, 189. 

Metroon, 180. 


Se 


Meurtrière, 165, 217. 

Mezzanine, 58. 

Mies Van der Rohe (Lud- 
wig), 71. 

— immeuble Bacardi, 36. 

— Nationalgalerie, 34. 

— bibliothèque, 28. 

Migrations (Egée), 127. 

Milet, 166, 170. 

Minos, minoen, 127, 130, 
150, 143. 

— habitations, 134. 

— ordre, 130. 

_- ornements, 131. 

— palais, 132, 140. 

Mirabello, 137. 

Mitoyen, 249. 

Mhnésiclès, 183, 191, 197. 

Module. 

— dorique, 157. 

— japonais, 17. 

Monolithe, 105. 

Monoptère, 195. 

Montpellier, 32. 

Monumentalité, 100, 150. 

Mosaïque, 257, 263, 267. 

— mésopotamienne, 78-81, 
83. 

Mundus, 213. 

Mur, 28-33, 250. 

— liaisons, 30, 83, 95-100. 

— modénature, 30, 31, 79, 
83, 87, 91, 93, 91, 93, 
133, 150, 207. 

— tableaux muraux, 267. 

— techniques, esthétique, 30, 
83, 100. 

— système de division, 82. 

Mutule, 156, 159. 

Mycènes, 127, 130, 144, 
147-150. 

— acropole, 144. 

— palais, 32. 

— porte des Lionnes, 130, 

— tombeaux, 148. 

— trésor d’Atrée, 148. 


N 


Nabuchodonosor, 99. 
Naos, 61, 185. 

Naranco, 44. 

Narni, 245. 

Narthex, 259, 263. 
Natatio, 235. 

Naumachie, 241. 
Néandrie, 36, 161. 
Neckermann, 54. 
Nécropole. 

— égyptienne, 101, 123, 109. 
— mausolées, 101, 118-125. 
— Stèles, 120-125. 

Nef, 19, 36, 179, S 263. 
Nennig, 226. 

Néolithique, 78. 

— Égée, 127. 

— Céphali, 134. 

— Cnossos, 134. 

— Mésopotamie, 79. 


Nero, 229. 

Nervi (Pier Luigi), 34, 40, 
50. 

Nervure, 21, 46. 

Nes, 34. 

Neuss (Nivaesium), 214. 

Niche, 241, 257. 

Nienburg, 58. 

Nil, 101. 

Nîmes. 

— amphithéâtre, 241. 

— Maison carrée, 248. 

— pont du Gard, 244. 

Ninive, 79, 87, 93. 

Normes, 17. 

Nymphéum, 251. 


O 


Obélisque, 104, 115. 
Octogone, 229, 266, 269. 
Oculus, 48. 

Odéon, 202. 

Ogive, 27. 

Olympie, 181, 184. 

— Héraïon, 186. 

— Palestre, 176. 

— Pélopion, 181. 

— sanctuaire d’Altis, 180. 
— temple de Zeus, 188. 
Olympiques (Jeux), 181. 
Olynthe, 168. 

Opaion (Éleusis), 195. 
— Panthéon, 253. 


Opisthodome, 186-189. 
Opus sectile, 233. 
Oracle, 181. 


Orange (Arc d’}, 206. 

Orbetello, 40. 

Orchestre, 201, 239. 

Ordonnancement, 202, 207, 
211. 

Orly, 45. 

Ornement, 158-162, 249. 

Ossature, 21, 29, 

Ostie, 224. 

Ourouk, 79, 30. 

_— sanctuaire, 95. 

— temples, 94, 95, 99. 

— ziggourat, 99. 

Ouvertures, 233, 257. 

Ovale. 

- maison à Bénévent, 38. 

— maison en Grèce, 185. 

— maison à Khamaïzi, 138. 


P 


Paestum. 

— temple de Poséidon, 18. 

— temple d’Héra, 186, 187. 

Païonios d’Éphèse, 193. 

Palais. 

— à cour (Bitanû), 93. 

— Crète, 127, 131, 136, 140, 
141. 

— Égypte, 112. 

— Façade, symbolique, 149 
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— Mésopotamie, 90-93. 

— Mycènes, 147. 

— Pergame, 172. 

Persépolis, 92. 

— Rome, 226, 229, 231. 

Palatium, 229. 

Palestre, 176, 177. 

— Olympie, 176. 

— Rome (thermes), 234-237. 

Palme (chapiteau), 104, 130. 

Palmette, 158, 161, 162. 

Palmyre, 206. 

Pandroséion, 195. 

Papyrus (colonne, 
teau), 104. 

Parabole, 45. 

N ms mis des forces, 
2 


chapi- 


Parapet, 198. 

Paraskenia (et proskenia), 
201. 

Paris, 50. 

Parthénon, 187, 190, 197. 

— cella, 30. 

- entablement, 156. 

— façade, 36. 

— plastique, esthétique, 191. 

Pasargades, 93. 

Pastophorie, 261, S 263, 269, 
271. 

Pavillon, 106, 115. 

— d’Aménophis Ier, 106. 

— des heures (ou des hor- 
loges), 179. 

Pèlerinage, 261, 267. 

Péloponnèse, 127. 

Pendentif, 48, 62. 

Pergame, 167, 172. 

— terrasse de Déméter, 172. 

— autel, 173, 198. 

Pergé, 164. 

Péribole, 60. 

Périgueux (Saint-Front), 271 

Périgueux (Saint-Front), 
271. ’ 

Périptère, 202. 

— dorique, 61, 155, 184-190. 

— ionique, 192. 

— romain, 249. 

Péristase (peristasis). 

— dorique, 61, 155, 189. 

— ionique, 192. 

Péristyle, 233, 226, 229. 

Péristyle (Édifices à). 

— grec, 169. 

— hellénistique, 174. 

— romain, 235, 261-263, 177 

Persépolis, 92. 

Phaïstos, 127, 137, 141. 

Phare, 179. 

Phénicien, 101. 

Phidias, 183, 189, 191. 

Philippéion, 194. 

Pierre taillée (Appareil de). 

— Messène, 165. 

— Mycènes, 130. 

— Rome, 30, 206, 217. 

Pilier, 35, 208, 132. 

— d’arcade, 241. 


men EL 
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— de crypte, 139. 

— de salle, 133, 143. 

Pinacle, 27, 64. 

Pilastre, 162, 249, 253. 

Pile, Pilotis, 27. 

Pinder (Wilhem), 23. 

Pirée, 178, 179, 167. 

Piscina, 267. 

Pisistrate, 171, 179, 201. 

Plinthe, 35, 59, 130, 160, 
207, 237. 

Podium, 25, 161, 
247-250. 

Poliochni, 127, 144. 

Polis, 151, 165. 

Polychromie. 

— hellénistique, 155. 

— crétoise, 131. 

— mésopotamienne, 83. 

Polyclètes, 191. 

Polycrates, 193. 

Polygonal (Appareil), 30, 
165, 217. 

Polythéisme, 101. 

Pommersfelden, 56. 

Pompéi, 212. 

— amphithéâtre, 241. 

— basilique, 230. 

— forum, 212, 218. 

— habitations, 222. 

— thermes, 234. 

Pont, 26, 244-245, 

— Aemilius, 245. 

— couvert, 109. 

— Fabricius, 26, 245. 

— Sublicus, 245. 

— sur pilotis, 245. 

— tournant, 227. 

Porta Nigra, 216. 

Portes. 

— Tirynthe, 147. 

— Babylone, 93. 

— Assyrienne, 93. 

— Propylées, 196. 

Porticus, 226, 233, 143. 

Pouzzoles, 241. 

Presbyterium, 259, 265, 
269, 271. 

Priène. 

— Bouleutérion, 176. 

— temple d’Athéna, 161. 

— habitations, 174. 

Processions, 261, 125. 

— Athènes, 183, 197. 


193, 203, 


— Karnak, 115. 

— Samos, 180. 
Pronaos, 61, 185-191. 
Proportions. 

— égyptiennes, 126. 
— grecques, 155, 202. 


Propylées, 181, 196. 

— Athènes, 183, 158, 196. 
— Égine, 196. 

— Tirynthe, 146, 197. 

— Troie, 144, 197. 
Prytanéion, 171, 177. 
Pseudo-diptère, 247. 
Pylône, 107, 155. 

Pylos, 134, 135. 


Pyramides, 18, 19, 122- 
124. 

— Chéops, 124. 

— Chéphren, 124. 

— Dahchour, 124. 

— Dijéser, 106, 122, 125. 

— Guizèh, 18, 124. 

— Medum, 125. 

— Mykérinos, 124. 

Pytheos (V. Priène), 191 


Q 


Qalaat Seman. 
— Baptisterium, 266. 
— sanctuaire, 267. 


R 


Ramasseum, 119. 

Rampe, 52, 247, 147. 

— Deir el-Bahari, 120. 

— Grèce, 181, 188, 197. 
Ramsès II, 111-119. 
Ramsès III, 118. 

Ravenne, 257. 

— baptistère, 266. 

— S. Apollinare in Classe, 


18, 257, 262. 
— S. Apollinare Nuovo, 
256, 253. 
in Fonte, 


— S. Giovanni 
266 


— S. Vitale, 257, 268. 

Rébus (Principe du), 105. 

Rectangle, 100. 

— Mésopotamie, 85, 100. 

Rè d’Héliopolis, 105. 

Registre, 60. 

Reims, 72. 

Relief (Bas-relief), 93, 107, 
126. 


Remparts, 145, 147, 164, 
229. 

Représentation, 207. 

Résultante, 26. 

Revell (Viljo), S 22. 

Rhoïcos, 193. 

Rome (civilisation). 

— influences étrusques, 203. 

— influences grecques, 203, 
205. 


— principes de l’architecture, 
237, 272. 

Rome antique. 

— histoire, État, économie, 

203, 243, 255. 

aqueducs, 245. 

Capitole, 221, 247. 

forums, 24, 220, 242, 

castel prétorien, 216. 

mausolées, 251. 

murs et portes, 217. 

insulae, 225. 

Palatin, 221, 229. 

Panthéon, 48, 250, 252, 

palais impériaux, 228. 

ponts, 24, 245, 


— Quirinal, 221, 


— tabernae, 221, 231, 243. 


— tabularium, 208, 221. 


— temples, 48, 221, 248, 
56, 208, 239, 


250, 252. 
— théâtres, 
240. 
— thermes, 236. 
Rome (paléochrétienne). 
— baptisterium, 267. 
— églises, 
263, 266, 259. 
Rome (Renaissance). 
— Saint-Pierre, 48. 
Rondin, 40, 42, 52. 
Rosette. 
— Assur, 82. 
— dorique, 158. 
— Didymes, 162. 
Rotonde, 253. 
Rues, 
87, 108, 137, 
225. 


S 


Saarinen (Eero), 50. 
Salona, 258. 

Samos, 127, 160, 177. 

— autel, 199. 

— Héraïon, 161. 

— Héraïon I, II, III, 192. 
Samouraï (Maison de), 16. 
San Bartolo, 50. 
Sanctuaires. 

— égyptiens, 114. 


— étrusques, italiques, 247. 


— grecs, 180. 

— mésopotamiens, 95. 
— paléochrétiens, 260, 
— romains, 246. 
Saqggarah, 106, 122, 123. 
Sargon II, 87, 97. 
Scenae, 211, 239. 
Schaffhouse, 20. 
Schliemann (H.), 145, 149. 
Schweizer (O.E.), 17 
Scotie, 160. 

Sélinonte, 167. 

— sima, 158. 

— temples, 156, 186. 
Semper (Gottfried), 15 
Serdap, 123, 

Sesklo, 127, 134. 
Severus et Celer, 229. 
Shed, 50, 51. 

Silo, 85. 

Sima, 156, 158. 


- dorique, 40, 42, 154, 159. 


— ionique, 160. 
Sippar, 87. 

Skénè, 200. 

Skopas, 163, 187, 191, 
Smyrne, 165, 167. 
Socialisme. 

— mésopotamien, 79. 
— patriarcal, 101. 
Socle, 60. 

Soffite, 158, 160. 


basiliques, 262, 


réseau routier, 25, 
166, 212, 


oi UE 


me. 


Solive, 21, 29, 60. 
Soutènement, 62, 201. 


Sôder (H.), 21, 38, 41, 45, 
47. 

Sohag, 264, 

Spalato (Split), 208, 228. 

Sphère, 253, 


Sphinx, 107, 121, 115. 

Spire, spirale, 160, 162. 

Srefe, 84, 85. 

Stabies, 234, 

Stadium, stade, 164, 166, 
180. 

Stadion, 229, 

Statique, 27. 

Stéréobate, 154, 155. 

Stoa, 170, 177, 179. 

— d’Attale, 170, 176. 

— de Zeus, 170, 177. 

— de Pergame, 172. 

— Poecile, 170, 177. 

Stomion, 148. 

Style, 71. 

Stylisation, 130, 131. 

Stylobate, 60, 61, 154, 155, 
189. 


Substruction, 247. 

Sudatorium, 135. 

Sumer, sumérien, 79, 87. 

Supports. 

— Égypte, 34, 36, 104. 

— Grèce, 36, 187, 265. 

— de coupoles, 62. 

- murs, 172, 200. 

piliers, 63. 

— v. Colonnes. 

Symbolique (Égypte), 1 
(des chiffres), 267. 

Symétrie. 

- Égypte, 107. 

— Grèce, 189. 

Symétrie axiale, axialité, 
126, 150, 247, 237, 272. 

Synagogue, 258, 259, 263. 

Synoîïcisme, 249. 

— Grèce, 151, 165. 

— Rome, 213. 

— Spalato, 208. 


6 


Tabernae, 243. 

— Pompéi, 223. 

— Rome, 221, 231, 243, 

Tablinum, 21, 222. 

Taenia, 156. 

Tailloir, 35, 130, 156, 160, 
163. 

Tambour, 48. 

Tange (Kenzo), 16, 64. 

Tatamis, 17. 

Teatro Marittimo, 227. 

Tébessa, 260. 

Tegea, 105, 186, 191. 

Telestérion, 194. 

Tell Agrab, 94. 

Tell Asmar, 91, 94. 

Tell Brah, 91. 

Tell Halaf, 85. 


Tell Hassuma, 84. 
Tell Ouguair, 95. 
Téménos, 181, 185. 


Temples. 

— assyriens, 97. 
classiques  attiques, 36, 
190. 

— cour, 246. 

— égyptiens, 116-120. 


— étrusques, 246. 

— grecs et hell., 184-195. 

— modèles et types doriques, 
184, 186. 

— modèles et types ioniques, 
192, 194. 

— modèles et types romains, 
246-251, 
— ville-temple (Sumer), 87. 

ice 247. 

Tension, 27. 

Tépé Gaura, 85, 94. 

Terracina (et Sulmona), 247. 

Terrassement, 173. 

Tétrastyle, 249. 

Théâtres, 239, 

— Grèce, 172, 200. 

— Rome, 203, 238, 241. 

Thèbes, 108, 112. 

Théodoros (V. Samos), 193. 


Thermes, 203, 225, 229, 


223-237. 
Thermos, 134, 185, 186. 
Thernis, 127, 144. 
Thessalie, 127. 
Thessalonique, 264. 
Tholos. 
— égéen, 148. 
— grec, 194, 195. 
— romain, 251. 
Thoricos, 200. 
Thronos, 263. 
Tiber, 245. 
Tiberius, 229. 
Timgad, 210. 
Tirant, 45, 48, 49. 
Tirynthe, 146, 149. 
— mégarons, 134, 146. 


— palais, 134, 146, 150. 
— propylées, 197. 
Titus, 241. 


Tivoli, 226, 246. 


Toit, toiture, 38, 39, 187. 


— de basilique, 263. 
— de temple, 185, 187, 249. 
— dorique, 40, 154, 158. 
— en pavillon, 50, 51, 269. 
— formes, 40. 
— herbeux, 43. 
_- en paille, 45. 
— suspendu, 51, 66. 
— technique, 40-43. 
— terrasse, 143, 
— tuiles, 40-43, 154, 158. 
Tokyo, 16, 66. 
Tombeaux. 
— Cecilia Metalla, 251. 
— égyptiens, 120-125. 
— étrusques, 251. 
— Hadrien, 251. 
— romains, 251, 
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— rupestres, 120. 

Toronto, 22. 

Torroja (Eduardo), 26. 

Tour. 

- de Babel, 79, 83, 99. 

— des Vents, 178. 

Grèce, 164. 

— Rome, 216. 

Spalato, 228. 

— Troie, 145. 

Tragédie, 201. 

Trajan, 225. 

— arc de, 210. 

— colonne, 221. 

— forum, 221, 231, 243. 

— marché, 242. 

Transept, 21. 

Trame, 166-170, 202, 16, 17. 

Trésors. 

— d’Atrée, 148, 130. 

— de Delphes, 185. 

— de Grèce, 181, 185. 

— de Minyas, 149. 

— d’Olympie, 180, 184. 

Trèves, 229, 245, 215. 

Tribunal, 230, 239. 

Triforium, 64, 65. 

Triglyphe, 60, 154-159. 

Triomphe (Arc de), 210, 
263. 

Troie, 127, 134, 144, 197. 

_ Troie IX, 134, 144, 145, 
197. 

— Troie IV, 26, 34, 

Trompe, 48. 

Trompe-l’œil, 121, 125, 207, 
209, 209, 249, 257, 265, 
131. 

Trône (cathèdre), 263. 

Trullo, 38, 49. 

Tsuboï (Y.,), 67. 

Tuiles, 42, 43, 83, 99, 154, 
158. 

Tumulus, 149, 251. 

Tunnel, 241. 

Turin, 34. 

Tympan, 60, 154, 155. 


U 


Ur, 86, 88, 98. 

— habitations, 88. 

— palais, 90. 

— quartier, 88. 

— temples, 95, 96. 

— ziggourat, 79, 98. 

Urbanisme, 16, 17, 166, 
167, 24. 

Urne (étrusque), 223. 


V 


Vallée des Rois, 121, 125. 
Vassiliki, 138, 141. 
Vélum, 239, 241. 
Venise, 271. 

Verre. 

_— romain, 257. 


———— 
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— fenêtre, 227. 

— mosaïques, 257. 

Vérone, 241, 244, 

Verrou, 40, 

Vespasien, 221, 235, 241. 

Vestibule, 20-23, 110, 117, 
125, 59, 229. 

Vétéran (Colonie des), 215. 

Via. 

— Appia, 245. 

— Biberatica, 243. 

— praetoria, principalis, 215. 

Vicus, 213, 

Villa. 

— romaine, 226, 229. 

— Hadriana, 209, 226, 227, 
251: 

Villanova, 213. 

Ville. 

— origine, 78. 

— plans, 86, 136. 

— remparts, 216, 213, 214 
(Rome); 144, 164, 165 
(Grèce); 87, 79, 82, 165 
(Mésopotamie). 

— urbanisme, 108 (Égypte); 
212 (Italique); 164, 166, 
169, 171, 196 (Grèce): 


170-173 (Hellade); 136 
(Crète); 214 (Rome); 16 
(Tokyo). 

— cité-État, 79. 

— portes, 216 (étrusques, 
romaines); 164 (grecques). 

— centres, 170 (grecs); 218 
(romains). 

Vitruve. 

— basilique, 230. 

— pont, 245. 

— forum, 221. 

— temple, 247. 

— théâtre, 238. 

— villa, 227. 

Volute, 161, 162, 158. 

— ionique, 160. 

— corinthienne, 162. 

Voussure, 21, 46. 

Voûte, 44-49, 64, 149, 233, 
237. 

— arêtes, 46. 

- en berceau, 44, 85, 233, 
265. 

— formes, 44. 

— mésopotamienne, 83, 85, 
249, 

— paléochrétienne, 269. 


— poussées, 241. 

— romaine, 211, 231, 241, 
245, 251, 253, 265. 

— tirants, 46, 64, 


X 
Xochimilco, 50. 


Y 


Yale, 50. 
Yourte, 48, 


Z 


Zehrfus (Bernard), S 51. 
Zénon, 239. 

Ziggourat, 79, 88. 

— Babylone, 83, 98. 

— Dour-Sharroukin, 92, 
— Ninive, 99. 

— Nippur, 99. 

— Ur, 98. 

Zurzach, 258. 
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